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AVERTISSEMENT 


Tout  le  monde  est  d^aocord  aujourdlitti  sur  Pim* 
portance  des  histoires  de  provinces  et  de  villes; 
car  la  réunion  des  histoires  particulières  peut 
seule  compléter  l'histoire  générale  de  France. 

Au  nombre  de  ces  histoires,  celle  de  Soissons 
figure  au  premier  rang  :  elle  n'a  jamais  été  écrite 
d'une  manière  satisfaisante;  Melchior-Regnault  n'a 
fait  qu'un  abrégé  très-succinct  et  rempli  de  labiés; 
Dormay,  quoique  laborieux  et  savant,  manque 
d  ordre  »  de  style ,  de  critique  et  d'intérêt  ;  Lemoine, 
agréable  à  lire,  mais  très^superficiel,  s'arrête  au 
dixième  siècle. 

Nous  avons  dù  remonter  aux  sources. 

Tous  les  ouvrages  imprimés,  relatifs  à  notre  su- 
jet, ont  ëtè  compulsés  et  analysés  :  les  notes  de 
notre  livre  témoigneront  de  l'étendue  et  de  l'exac- 
titude de  nos  recherches. 

Les  Archives  communales  de  boissons  n'existent 
plus  :  il  a  fallu  nous  contenter  des  extraits  inédits 
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et  imprimés  qui  avaient  été  recueillis  avant  l'in- 
cendie de  i8i4« 

La  Bibliothèque  loyale  nous  a  olTert  un  grand 
nombre  de  documens  précieux  :  les  manuscrits  de 
dom  Grenier  sont  une  mine  inépuisable;  on  y 
trouve  y  outre  les  copies  de  chartes  faites  par  dom 
Mutey  et  dom  CafEaux,  des  ouvrages  entiers  qui 
n'existent  que  là.  En  outre,  nous  nous  sommes 
aidés  des  manuscrits  de  Berlette,  Gillesou  et  Jean 
Élie;  la  Bibliothèque  de  Soissons  nous  a  fourni 
Rousseau,  Cabaret,  et  quelques  pièces  locales. 
Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Fiquet  la  com- 
munication des  U  avaux  considéiables  de  son  père, 
et  des  manuscrits  de  MM.  P.-L.  Brayer  et  Mezu- 
relies;  à  M.  Liia^er,  bibliothécaire  de  Soissons, 
celle  des  papiers  de  son  oncle  le  président  Brayer  ; 
à  M.  Guillaume-Lucas,  de  Reims,  celle  d'un  ma- 
nuscrit de  BerlettCy  avec  les  additions  de  Berthin 
et  de  J.  Duchesue,  manuscrit  ayant  appartenu 

à  l'abbaye  de  Saiut-Médard. 
Nous  avons  recueilli  à  Soissons  tout  ce  qu'on 

pouvait  tirer  de  la  tradition  orale  et  de  l'aspect  des 
lieux  :  M.  le  docteur  Godelle,  bien  connu  par 
son  zèle  archéologique ,  nous  a  fait  part  de  ses  in- 
téressantes observations. 

Quant  à  notre  collaboration ,  formée  par  notre 
ancienne  amitié,  elle  s'est  partagée  d'après  la  na» 
ture  de  nos  études  ;  l'uu  de  nous  s  était  occupé 
plus  spécialement  des  premiers  et  du  dernier  siè- 
cles de  riasloire  de  France  ^  l'autre  avait  dirigé  de 
préférence  ses  travaux  sur  les  ('poques  inlermé** 
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diaires;  noas  avons  donc  suivi  cette  division  natu- 
relle dans  la  composition  de  notre  livre^  en  nous 
éclairant  et  nous  révisant  mutuellement. 

Le  premier  volume  appartieDt  donc  tout  entier 
à  M.  Henri  Martin;  le  deuxième,  jusqu'en  1789, 
à  M.  Paul  Lacroix  ^bibliophile  Jacob)  ;  l'Appendice 
est  de  M.  Henri  Martin. 

Nous  n'avons  plus  qu'à  adresser  nos  remercie* 
mens  à  toutes  les  personnes  qui  nous  ont  aidés  de 
leurs  lumières  I  de  leur  érudition  et  de  leur  bien- 
Tcillance. 

Parvenus  au  terme  de  la  longue  et  pénible 
tâche  que  nous  nous  étions  imposée,  nous  avons 
du  moins  la  certitude  d  avoir  fait  une  œuvre  utile 
et  consciencieuse. 

Henri  Martiii.      Paul  Lacroix. 
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KOVIODI'N,  OV  SOISSONS  GAULOIS, 

Les  pranien  hommes,  qui,  dans  des  siècles 

mconnm  ,  Tinrent  disputer  sux  bétes  sauvages  la 
▼allée  de  TAisne  et  ïa^  contrées  cnviroiuianl^ , 
appuicmuenl  ]l  k  race  Gallique  ou  Gaélique ,  cette 
brandie  aince  de  la  grande  famille  [gauloise.  La 
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beauté  de  ce  pays  abondant  en  toute  sorte  de  biens^ 
suivant  l'eipressioii  d^im  hislorien  de  Soissons*, 
ses  forets  giboyeuses,  ses  prairies  arrosées  de  mille 
sources  Tives ,  dàrent  séduire  et  fixer  des  bordes 
de  chasseurs  et  de  pasteurs  ;  les  riyes  de  F  Aisne 
furent  sans  doute  occupées  avant  beaucoup  d'au- 
tres parties  de  la  région  a  laquelle  le  nom  de  Gall- 
tachd  ou  terre  gallique  (la  Gaule)  fut  donné  par 
les  Galls ,  que  les  Grecs  et  les  Romains  appelaient 
Celtes^  diaprés  unmotgalliquesigm&antAami9»e«<ii^ 
foréis.  Onne  peut  toute  fois  rien  préciser  li  cet  égard. 
L'iiistoire  n'a  pas  conservé  le  souvenir  du  temps 
oii  les  GaUs,  s^avançant  du  Levant  au  Couchant, 
sans  autres  guides  que  le  soleil  et  les  étoiles,  peu« 
plèrentrOccident  encore  inhabité.  Seulement,  les 
découvertes  de  la  philologie  moderne,  cette  science 
qui  cherche  les  titres  de  parenté  des  nations  dans 
les  racines  comparées  de  leurs  langues  ,  croit  pou- 
voir rattacher  les  divers  peuples  gaulois  à  la  plus 
vaste  et  à  la  plus  illustre  des  familles  humaines , 
celle  dont  l'Asie  centrale  aurait  été  le  berceau,  et 
qui  compterait  parmi  ses  enfans  les  Indiens ,  les 
Bactriens,  les  Iraniens  ou  Perses,  les  Gaulois,  les 
Teutons,  les  Pélasges  et  les  Hellènes. 

Aucune  tradition  ne  nous  est  parvenue  sur  les 
fastes  historiques  des  habitans  primitifs  du  nord 
deiaGanle,  ou  plutôt  ces  peuples  sauvages  n'eu- 
rent point  de  fastes  :  marchant  à  peu  près  nus ,  le 

*  Rou&8cau-Dc6ibniaine«  ,  histoire  manuêc,  de  Soistonê^ 
coDiervée  à  la  bîbliotbéq.  de  la  ville  de  à»oiMont,t.  1.  p.  3. 
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coq»  peml  ou  Uloaë  ^  ayant  pour  armes  des  flè- 
dies  fannes  d'un  caillou  tranchant  en  guise  de 
ter,  des  pieux  dojrcis  au  feu  appelés  gaù^  ou  des 
haches  de  pierre ,  qu'on  retronw  parfois  enfouies 
dam  les  sepuiuires  des  premiers  GaUs ,  ib  s'abn- 
taicniaons  des  Iratt^ft  de  branchages  ov  dans  des 
cavernes  creusées  au  flanc  des  rochers  et  au  fond 
des  hois\  s'adonnaiem  aa  fétiehisme  frossîer  qfà 
caractérise  Tenfance  des  nations,  et  ils  végétèrent 
Jong-temps  au  plus  bas  degré  deTécheile  sociale* 
Les  GaOs  dn  nordsorUmt  ne  dArcnt  ressentir  que 
faiblement  1  influence  lointaine  des  élcmens  de  ci- 
^lisatk»  apporté  aux  tribus  méridionales  par  les 
Pheiucicm  ci  le^  liiiodicns* 

(031  A5â7  AVAST  Vers  la  fin  du  septième 
siècle  avant  J.^^,  on  peo  avant  hi  fondation  de 

'  Lts  GrakMS  detr     va  pea  plos  eirilMs,  ai,  après  eax, 

let  Homaini firent  de  (.-e^rctniitattaatcrraine»  leurii  att tiers, 
Imon  grmoge»  ei  ieiin  iiiaga«ioê.  Lc«  Komaint  let  nonuuajeot 
Crqp^eaCrfpin»  qA*oa  tradsisil  en  Tiens  fraoçsit  par 
sriiyÉn  en  ariBilu;  let  noaMde  bsaaeeap  4e  lieu  da 

Soiâtonnaii  et  dc«  contr«k»«  ToUines  ont  conftorNt-  la  trace 
de  eeUe  ftau  pir  t  tvtiiulogio  ^  àeïàkùêCrêuUes  de  Laun,  let 
OealiM  toai  Dfilliiiy ,  les  Groales-sovs-Oiileky  ,  lee  Croa- 
•tseeee-Maielt  le  Oroatoy,  le  Grolof,  et  peot-éife  ke  deai 

Crépj  co  VaWU  et  eu  Lauuouii. 

'  HiNMafoas  en  datoir  snine^  pear  répoqas  de  Vum^ 
nsahaarigef ,  T JRilitfwdtt  Genleùr»  de  II.  Aiédée  Thierry , 

4|tài  oouê  paratl  a\uir  lictuoiitrc'  l«i  coiocideacc  de  coUc  ifi« 
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la  célèbre  Massalie  (Marseille)  par  une  colonie  de 

Phocéens ,  les  Galk  septentrionaux  furent  assaillis 
et  dépossédés  par  une  horde  Tenue  d'outre-Bl 
qui  faisait  partie  de  la  race  des  Kimris  ,  non 
kinmerioi  par  les  grecs ,  et  Cimbri  (prononcer 
Kimbri)  par  les  Romains*  Ces  Kimris  ou  Gmbres, 
qui  parlaient  une  langue  fort  rapprochée  de  celle 
des  GaUs  * ,  étaient  le  second  rameau  de  la  souche 
gauloise  ;  les  Grecs  et  les  Latins  les  confondaient 
avec  raison  sons  les  noms  génériques  de  GalaM  et 
Gain.  Le  nord  etTouest  de  la  Gaule  et  1  ile  d  M- 
bion  furent  envahu  par  les  Kimris,  que  conduisait 
un  homme  d'un  puissant  génie,  divinisé  après  sa 
mort|  et  connu  dans  les  légendes  kimriquesdupays 
de  Galles  sous  le  nom  de  Hu-Gadam  (Hu-le-Fort  ou 
le  Terrible)  et,  chez  les  écriTains  ktins,  sous  le  nom 
de  Hens  ou  Hesus.  Ce  fut  ce  personnage  mysté- 
rieuX|  àpeine  entrevu  au  jour  douteux  de  quclc^ues 
aniiques  traditions,  qui  apporta  en  Gaule  la  théo- 
cratie druidique,  soit  qu'il  en  fût  le  fondateur, 
soit  qu^elle  existât  antérieurement  plus  ou  moins 
développée  chezlesKiniris,  et  bientôt  les  conquêtes 

\a8ion  avec  le  débordement  des  TcuLo-Scythcë  en  Europe  , 
rappurtc  par  Uérodote ,  liv.  iv^  c.  21,  22,  33.  lious  avons 
suWi  éf  alemeni  oeile  esceUenle  hitloiro  pour  la  dale  de 
riatrodocUoD  dn  draîdltme,  eldelVtabliiaementdetBelges. 

'  Nos  Bat-Bretons  et  les  Gallois  d* Angleterre  parlent  en- 
oeie  le  kimriqne  ;  le  çallique  primitif  s^etl  eonterré  avee 

plus  oa  moins  d'altération  dans  la  Ilaute-Ecuiisc  et  Flr- 
laade. 
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rdigicmo  liu  Dniidismc  s  li tcntl i r ci u  pius  loîuque 
les  conquêtes  mslérieDes  des  Kîmns*  Toutes  les 
populaùoQS  gauloises  adoptèrent  ce  culte ,  qui ,  k 
tmcn  son  cxtërieor  soml^re  et  ses  rites  atroces  « 

laisse  deriner  le  reflet  lointain  de  la  plnlosopliic 
bfibmaniqae,  mère  TénëraUe  de  li  plufMurt  des 
religions  humaines. 

(3S0  4  280  AVAiiT  j«-c.).  On  ignore  les  détails  de 
rétablâncmcnt  des  premiers  Kimris  dansls  Gaole 
et  dans  le  midi  de  File  d  Âlbiun  (l'Angleterre)  ;  ils 
possëdiîent  depois  deux  on  trois  siècles  les  contrées 
enlevées  aui  G  ails  ,  lors(|u'ils  furent  dépouilles  à 
leur  tour  d'une  grande  partie  de  leur  territoire, 
par  des  hommes  de  leur  propre  race.  De  nom- 
breuses tribus  kimriques ,  confédérées  sous  la  qua- 
lificalion  de  Boigs  on  Bdges* ,  après  SToir  long- 
temps erré  sur  la  rive  droite  du  Rftin ,  passèrent 
ce  fleure  comme  avaient  isit  jadis  Uésus  et  ses 
Kuiins,  et,  chassant  devant  eux  ou  assu  je  tissant  les 
populations ,  ils  s'emparèrent  de  tout  le  pays  jus- 
t|u  li  la  Marne  et  jusqu  a  laSeine^.  L  épo<|ue  Je 
cet  cTénement  est  incertaine:  c'est  Tcrs  Tannée 
280aTant  Jésus^Christ,  que  les  tribus  belges  éta- 
blies en  Gaule  làgurentpour  la  première  fois  dans 

'  Ce  nom  rient  jw»nl-êlrr  du  r  ultca»  //f/ ,  (;u<*rr«  ,  qui 
euaie  é(;alenMMit  daiia  les  Uaguct  fmuUMSCt  et  latioe  : 


*  CoMsr«  liv.  I.  §  1.  liv.  II.  § 
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écrits  de  Strabon ,  de  Jintin,  et  des  autres  bis- 

toriens  de  l'antiquité  ;  mais  rétabUssement  des 
Belges  pouvait  compter  dëjk  beaucoup  d^années 

d'exisUnce. 

La  grande  confédération  belge  n'était  pas  subdi- 
visée en  simples  clans  ou  Uibus,  mais  en  corps  de 
nations  considérables  :  un  des  principaux  de  ces 
peuples  occupa  la  partie  inférieure  du  cours  de 
TAxona  ou  Aisne,  et  s'étendit  largement  au  nord 
et  ausud  de  cette  nTière.  Son  nom  est  orthographié 
de  diverses  manières  chez  les  historiens  grecs  et 
latins:  Ptolémée l'écrit  Otteiêones ;  Strabon,  Otie#- 
siones,  Ouesiones,  Otie^onal;  César  et  Pline, 
SueuioneMOxx  plutôt  Suesioneê\  <Nrtbographc  qui  a 
prévalu*.  On  a  voulu  retrouver  le  nom  de  TAxona, 

*  Le  savant  Adrien  de  Valui»  (NoUtM  Galliarum)  pense  que 
les  éditions  de  Ptolémée  ne  portent  Ouu$&né$  qne  par  one 
emorty^xin^rnpbiqueaiilieode  Sue9§an€ê,ei  âom  Bouquet, 

danR  l;i  nolleclioa  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France, 
a  ajoute  Vs  dans  Straboii  ;  mais  ces  corrections  sont  coalet> 
tées,  et  l'abbé  Lebenf  prétend  an  oontraiie  qoe  Vortbogra- 
phe  véritable  était  Ousêionu  ou  Omtêiùn^s^  et  qne  les  Ro- 
mains ajoutèreiiL  Va  par  euphonie.  Les  auteurs  du  Moyen- 
Age  écrivirent  parfois  le  nom  de  Soissons  Fesona ,  ce  qui 
éfttivaot  à  OtfMOna  (entre  autres  le  oélèbce  Ifaiebase  fiad- 
bert,  dans  one  lettre  àrabbeate  de  Notre-Dame  de  Soiatont)» 
et  une  vieille  monnaie  trouvée  dans  le  Soissonnais  ,  et  qui 
parait  être  du  temps  des  roU  fianka  ,  porte  en  exergue  le 
mat  Fmom,  lie  village  de  Véiaponin ,  aitné  à  troia  lienet 
nord-oneat  de  Soitsona  y  est  nommé  dans  lot  titres  latine 
Veêoneê-ad-FoHentem,  Veiones  se  prononçait  Oucsones, 
l^ioaan'eaMÎoront  paade  décider  entre  Torthographehellé- 
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qui  fiiiëcril  quelquefois  Exona  ou  EuoM  «  dans 

celui  du  peuple  qui  vint  habiter  les  bords  de  T  Ais- 
ne *  ;  ceUe  hypolhèse  n'a  rien  d'invraisemblable , 
d^antanl  plot  cpe  le  poète  Liumi ,  dans  sa  PW- 
saie^  nomme  les  Sucssons  Axones ^  c'est-à-dire, 
iKMiinies  defAxom  ;  on  peut  prësomer ,  mais  non 
prouTcr,  que  le  nom  de  la  rivière  fîit  antérieur  a 
eebi  de  la  nation  sneaBonne. 

De  1  aiiivec  des  Suessons  ou  Suessium  datent 
les  ▼érilables  origines  soissomaises  :  ee  penple  , 
bien  que  destine  à  subir  tour  à  tour  la  conquête 
romaine  et  la  conquête  fnmke,  ne  devait  point  être 
eipoM  dn  sol  ipill  avait  ravi  lises  devaneiers ,  et 
son  nom  ne  devait  jamais  être  effacé  des  rives  de 
rAxona! 

Les  historiens  grecs  et  latins  nous  ont  laissé  de 
prëdeoz  docomens  snr  les  mœors  des  Suessons  et 

des  autres  Belges  :  ces  peuples,  selon  César,  étaient 

•ique  de  Ptoléméo  et(ie5traboO|  et  l'orihographo  latiae  de 
César  et  de  Pline. 

V  uveiunc  diticrtauon  àtiscréc  daui  le  Coumcrde  l'Ais- 

M  dm  7  Jaaviar  1636,  par  M.  le  docteur  Godeila  de  Soistons. 
Qemt  ae  mpproobeMnt  dn  nem  de  T  Aioaa  avee  le  flenve 
âvoB,  dans  l'Asie  «tneore ,  iMMtt  ne  peittoot  pat  qu*on  en 
tirer  d'induotioot  hislonqiiet  :  lei  Iradiuons  ne  nom 
mootrcul  pas  les  raees  faekntet  entrast  en  fiorope  per 
l'AsieaMMreetbGfdee.Mis  bien  per  le  oord  de  Caa* 
easeelde  la  Mer-Notre  ;  let  GalU  et  les  Kiiont-belget  n*oet 
euda  relatiout  avee  VAùe  mincore  ,  qoe  daiié  le  cour»  du 
Mîsiènu  Mèele  avant  J.  G.»  et  posiéneameeat  à  rétablis- 
aewnl  dee  Belges  en  Ganle. 
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les  plus  vaillans  des  Gaulois';  tandis  cjue  les  GalL» 
OU  Celles  du  ceDire  et  du  midi  de  la  Gaule  com* 
mençaient  k  8*amolUr  au  contact  des  Massaliotes 
(Marseillais.)  et  des  Italiens;  la  plupart  des  Belges 
couserraientrâpretë  des  peuplades  d'outre-^Bhm , 
repoussaient  comme  des  pièges  ennemis  les  présens 
de  la  cÎYilisalion  méridionale,  et ,  placés  entre  les 
Galls  d^un  coté  et  les  Germains  de  Fautre ,  affec- 
taient plus  de  sympathie  pour  les  Germains ,  type 
de  la  barbarie  primitive  ,  que  pour  les  Galls  ,  qui 
s'écartaient  de  la  rudesse  de  leurs  ayeux.  Sans  dé- 
daigner absolument  Pagrieulture,  ils  vivaient  moins 
de  céréales  que  de  lait  et  de  viande,  et  surtout  de 
la  chair  fraicfae  ou  salée  d'énormes  porcs  sauira- 
ges,  qui,  errant  la  nuit  par  bandes  k  travers  les  bois 
et  les  champs,  étaient  presque  aussi  dangereux  que 
les  loups.  La  haute  taille  des  guerriers  belges,  leur 
cheyelure  flottante  ,  que  Teau  de  chaux  rougissait 
d^ une  teinte  enflammée,  leurs  énormesmoustaches, 
leur  saie  de  peaux  de  bétes ,  leurs  larges  braies , 
leur  donnaient  un  aspect  formidable  ;  un  grand 
sabre  sans  pointe  était  suspendu  a  leur  flanc  droit, 
ainsi  que  nous  le  Toyons  encore  chez  les  Orien» 
taux  ;  Tai  e  et  la  fronde  ne  leur  étaient  pas  incon- 
nus; mais  d'ordinairé  une  longue  lance,  unbouclier 
de  bois  long  et  étroit,  un  rrudar  ou  mafraSy  sorte 
de  javelot,  et  une  autre  arme  de  jet  qu^ils  dar- 
daient d^un  bras  vigoureux  plus  loin  que  la  flèche 
chassée  par  la  corde  d'un  arc ,  complétaient  leur 

'  Cœsat ,  Iiv.  1,  ch.  i. 
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équipage  de  guerre;  les  SaesBons  en  portaient  le 
poids  aTec  uneaisance  et  une  Icgèrete  surprenante '  • 
Les  cheb  se  coavraieni  de  cottes  de  nudlles,  arme 
défensive  iiiventëe  parles  Gaulois,  et  de  casques 
surmontés  de  comes  de  bœufs  sauvages  ou  d^ai- 
les  d^ oiseaux  de  proie  :  ils  se  montraient  surtout  re- 
doutables à  cheval  ou  sur  leurs  cbars  de  guerre , 
lourdes  madiines  hérissées  de  feolx  qu'ils  nom- 
maient cavinns  et  qu^ils  dirigeaient  avec  une 
extrême  habileté  ;  le  choc  de  ces  chars  était  près- 
qae  aussi  terrible  que  celui  des  elëphans  dont  se 
servaient  les  Orientaux  et  parfois  les  Romains. 
Quaulk  la, cavalerie  proprement  dite,  son  organi- 
sation ressemblait  beaucoup  à  la  gendarmerie  du 
moyen-â(je;  on  l'appelait  trimarkisia^  ce  (juisi- 
gnihait  trois  ohenaux ,  parce  que  chaque  cavalier 
pesamment  armé  avait  derrière  Im  deux  cavaliers 
d'un  rang  inférieur,  qui  lui  servaient ,  pour  ainsi 
dire,  d'écuyers. 

Les  Suessons  professaient  la  religion  druidique 
comme  tous  les  autres  Gaulois,  soitqn^iis  Teussent 
adopliie  avant  ou  après  leur  entrée  en  Gaule:  chez 
eox,  ainsi  qu'ailleurs,  la  nation  était  dominée  par 
les  trois  degrés  de  la  hiérareliie  sacerdotale.  On 
sait  que  le  degré  inférieur  était  celui  des  Bardes^ 
poètes  inspirés  qui  chantaient,  sur  hivotte  ou  harpe 

'  Lon^U  qm  levés  Axones  in  armis,  Luc«iu.  Pharsal.  L.  i. 
V.  423« — On  a  mit  SuMêùnêê  dan*  les  édition»  les  plus  ré- 
oenles.  La  plupart  des  détails  i|ui  précèdent  «ont  tirés  do 
Sirab  00  ,  liv.  iv. 
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gauloise,  les  exploits  des  aïeux  et  les  âmes  hét^oi- 
queê  enlwéespar  la  guerre^,  faisaient  retentir 
tour  k  tour  leurs  voix  chères  aux  braves  sur  les 
champs  de  bataille,  dans  les  fêtes  publiques  >  h  la 
table  des  chefs,  et  remplissaient  en  outre  a  la  guerre 
ces  fonctions  respectées  qui  appartenaient  chex 
les  Romains  aux  Fedahs  on  hérauts  ;  au-dessus  des 
Bardes  étaient  les  OvateSi  Ouates  ou  Yates  sorte 
d^augures  et  d'aruspices,  physiciens,  médecins,  de- 
vins ,  interrogeant  Tavenir  dans  les  entrailles  des 
victimes ,  chargés  de  tous  les  soins  matérieb  du 
cuUe  et  des  sacrifices,  et  se  mêlant  'a  tous  les  actes 
de  la  vie  civile  ;  enfin,  au-dessus  de  ces  deux  or-> 
dres  secondaires,  s'élevaient  les  Druides  propre- 
ment dit,  prêtres,  philosophes,  arbitres  souve- 
rains de  la  législation  et  de  l'éducation  nationale  ; 
un  noviciat  solitaire  de  vingt  années  au  fond  des 
forêts  saintes  ,  pouvait  seul  les  initier  h  ce  havt 
rang;  ces  prêtres  redoutés,  qui  prenaient  le  litre 
d!aneien$,  et  d' hommes  dêë  chàneê  ' ,  du  nom  de 
Tarbre  consacre  à  Hësus,  vivaient  dans  une  austère 

*  Luoao.  Pkartoiêt  tiv«  i* 

*  Analogns  au  ktioiMilM»  qui,  tigntfiaal  égalemenldefin 
et  poète  inspiré  ,  s^appliquerait  aax  bardes  aiitct  bien 
qu'aui  ovales.  Les  tradItioDs  ^Uokcs  nomment  ceux-ci 
0?ydds. 

'  Sênan,  analogue  au  latin  aenes  et  sentor  (ancien,  véné- 
rable, saint);  êenam^mloi  le  taintrgnj.  (Voy.  dom  Martin, 
HwlifiandêB  Ganlola).  Drmdêë  vientdo  dmrwt  ohéneon  lan- 
gue kimriqne. 
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letnîte,  Toilaoi  di*ni  oiyslèrc  inpëmlrable  le  uë- 

for  de  leur  science  religieuse  et  métaphysique  ,  li 
1  exemple  de  ces  castes  sacerdotales  de  i'Urirat 
aaicpdlcs  ib  ataieot  emprunlë  Mus  doate  leut 
dogmes,  et  ne  contiantqu  àla  mémoire  des  adep- 
tes les  poèoMS  ikëfilogiques  et  cosmogom(|iies  qui 
it:uicrmaieni  la  ducimic  2>ccrète^«  Leur  grand 
principe  ëlait  que  tool  change  et  que  rien  ne  s'â-» 

néantit  :  LeM  esprits  invisibles  et  le  monde  cxté" 
rvékor  sont  immortêls,  disaient-ils  ;  l'eau  et  le  feu 
mrni  Uê  JêUM  agent  mprimëê  de  la  naiure  ;  Tef- 
pi  U  tmpériêêahie  passe  d  un  corps  dans  un  auire, 
M  de  es  wumde  dans  tm  auire  monde  meilleur  ; 
la  tnari  n'esi  qu'une  transition  entre  deux  vies 

Mais  ces  htntes  croyances  de  la  phikMophie 
brahmanique  s  cUient  empreintes  d'un  caracùre 
sombre  et  barbare  en  passant  cheales  Kimris  :  le» 
draidef  Y  mélrient  des  snpersiitiom  sfaiistres,  et 
aTaieni  tait  des  sacrifices  humains  la  base  de  leur 
cnllc;  îb  prétendaient  que  ia  rie  d*nn  homme  ei» 
petil  pouvait  être  rachetée  par  celle  d'un  de  ses 
aemfaiables,  et  Ton  comprend  quelles  conséquent 


I  les  affûres  publiques  o(  prii  éet,  étrange* 

a  1.1  irligion,  le»  druides  employaient  lei  c.iraclère»  grer» 
qu  lié  «viieilt empruntés  anx  Pbocccu*  de  MarteiM'*  (N  <>y. 
CsMar.  lÎT.  vif  e.  14).  Les  Gaalois  B*eareot  jimats  d  alpha* 
Wi  MlioMt ,  el  se  tefTaieiil  pareUlenent  de  caractère» 

grecs  [H^ur  leurs  niOQoaics. 

*  Strabea,  Ur.  it.  —  Cmar«  liv.  vi,  e«  14.     Diodor.  St- 
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ces  ils  liraient  d*iui  tel  dogme ,  aux  dépens  des 
prbonniers,  des  esclaves  et  du  vulgaire.  Dans  bien 
d'autres  cas  encore^  des  victimes  humaines  étaient 
réclamées  par  ces  prêtres  impitoyables*,  et  tom- 
baient sous  le  couteau  sacre  ou  expiraieni  dans 
les  flammes  euTbonneur  d'Hésos,  dief  déifié  des 
druides,  ou  des  divinités  de  rancien  polylhcisinc 
gallique  que  les  druides  toléraient  et  incorporaient 
en  quelque  sorte  dans  leur  religion ,  divinité  qui 
avaient  pour  temples  les  plus  noires  profondeurs 
des  forêts,  pour  autels  des  pierres  brutes  arrosées 
de  sang  ^  •  Plus  d'une  fois,  les  dolmens  du  pays  Sues- 

'  LcH  iiumolatinnâ  humaiiie^î  devinrent  plus  rares  dan» 
les  dermentemptderindépeDdaDcc gauloise, et,  à  l'époque 
de  la  ocmqiiéle  romaine,  snivaot  César,  on  ne  taorifiait  plus 
guère  qne  det  erimiiielt  oondamnéa  judieiairement  ;  il  hnt 
ajouter  aussi  que  beaucoup  de  vicLiiues  se  livraient  ▼o- 
lontaircment  aux  druides  par^Eioatisme  ou  par  ce  méprit  de 
la  vie,  si  oommnn  ebes  les  raoes  gauloises. 

*  Le  prieur  Carlier ,  auteur  do  Vkisloire  du  Valoiê  ^ 
pabliée  on  170^1 ,  a  signalé  plusieurs  pierres  druidiques 
existant  entre  Yerberio  et  le  village  de  Rhoys,  dont  le  nom 
évidemment  gaulois  se  retrouve  en  Basse-Bretagne.  «  Assez 
près,  dit^il,  de  ia  rive  méridionale  de  i  Uise ,  on  aperçoit 
trois  masses  d*an  grès  brut...  La  plus  grande  est  plantée 
droite  :  elle  a  9  pieds  de  haut,  sans  compter  sa  base  enterrée 
de  4  on  5  piods.  Sa  largeur  est  de  7  pieds  dans  le  milieu... 
son  épaisseur  d'environ  d8  pouces...  A  50  pas....  une  autre 
pierre  de  5  pieds  de  large  sor  S  de  haut,  sans  ia  base.. .  £Ue 
penche  de  moitié  vers  le  midi.  Deax  antres  pierres  parais- 
sent encore  plut  Q?ant  etc.  »  Ces  pierres-tevêeê  é&  Rhuys 
n  étaient  point  des  dolmens  ou  auteU  druidiqucsi  mais  elles 
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d*iiiie  fok*  raffireux  géani  d^osier  fiil  dressë  dans 
les  clairières  des  bois  de  TAisne  ou  de  la  Ciisc ,  et 
la  Aamme  embrasa  les  flancs  creux  du  colosse 


poavairal  étra  des  mmmkir§,  •orta  d^obélitqiies  bnits ,  oa 

fjirr  partie  de  quelqu'une  de  ce«  oiiceiiitr^  <  irculairc*  aa 
centre  desi|uellcé  étaient  places  ict  aulcU.  Ijc  nom  du  vil* 

UfB  daPicmitUi  dans  la  Vâloît,  rappelle  aasii  les  pierres 
eaMMrées.  À  Barrai,  noa  loia  daSenlis  ,  se  IroaTe  aae 

l^i^rre  «emblable  à  la  plus  grando  do  celles  de  Rhovi  ,  et 
pre«  de  celle  pierre,  dans  une  butte  peu  clc?ée,  mais  aMez 
larfa«  osdéeoavril  ea  1755,  trois  sqaeleties  de  baate  taillst 
doBi  la  téla  élail  laamée  vers  la  jnim-lss^  «  et  les  pieds , 

Tert  rOrienl.  A  Courmony  audetaui  de  Fère-en-Tardenfiis  , 
prêt  de  l.i  t^uurce  de  l'Ourcq.  fni  vnynit  ntis^i  ;*u!rLli)jf.  une 
de  ess  pierres qai semblait, dit- ùn  itorter  1  empreinte  d'une 
patlad*a«is.  (Yof .  JUiistra  dm  VmMê.  1. 1,  p.  7  et  %).  Les 
pii  t  wm  imim  sont  rares  daas  rintériear  de  la  Franee  ,  psr> 
ce  que  le*  concile*  dei  Gaules  onli)iinèrcnl  à  pluAit^urs  re- 
prises de  les  roaTener  et  de  les  euiouir;  Ie8  canons  des 
ooaciles  »  jasqae  dans  les  preaUars  siéeles  da  Mo jea-A^ , 
•aat  raaiplîs  d'aaatiidiaes  eoatre  les  ohrétiena  qui  readeat 

d^  honneur»  iuperutitieux  aux  pierres  ,  aux  snurcc  .s  .  aux 
arbre«,  a  tooâ  ces  objets  dau»  lcê<^aeU  le  druiduiue  ré  vernit 
les  teaesseerèlMellesaijstérieaaagensdelaBatare;  la 
fteria  al  lasoroelierieda  Moyea  -  Age  furealles  héritiers  des 
callei  antiques.  Les  traditions  superstitieuses  du  N'alui»  mr 
le  MoBir-au-Faii  {ad-fagum)  «  amas  de  rocher»  cl  de  h.uun 
depiarresitaéaa  toadde  la  fbrétde  Reta,  oal  pcnt-étre 
aae  origiae  draidiqne.  Oa  rapporte  qn^ea  ee  lien  solitaire 
appaniiiMwiienl  jndis  des  spertmi .  qui,  du  haut  de«  degrés 
naturels  duMaHi-um'É'têU^  iiilerro^caient  les  passaai  ou  leur 
réf  élaieol  TaTeair. 
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pleins  d'hommes  vivans  *  •  Les  noms  de  dÎTers  lieiu 

de  la  contrée  rappellent  encore  les  dieux  de  la 
Gaule  :  Bel  ou  Belen,  le  génie  du  soleil ,  fut  adore 
sans  doute  à  BeUeu;  Ardoinna,  la  déesse  des  forêts 
profondes,  dut  régner  aux  bois  d'Ârtenne  ouUar- 
tenne^  qui  attenaient  alors  aux  deux  grandes  forêts 
de  Brie  et  de  Dole 

'  Cœmtt  Ut.  yï, 

*  jir-âenn  Teiit  dire  ^pmM,  profonde ,  d*où  le  nom  éô  la 

déesse,  et  celui  de  la  Fameuse  forêt  de«  Ardennes.  Melchior 
Ke^nauU,  dans  non  abrégé  de  Vkiêtùitc  dp  Soissons,  prétend 
qoe  let  droidet  avaient  un  collège  à  Droitjf  ou  Drutj,  et 
qu^iU  fiusaiont  lenrt  Mcrifioet  dans  le  boit  de  Taf  on  Tbau, 
ainsi  nommé  parce  qu'iU  y  adornient  la  croix  80ua  la  forme 
de  la  lettreliébraique  l4au.  Dormay  {hUt.  de  Soiêêonê^  1. 1) 
a  rejeté  avec  raison  cette  fable  ridicnio;  mais  le  nom  dn  vil- 
lage de  Tbanoa  Taux,  n'en  a  pas  moins  une  physionomie 
ganloise  ,  de  même  que  0011  voisin  Ilartenne  ;  Taw  ,  en 
kimrique,  sigoiâe  large,  prof ond^  étendu,  Qnani  à  Droisf , 
Thypothèse  de  Regnanli  ne  repose  que  sur  la  ressemblance 
de  ce  nom  avec  le  nom  des  druides.  Les  peuples  primitifs 
ont  toujours  adoré  de  préférence  leurs  divinités  sur  les 
kmmiê  lieux,  et  les  bois  de  Taux  et  d'Artenne  sont  situés  sur 
un  plateau  très  -élevé  :  on  les  aperçoit  des  environs  de  Laon; 
mais  Tautenr  de  VkiitûirB  d§§  AnHquitèê  de 
Lemoine,  observe  que  la  butte  de  Taux  ,  monticule  hérisse 
de  roches  et  de  ces  ^rés  aux  formes  bisarres  ,  si  multipliés 
dans  tout  le  pays,  ne  porte  d*auCres  arbres  que  des  bouleaux, 
des  frênes  ou  des  trembles,  ce  qui  ne  devait  (juère  per- 
mettre aux  hommes  des  chênes  d'y  célébrer  leurs  rites  sa- 
crés. Le  chanoine  Cabaret,  dans  ses  Mémwre$  mianuêcniê 
pomfitnir  à  rkUiaire  dê  SinuPHê,  conservés  à  la  biblio- 
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Ccptndanl ,  par  sniia  de  réroliilioH  qui  nmt 
«ont  inconnues,  le  pouvoir  des  druides  avait  fort 
diaiini^ âtec  le  teoipi:  les  cheb  des  eUmu^  Taris* 

locraiie  uiililaii  c  s  (itait  ëoiancîpee  de  la  domina- 
tion sacerdotale;  des  princes  héréditaires  s'étaient 
ëuMîs  chez  les  nations  galUques  et  kimriqiies  ;  puis 
les  progrès  de  la  ciTilisation  avait  introduit  im 
MMrelâënientsodaly  Télément  nrbam  et  démo* 
cnoi^ie;  les  Tilles  s'étaient  muliipUées  ti  agran- 
dies dam  la  meilleure  partie  de  la  Gaole  ;  l'esprit 
de  cité  était  entré  en  lutte  avec  succès  contre  1  es- 
prit  de  ehm^  et  des  espèces  de  sénats ,  des  formes 

rcpublîcaines  plus  ou  moins  mélangées  d'aristocra- 
tie et  de  démocratie,  avaient  renversé  presque  gé- 
ttëralemeiit  les  chefii  héréditaires*  Dam  le  nord  de 
Im  Belgique ,  aux  bords  du  Hhin,  de  la  Basse- Meuse, 
dn  Scaldis  (l'^Mant)  et  dnSabis  (U  Sambre),  ûn'j 
a^aitpomtde  villes:  les  tribus  kiuinques  de  ces 
contrées,  mêlées  à  des  bandes  gennani€|aes  dont 

ellei  partageaient  1  Luiiieur  larouclie  ,  babiiaieut 
des  cabanes  éparses  dam  les  bois;  des  fourrés  im- 
pénétrableà ,  des  hallîers  marécageux  ,  des  abattis 
d  arbres  et  de  quartiers  de  rocher  leur  servaient 
de  forteresses  mUirelles;  mais  il  n^en  était  point 
de  PH  rucau  midi  de  la  Somme (Samara),  aux  i  ivcs 
de  r Aisne,  de  la  Blâme  on  de  la  Vesle  (Vidola), 
Les  Belges  méridionaux ,  les  Suesboiis,  Ic^  Bcllo- 

Uièt|acile  cetl«  fille,  ■•tare  même  que  eetle  bette  e*ett 

i|a  un  munccau  d'écUudc  grès  aiuaftscs  vu  u»  pour  tieiiar- 
1m  ekaai^  d'aiealiNir  ei  cm  £icililer  la  oulture. 
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Takcs  (Ha  Beauvaisis),  les  Rèmes  (de  Reims),  aussi 
belliqueux  que  leurs  voisins,  avaient  ëië  moins 
dèieskia  barbarie,  et  les  Snessons ,  au  dire  de  Ce- 
sar,  comptaient  jusqu'à  douze  villes  fortiiiëes  {Op^ 
pida). 

Bien  que  César  vante  la  fertilité  de  leur  vaste 
territoire*,  ce  n^ëtait  probablement  pas  ragricol- 
turc  qui  faisait  la  principale  ressource  de  leur  nom- 
breuse population ,  mais  plutôt  les  troupeaux  qui 
erraient  parmi  les  bois  ou  paissaient  dans  les  belles 
vallées  de  l'Aisne^  de  TOise  (Isara,  Oësia)  ,  et  de 
la  Crise  ,  confondus  avec  ces  vigoureux  cheranx 
belges  dont  les  écrivains  anciens  vantent  tant  b 
race*  D'immenses  forêts,  enveloppant  presque  en- 
tièrement le  paysSuesson,  se  déployaient  kT ouest 
le  long  du  cours  de  lOise  ,  et,  rejoignant  peut>éire 
au  nord  Teittrémitc  méridionale  des  Ardennes ,  oc- 
cupaient, au  midi  de  TAisne,  les  trois  quarts  de  la 
surface  du  territoire,  deboi  daiciiL  d  un  cùle  jusque 
sur  les  chaînes  de  collines  qui  dominent  la  valiëe 
d'Aisne,  de  Taulre  s'étendaient jusqu'k  la  Marne,  et 
confinaient  versie pays  des  sources  (ïai  denois),  à  la 
contrée  des  Rfeme5,alliës  et  confédérés  desSnessonaP. 

'  Latisaimos  fêracissimos  que  agros.  Cœ^ar^  Hv.  ii,  c.  4. 

*  Les  foréto  de  Gom^iègae  ,  de  Lesgne  oa  Laigae ,  do 
Coiicy,  St-Gubain  ,  et  peut-être  même  une  partie  des  bois 
delaThierraGhe,la  furét  de  Kclz  oa  ViUer*-Gottcrctz ,  qui, 
•oivaiitDomuiy^t'étendait  jadis  jufqu^à  la  croopede  lamou- 
tngnodeManpas,  prétdeSoMSont,  letfbrétideDole,deFére9 
de  Ris,  soRi  des  restes  de  rinmiense  fbrét  Sucssonnaise;  les 
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Le  nomdeDole,  comerrë  par  on  débris  de  ces  fo-' 
rcU  gigaiiicsc]ucs,  semblerait  indiquer  que  U  par- 
tie sud-est  était  coupée  de  pâturages  et  peol-étre 
dcjk  eiilauicc  par  la  culture  ;  mais  probablement  les 
pranicn  duonps  qui  se  eoomrent  de  moissons  sur 
la  terre  suessomiakc ,  furent  ce  haut  plateau  d  une 
figure  si  tourmentée  et  si  irréfolière^  qui,  com- 
mençant à  peu  de  distance  des  boin  de  Dole ,  Tient 
mourir I  après  un  développement  de  plus  de  quati^e 
Eenes ,  dam  h  irallée  de  l'Aisne,  non  loin  de  Ten- 
droit  où  cette  rivière  reçoit  les  eaux  de  la  Crise*. 

AniL  alentours  de  ce  confluent ,  ramené  aiqour- 
d  iiuâ  à  peu  près  à  sa  situation  première  ,  la  vallée 
de  r  Aisne,  large  d'une  lieue  aumoins ,  s^onvreplus 

MM  de  Fête  et  de  Dole  sont  gaolois.  Vof .  Dumnfë . 

Glotsar.  ku\  molê  farad  dola;  ctValcs.  NûêUia  (iallu:: um. 
iMp  ta  Luuriqoe»  veut  dire  soit  uu  champ  cultive  ,  »oit  un 
pré,  aaii  loejoars  u  Usu  plane  el  1ms.  La  raeiae  IW 
(Tafdenoii)  Indique  un  pnys  amté  desoums. 

'  LteenUredeeeplateaup€tlelepoaidelfenl«rf»^»ûfeni; 
eslle  plaine  élevée,  et,p1iisà  reaetl«  le  plateau  de  Gliaadtta» 

nom  errtainenieni  j;auloU  ,  passent  encore  pour  mriU 
leere*  tcrreê  à  blé  du  pays  an  tml  de  i'AiMie.  Cet  hautea 
If  iiesdiiineut  deiTallonsd*aaeTegdare  et  d'eue  fralehew 
délieieutas,  feméi  par  la  CrÎM  et  par  d*self«s  mlneatts 

aifluciii  de  l'Aisne.  petite  rivirre  dedri**»,  tr**s  aneietine- 
amt,  el  aaiit  dotUe  wiu»  Ica  Kumaui»  ,  i  ui  dciouriiee  de 
seu  euiboualiufe  aaturelle,  etaaieaée  à  Unfers  le  fèa* 
keurf  deGriae ,  Ters  U  miè  gallo-romaiae  dool  elle  enlomi 

Ir»  miiparu  Klle  a  ^to  n-iifiiif*  à  peu  pK's  à  son  coun  pri- 
nUil  ea  i.>51,  du  tctopt  dt)  iienri  il, 

3. 


Digitized  by  Google 


18  msTouiB 

spacieuse  et  plus  riante  que  partout  alUcars  :  la  ri- 
vière au  cours  IcnL  et  doux,  aboudantc  en  poisson, 
navigable  pour  les  plus  grands  bateaux ,  se  replie 
avec  grâce  sur  elle-même  du  nord-est  au  sud-ouest, 
puis  du  sud-est  au  nord-ouest ,  avant  de  se  diriger 
presque  en  ligne  directe  sur  POise,  oii  elle  va  per- 
dre, quelques  lieues  plus  loin,  son  nom  etses  eaux; 
elle  divise  la  vallée  en  deux  parts  inégales ,  l'une 
plus  étroite  au  nord,  l'autre  plus  étendue  ausud,  et, 
des  deux  cétés  de  TAisne,  de  longues  collines  aux 
formes  accidentées  et  pittoresques  ,  s'avançant  en 
promontoires  ,  se  creusant  en  gorges  verdoyantes 
d'oh  jaillissent  des  fontaines  et  de  clairs  ruisseaux , 
embrassent  dans  leurs  replis  la  plaine  abritée  con- 
tre les  vents  du  nord. 

Cétait  dans  cette  belle  vallée  ,  sur  la  rive  méri- 
dionale de  l'Aisne,  que  s'élevait  la  principale  ville 

des  Sucssons,  Nowcdun  ou  rSoviudun  {Noviodu- 

nui»),  destinée  à  jouer,  SOUS  des  noms  divers,  un 
grand  et  remarquable  rèle  dans  Pbistoire  de  la 
Gaule-Belgique  ^  L'époque  de  sa  fondation  est 

'  Après  avoir  mûrement  comparé  toutes  les  opinions  des 
eonmealatears,  desgéogniplMt,et  des  historîeBS provins 
oiauXt  uoos  avons  ora  devoir  nous  rangel*  au  sentiment  de 

NieokMSanson,  de  d^Ablaneoart,  deD.  Bouquet,  d^Adrien 
de  Valois,  de  Dormay  ,  do  GoiUette ,  etc.  ,  qui  identifient 
Tantiqua  NovMmmtm  avec  son  Itéritiére,  la  cité  gallo- 
fomatae  à*jiuguiU  Smenomm ,  et  ne  pensent  pas  que  la 
eapitale  du  Soissonnais  «it  jamais  changé  d*assîeUe.  L*iin 
des  auteurs  de  oe  livre  regrette  d  avoir ,  dans  un  autre 
onvrage  {HiêtoiredeFrmneeyK  UenrjMai  tin,  1. 1),  attribué 
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entièrement  ineonnue  ;  mais  on  peut  supposer  que 
les  avantages  de  cet  heureux  site  n'avaient  pas 

k  JNoyon le  nom  de  i^ûvtodtfnum  :1a  ressemblance  tronipeuae 
de  wt  deux  non»,  et  une  antoritô  trè»  grave  relativement  à 
tout  ee  qoi  lient  à  rancienne  Ganle ,  eelle  de  M.  Amédée 
Thierry  {Kist,  des  Gaulois;  t.  2),  l'avaient  cntraiué  dans 
cette  eireur,  rectifiée  au  reste  sur  la  carte  de  Gaule  qui 
aeconipagne  la  deuxième  édition  de  VMkiaire  de  France 
eitée  plot  haut.  Une  étade  aériente  det  textes  a  eonvainea 
le»  auteur»,  que  Noyon,  toujours  appelé  J\  oviomum,  Novio" 
Noniomagus  ,  et  jamais  ^oviodunum^  danarXtinéraire 
d*Antomn  et  ehes  les  plas  aneiens  ebroniqneurs  «  n'a  rien 
de  eonimnit  avec  la  capitale  Snessonne  qu'assiégea  César  , 
quoiqu'en  aient  dit  Rayinundua  Mai  lianus,  Brower,  D.  Nie. 
Lelong,etbeaDGOop  d'autres.  Nous  no  deTons  pas  dissimuler 
qn^nne  troisième  opinion,  eelle  de  Tabbé  Lebeuf  (diseerto- 
Hon  êwr  VUai  de$  aneUnê  Mnianê  du  iSbffftonium  ,  etc.), 
opinion  que  parait  adopter  Lemoinedans  ses  Antiquités  de 
iStfiftMis»  nous  a  £iit  quelque  temps  balancer*  Lcbeuf  place 
2Ve»s0dws  non  point  au  bord  de  1*  Aisne^  comme  le  Soissons 
actuel^  mais  sur  la  montagne  de  Noyan,  qui,  commençant  à 
une  bonne  demie -lieue  sud  de  Soissons,  déploie  du  nord-est 
sasttdH^uest  un  plateau  à  peu  prés  ovale  d'une  deinie-liene 
d'étendue ,  se  rattache  vers  IVtt  \  la  haute  plaine  dite  le 
Mont  de  Soissonê,  et  domine  à Toucst  la  vallée  do  1 1  Crise. 
Le  rapprochement  des  deux  noms  de  Noviodun  et  do  Noyan 
et  le  sent  originaire  de  la  syllabe  diH»  ^  favorisent  au  pre- 
mier abord  cette  hypothèse  :  le  mot  disi»  qnisnbtiste  encore 
dans  notre  lanj^uc  avec  Vorthoji^raphc  dutic  et  le  sens  res- 
treint de  butte  de  sable  amoncelée  par  la  mer,  signiFiait  in-< 
eotttesCablement  cMme^  élévaUoni  mais  il  est  certain  ton- 
tefbis  qnVntre  let  nombreuses  villes  ganloisea  dont  le  nom  ' 
se  terminait  par  cette  syllabe  ,  plusieurs  n'étaient  point 
tîtoées  aor  det  terrains  élevét,  ainti  Cefsaradtmum  (Tours) i 
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échappé  aux  tribus  qui  précédèrent  les  Suessons,  et 
qu'il  y  eut  en  ce  lieu  des  groupes  d'hiibîtations  hu- 
maines dès  Fantiquité  lapins  reculée  S  L^étendue 

Lugdmmm  Btiiamonm  (Leyden)»  etc.  Crédit  oneeioeption; 
mais  Texception  a  pu  s'appliquer  à  Soissons  coninie  à  ces 
•Qtret  cités.  On  prétame  que,  la  plupart  det  places  g^aaloUet 
^   étant  bâties  sur  det  ooUines  ou  Afiity  le  ocm  doiMeetce* 
lui  de  dtm  s^étaient  eonfondnt  dans  les  lan|pies  gallo- 
ktmriqo^.  Il  ne  reste  ainii ,  en  ferenr  de  Noyan  ,  qu'une 
resteroblanoe  de  noms  qui  n'est  corroborée  par  aucane 
tradition  t  par  anenn  monument.  L'abbé  Lebenf^  pour 
expliquer  oomment  la  capitale  des  Snessons  aurait  été 
transférée  de  Noyan  à  Augusta ,  préLend  que,  les  Romains 
ayant  bâti  des  maisons  de  plaisance  au  bord  de  T Aisne  dans 
la  vallée  «  les  Gaulois  suinrent  oet  exemple ,  et  que  Kowe- 
dnn,  délaissé  do  tous ,  doTÎnt  promptement  un  osélsere  dm 
ville  aux  dépens  de  qui  â^enrichît  la  nooTelle  cité  d'Au- 
ytMto.  Il  existe  à  Soissons  uu  roonumeat  curieux  ,  qui 
réfuterait  invineiblement  lliypothése  de  l'abbé  liobenf , 
si  ce  monnmentt  dont  nous  parlerons  bientôt ,  et  ^ fui  fut 
trouvé  dans  l'intérieur  de  la  ville  au  XVII*  siècle  »  attestait 
le  passage  d  Âiig^uste  à  Soissons,  comme  Tont  avancé  beau- 
coup d*émdtts.  Mais,  mémo  en  laissant  de  côté  tout  argu- 
ment contestable ,  nous  nous  croyons  suffisamment  Ibn* 
dés  à  nous  ranger  parmi  les  défenseurs  de  l  a ntique  hé- 
ritage de  Soissons,  à  l'exemple  du  savant  D.  Grenier  , 
qui ,  dans  ses  immenses  travaux  iuédiu  sur  lliistoire  do 
Picardie,  a  étudié  cette  question  oomme  toutes  celles  qui 
touchcul  aux  fastes  cîe  la  province  ,  et  qui  est  revenu  aa 
sentiment  que  nous  embrassons  ,  après  s'être  montré  un 
peu  ébranlé  par  lesargumens  de  Lebeuf.  (Mémoires  do 
D.  Grenier,  paqaet  SO ,  n*  6,  paguê  SuêOûmew), 

*  Nous  ne  perdrons  pas  notre  temps  à  réfuter  les  chimères 
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de'  Noviudua  ne  nous  est  pas  pUis  connue  que  son 
orîgnie  >  cette  ville  devait  renfermer  one  popula* 
iion  iMiScz  coiuidcrable ,  mais  la  cofislruction  de 
•es  édiicet  était  certainement  fort  simple  et  d'une 

arcliilrclare  tout -Ii  fait  j>nmilive.  De  grandes  ro- 
tondes de  bois,  fmnëes  de  daies ,  et  sormontées 
dehanls  tenta  coniques,  tdies  étaient  les  demeures 
des  konmies  de  la  Gaule ,  et  rameuLlemenl ,  du 
moins  dansla  mde  Belgique ,  rc'pondait  h  la  simpli'» 
cité  du  ddiurs  ;  des  peaia  di?  bêtes  servaient  de 
Ets,  de  tapis  et  de  sièges  ^  Si  Ton  connaissait  le 
luxe,  c  (itail  seulement  dans  les  armes,  dans  les  or- 
nemmi  d'or  et  les  vétemens  de  couleurs  éclatan- 
tes que  portaient  les  chefs ,  et  dans  le  costume  sa- 
cerdotal des  druides ,  qui ,  &i  Ton  en  croit  une 
tradition  asseï  répandue ,  anraient  en  mi  collège 
dans  Koviodun  ,  a  peu  de  distance  de  la  rivière 
d*AnDe\  Le  sénat  on  conseil  des  anciens  de  la  na- 

ém èùtinàm de  tsitième  siècle;  Thevat  le  eosaM>grâphe  « 

Brilefureat,  Cîiarron,  et©.,  ou  des  p rein i«T>*  liinlurieui  §ow- 
ionuait,  berieUo  et  IlegaattU,  sur  i  elymuioKie  et  l  ongioo 
<•  S  oinoai  ;  Poraisyeu  a  éeatté  ^aelnaat-anast  et  LcaMwae 
•  iâijmlieadaieslo. 

'  5CraiboB,  lif •  iv«  —  Dîodbr.  Sioal.  pasia. 

'  Celle  tradition  s*sppaiesar aaedéooaferle  fort  ourieuM 

iiîte  i  SoiiM>ii«  en  1732.  Kn  démolÎMant  un  >teui  bâtiment 
iie  1  Huiel-Dieii  de  ^M>îitt»Qt ,  on  trou? a  ,  daut  rintérieor 
d*iiae  Cmmm  poatie  smaat  de  linlasa  à  aae  port«,  «a  petit 

qui  reofenaait  de»  oeintum 

itt9êécê  de  fil  d'or  ci  de       ciauiuiiic.ct  urnéca  d'a^ratfet 
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tionSiicssonnc,  s^asscmblait  aussi,  sans  aucun  doute, 
dans  cette  capitale,  défendue  par  de  larges  fossés 
et  par  de  hautes  murailles'  bAties  selon  le  mode 
particulier  de  fortification  qu^araient  inrenté  les 

et  de  médaillons  d  or  massif  érnnillé  de  diverses  coalear» 
et  repréientant  daa  figures  de  diviailéa  et  de  aacrificatean. 
De  eea  eeintsres  pendaient  nombre  d^ianeniz  d*argent  de 
diverees  {jran {leurs  et  de  diverses  formes  ,  destinés  sans 
doute  à  «ipporler  des  inslrumcns  de  sacrifiée.  Oo  regarda 
ces  ememeiia  ineonnoa»  comme  des  eeintorea  de  draides  : 
peutrétre  ces  eeintorea  appartinrent^ellea  plutôt  aux  prê- 
tres d'isis,  qui  eurent  plus  tard  un  temple  en  ce  lieu  ,  et, 
môme  dans  ce  cas  ,  la  conservation  de  la  soie  cramoisie  et 
de  la  boite  de  cbèae,  incliise  dans  ane  poatre  creuse ,  d»> 
raat  tant  de  siècles,  serait  asses  extraordinaire;  malbeii- 
reoseraent  pour  bi  science  ,  il  n*est  plus  possible  de  vérffîer 
le  caractère  de  ce  monument  problématique  ;  les  adminis- 
trateurs  de  TUètel-Diea,  pea  soncienx  d'arcbéologie ,  Ten- 
dirent 115  limstoarnoia  ces  ceintures  à  des  juifs,  qui  Isa 
fondirent  impitoyablement.  Voy.  Cabaret  ;  Mémoires  pour 
servir  à  rhieioire  de  Soissonê ,  t.  i,  p.  33^.  Le  cbanoine 
Cabaret  parle  de  cette  découYcrte  en  témoin  oculaire* 
Voyei  aussi  Lemoine ,  hùi,  dst  mOiqmiiê  dé  •S'atsaona.  Si  ce 
fut  là  réellement  un  vestige  du  druidisme,  la  destinée  de 
rH6tel-Dieu  de  Soitsons  a  été  bien  singulière  ;  à  Thypotbé- 
Uque  collège  des  druides  aurait  succédé ,  sur  le  même  em* 
pboement,  un  temple  gallo-romain  délais  et  Sérapis ,  dont 
Icxistcnce  CMt  attestée  par  un  monnmentqui,  grâce  à  Dieu, 
iiuuf  a  été  conservé  parce  qu'il  n'était  pas  de  nature  à  passer 
su  creuset  Israélite  ;  du  temple  délais  bérita  à  son  tour  la 
esetaan  ds  VAwmêno  chrétienne ,  devenue  rHôtel-Dieu  de 
8oissuii6  au  commencement  du  trcidèmo  siècle. 

*  Gmsar,  tiv.  u,  c.  12. 
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Gaoloi».  Cet  rtmpiitsse  eompotaienlde  phisiciirs 

eUges  de  graudes  poutres  ,  ac  présentant  au  fossé 
ip^oMilelciinextrénités,  posées  boriioalalanent 
à  deux  pieds  de  distance  les  unes  des  autres,  et  liées 
rneanhle  par  des  UaTenes:  les  mteradles  ëtaieni 
comblés  par  de  la  terre  et  des  fascines  à  Tinté- 
neur,  etpar  de  grosses  pierres  à  l'extérieur.  Ces 
ffwigées  altcmatiTes  de  quartiers  de  roches  el  de 
pièces  debuis,  disposées  avec  une  parfaite  régula- 
rité, fatosiient  un  ûmragê  ugréabU  §ê  nngulier  à 
wpit,  et  très-ingénieuiemeni  combiné  peur  la  dé" 
fmm  dmpUuM,  pané  qm  h  rwsUemmUde  pimrreê 

dtfm  l  inccndiv^  i  t  que  le  resie  des  tnatvi  taux  n'a 

tim  à  craémdrê  du  kélier^  qui  ne  sauraU  mfimomr 

mi  rmvm'ier  ce  êdide  anêmhlage  * . 

L'assiette  desonae  autres  villes  que  possédaient 
les  SneasottSf  on  du  moins  de  la  plupart,  est  impoe- 
^lea&xer,  et  les  limites  prcci>(  s  du  territoire  de 
ce  poipleM  sont  ^wIvq  plus  faciles  à  déterminer. 
A  ïcs^i ,  les  Suessoiis  cou&naient  aux  Rèmes  ,  avec 
lesquels  ils  étaient  liés  par  une  de  ces  fraternités  de 
peuple  a  peuple  cjiii  ont  bc'aucou|)  (.rc  vcinpics  dans 
tliisioiredela  Gaole,  et  qui  étaient  revêtues  d'un 
caractère  religieui  et  sacre  ;  Tallianeeétait  si  étroite 
que  IcsSucssons  et  les  Mêmes  se  gouvernaient  par 
les  mémeskns  et  par  les  mimes  magistrats  en  tempe 
de  paix  \  L'endroit  appelé  depuis  /  in^^par  les 

'  (kenr,  kiv.  vu,  g.  33. 

*  GoBsar,  liv.u,  c.  3.  »  Fimn  est  attjoanl%ai  FioMt. 
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Romains ,  marquait  déjà  sans  doute  les  limites  des 

deux  territoires  ducùLcdela  Vcslc  ;  mais  on  ignore 
tout^à-fait  quelles  étaient  ces  limites  du  cète  du 
nord.  Loon,  Lugdun  ou  Lawdun  (Laon),  apparte- 
nait aux  iièmes,  à  ce  qu'on  pense  asse^L  g^énërale- 
ment  ^  ;  mais  les  Suessons  débordaient  cependant , 
selon  toute  apparence  ,  par-delà  lapelite  riyière 
d^Âiglette  ou  Ailette  {Aquila) ,  malnommëe  ches 
divers  auteurs  Eleiie^  Deleiie  ou  Leiie ,  de  mèuie 
qu^ils  s'élendaiœt  au  nord-ouest  un  peu  an-dela  de 
rOisc,  et  comptaient  entre  leurs  places-fortes  No- 
vumagh  (Noyon),  que  de  Tieux  titres  latins  qnafi- 
&enidecastrumSucsionensc.  Peut-être  toucbaient- 
ilS|  vers  le  nord,  à  Textrémité  du  pays  des  sauvages 
Nerviens,  entre  les  frontières  des  Rcuies  et  celles 
des  VéromanduesS  qui  bornaient  les  terres  sues- 
sonnes  au  nord-ouest.  Après  les  Véromandues ,  se 
trouvaient  par-delà T Oise,  à  Touest,  les  puissans 
Bellovakes;  pub,  au  sud-ouest,  Textrémité  du  pa\^ 
des  Farises  ;  car  les  Sylvanectes  (Senlis) ,  appelés 
Ulmanetes  par  Pline  et  Ulbanetes  dans  ritinéraire 
d'Antonin,  ne  sont  point  cités  par  César  entre  les 
nations  gauloises,  et  ne  formaient  probablement, 
avant  la  conquête  romaine,  qu^un  canton  suessoii; 

*  Cc])Ci>(]niU  la  carie  de  Gaulo  ,  insérée  dans  le  premier 
volume  des  iiUtorieu»  des  Gaules  et  de  la  France ,  donne 
Laon  aux  Suosaous . 

'  Ln  Thierrachfi ,  où  rcxtrémité  de  la  forôt  de  Cuîbc  joi- 
gnait les  Ârdenaes,  dotait  être  lo  point  do  contact  de  ces 
quatre  peuples. 
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laBfarne,  aasud,  séparait  la  Bdgîcjue  de  la  Gaule 
centrale ,  et  les  Suessom ,  du  vaste  territoire  des 
Scnonais  et  de  cdai  des  Catalanniens  (Ghâlons)  et 

des  Ti  icassiens  (Troyes)  »  si  toutefois  les  Meldes 
(Meaiu)ii^ëtaient  pas  dès  lors  indëpendaiis  des 

Sënontiis,  et  ne  se  plaçaient  pas  entre  eux  et  les 
Suessons. 

Des  onxe  Tilles  snessonnes ,  on  en  peut  retrony^ 
au  moins  deux  près  de  TOise,  Tune  delà,  l'autre 
dedi  cette  rivière,  h,  savoir  Noyiomagh  (Noyon)  et 
Verliria  ou  Yembria  ( Verberie) ,  situe'e  primitive- 
mcntnon  point  an  pied,  mais  sor  la  cime  de  la  mon- 
tagne qui  domine  au  loin  la  belle  vallée  de  ^Oise^ 
Fara  on  £ère  sor  TOorcq  put  être  également  de 
fondation  belge,  ainsi  que  Brana  (Braine),  oîi  Ton 
a  décoavert  des  monnaies  gaulcHses  ,  mêlées  aux 
vestiges  de  la  dominationromaine  ;  plusieurs  autres 
bourgades  et  villages  portent  encore  des  noms  dont 
l'origine  gauloise  n'est  pas  contestable  ;  mais,  com- 
me le  latin  n  expulsa  qne  par  degrés  la  vieille  langue 
indigène  après  la  conquête,  les  noms  de  ces  divers 
lieux  n'autoriâent  point  a  les  mettre  entre  les  douze 
villes  existant  au  temps  de  Tindépendance,  et  il  est 
inntile  de  s  épuiser  en  conjectures  arbitraires  pomr 
répartir  les  places  suessonnes  entre  les  rives  de 
r  Aisne  ou  de  lOurcq,  de  la  Marne  ou  de  layesle^ 

'  MUL  du  FaloU^  1. 1,  p.  6. 

*  Le  nom  de  HmmêmMt  ticoaunaii  dans  le  Sousonnait  el 
Icseanlonsvoisiot,  vient  de  la  racine  galiiqae  iiaii#  «  eau 
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Les  habitations  des  GauloiS|  leurs  villes  de  bois 
et  de  roseanXf  n'étaient  pas  assex  fortement  assiset 

sur  le  sol  pour  y  laisser  des  traces  profondes.  Leurs 
monameiis  funèbres  ont  en  plus  de  durée  que  leurs 

cités  ;  les  premiers  chrétiens ,  qui  renversèrent 
avec  acharnement  les  pierres  druidiques ,  respec- 
tèrent les  buttes  élevées  de  main  d  homme  à  la 
mémoire  descheEs  gaulois,  et  ces  monticules  coni- 
ques, quis'élévent  ça  etlà  dans  les  plaines  de  l  an- 
cienne  lielgique ,  révèlent  encore  par  le  nom  de 
tombetttê  leur  destination  première'. 

courante,  lorrent ,  ri?iére.  Les  torrenU  des  ^Ipet,  daot  le 
patois  iavoyard,  s'appellent  encore  de«  nanU, — Litano- 

brigo  ou  Latinobriga,  j»lacée  par  Tltinéraire  d'Ântoiiirt  à  18 
milles  de  Cccsaroniagus  (Beauvais)  et  à  4  milles  d'Augutto* 
magus  (Senlis)  «  ponvait  aussi  appartenir  ans  Snettons  : 
Clavier  et  d*aatres  en  font  Vemeoil-snr-Oise;Mabillon  vent 
qneoe soit  Lagne ville,  «urla  petite  nvicic  de  Brèche  ,  en 
iatin  i^rt^a  ;  riiiitorieu  du  Valois  se  prononce  pour  Pont« 
^te-Maxenee.  Il  y  a  probablement  nne  erreur  dans  Tltiné- 
FÛre  d*Antonio  ,  et  il  font  sobstitaer  les  lienes  gauloises  , 
qui  valent  une  derai-lieuo  française  ,  aux  nulles  romains  , 
qui  ne  valent  qu'un  tiers  de  lieoe.  Les  distances  seraient 
très  erronées  sans  cette  sobstitntton. 

'  Lo  code  tbëodosien  interdit  de  détruire  ces  immM  ou 
buttes  artificielles:  tcrram  sollicitara  et  cespUmn  vellere , 
pi  oxhmùm  êacriiegio.  Les  tamh^Hei  sont  nombreuses  dans 
le  département  de  TAisne ,  et  Taneien  territoire  snesson  en 
compte  plusieurs  pour  sa  part  :  une  dans  la  forêt  de  St-Go- 
bain  ;  une  autre  entre  Sincenis  et  Hony,  prés  de  1  Oise;  une 
troisième  à  ilartenne. 
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(113  AYAflT  j.-G.)  L^liistoire  n'a  pas  gardë  le  sou- 
venir des  faits  qui  se  passèrent  chez  les  Suessons  de- 
puis leur  ëlablissement  en  Gaule  jusque  Ters  Tan 
113  avant  J.-C.  ;  mais,  à  cette  époque,  la  menace 
d^one  formidable  invasion  appela  auxarmesla  Belgi- 
que entière.  L^arrière-ban  des  Kimris,  fpii,  tandis  . 
€|ue  les  Beiges  pénétraient  dans  la  Gaule ,  étaient 

demeures  dans  la  prestju'ilc  nommée  de  leur  nom 
CkersannéseCimbriquê  (le  Jutland)  et  sur  les  eûtes 
de  la  Baltique ,  s' associant  à  une  nombreuse  fédé- 
ration de  peuples  teutons  ou  germains ,  se  jetèrent 
à  leur  tour  sur  la  Gaule  et  s^avancèrent  vers  le  ter* 
ritoire  belge.  Les  envahisseurs  rencontrèrent  de- 
vant eux,  la  levée  en  masse  des  nations  Bdgiques, 
prèle  à  soutenir  le  choc  de  300,000  ennemis.  Cette 
effroyable  lutte  n*eut  pas  lieu:  lesKimris  d'outre 
lihin  et  ceux  de  Gaule,  se  reccmnaissant  pour  des 
frères  d^origine ,  entrèrent  en  négociation ,  et  la 
grande  horde  cimbro-teutonne,  se  détournant  des 
frontières  beiges,  alla  fondre  sur  la  Gaule  centrale 
et  méridionale  ,  avant  de  se  brider  contre  les  lé- 
gions romaines  de  Marins. 

Le  principal  rùle  dans  celte  erlse  appartint  sans 
doute  aux  Suessons  ;  car  ik  tenaient  incontestable- 
ment alors  le  premier  rang  entre  les  Belges  ,  et , 
peu  d'années  après  \  s'éleva  parmi  eux  un  illustre 
chef  de  guerre  nommé  Divitiac ,  qui  devint  le pluê 

'  Jfoêird  etiam  memorid ,  fait  dire  César  aux.  dépulcs  de» 
Rémes,  qui^  eo  parlant  de  la  venue  detCimbrcs  et  des  Teu- 
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puiisafUdê  iouU  la  Gaulé  j  dit  César,  et  réunit  sous 

son  épëe  victorieuse  une  grande  partie  des  peu- 
pies  belges,  puis  tenta  k  leur  téte  une  édatante  ex^ 
pédition  dont  les  détails  n'ont  malheureusement 
point  été  conservés  a  la  postérité ,  mais  dont  les 
conse'qucnccs  farcntcrun  hautlnte'rct  pour  les  na- 
tions gauloises.  Divitiac,  que  César  qualifie  de  rot, 
mais  qui  devait  porter  chez  les  siens  le  titre  de 
brenn  ou,  chef  militaire,  passa  le  détroit  galliqua 
(le  Pas-de-GaIais)avec  une  armée  de  Snessons,  de 
Parises,  d'Âtrëbates ,  deMénapes ,  etc.  ;  descendit 
chez  les  Kimris  d*  Albion,  et,  suivant  Texpressionde 
César,  obtint  l'empire  de  la  Bretagne ,  ce  qui  ne 
doit  probablement  pas  s^entendre  de  Tile  entière , 
mais  seulement  des  cantons  de  Test  et  du  midi  ^ 
Des  colonies  belges  se  fixèrent  dans  le  pays  con- 
quis, où  César  les  retrouva  un  demi-siècle  plus  tard 
avec  le  costume  et  les  mœurs  de  leur  ancienne  pa- 
irie ,  cL  se  rcj)^ndircat  jusque  dans  Tilc  d'Erin 
(llrlande),  où  les  traditions  locales  leur  donnent  le 
nom  de  Fir^Bolge. 

tons,  emploient  les  termet:  Noêirenm  fëinm  wtemerid  ; 

liv.  II,  c.  4. 

'  Snifani  M.  Amédée  Thicrrj,  œ  fut  la  presqu'île  com- 
prise entre  U  Tamise  et  la  Saferne  qa'oeoapa  Dintiac. 
{Hiêt  des  GmÊdoiê ,V  partie,  o.  7.)  Nous  avons  cité  les 
Pariêo«ou  Parisiens,  les  AlrebaUsa  (Ariésient)  elles  Mûuapcs 
(do  Brabant)  «  parmi  les  peuples  qoi  soÎTirent  Divitiac  , 
parce  qa'on  possède  la  preuve  de  rétablissement  de  Parises 
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Ueipédilioo  dn  hrmm  racHOn  îelaîi  im  âëment 

nouveau  dans  les  populalions  des  îles  crAlhion  cL 
€i*i:kin,  et  resserrait  le  lien  de  fomillequi  rattachait 
cette  Gaole  inralaire  Gaule  contineiitale  :  Ten- 
treprt»e  de  Divitiac  eut  des  suiles  importantes, 
cfooiciiie  Tcspice  de  monarchie  miUtaire  qu^il  avait 
fondcc,  ne  lui  suTTCciit  pas  ;  les  Sucssons  rcnlrèrcnt 
danslem  Kmitct  après  la  mort  de  ce  grand  chef  ; 

sans  doute, leurs  exploits  mêmes  etlcui*s  conquêtes 
lointaines  les  avaient  un  peu  a&iblis ,  car,  h  Tar- 
rivée  de  Càar  en  Gaule ,  c'étaient  les  Bellovakes 
qui  se  voyaient  à  leur  tour  les  premiers  entre  les 
Belges  par  leor  crédit  et  le  nombre  de  lenrs  guer* 
riers* 

(57  AràMT  J.^.)  Tandb  qne  les  Belges  mamfes- 

laicnl  aillai,  pour  la  dernière  fois,  racli\ilc  iun- 
qnërantc  des  vieux  Gaulois,  la  Gaole  était  dqà 
entamée  par  les  armes  de  Rome  ;  le  jour  approchait 
on  lafidgi^e  allait  avoir  à  se  défendre  contre  un 
idvefsaire  pfais  opiniitre  qne  les  Gimbres  et  les 
Tentons  ;  oii  la  vaillance  indisciplinée  des  Belf^^es 
allait  être  an  prises  avec  la  civilisation  guerrière 
la  plus  fortement  organi^*e  qui  eut  jamais  pai  u 
dans  le  monde. 

Dans  les  premiers  mois  de  Pan  57  avant  Jésus- 
Ciuist ,  la  Belgique  lut  eu  pruic  k  une  agitation  ex* 
trcme  :  de  graves  nouvelles  avaient  semé  le  trouUe 

rt  il  Aircbairt  en  Au|;ict«rre  ,  et  de  Mêaapi*»  eii  Irlande. 
Vof .  Pioléaiée. 
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dans  tous  les  esprits  ;  à  la  fayear  des  discordes  des 

peuples galliqucs,  les  Romains  cl  les  Germains  s  e- 
taient  immiscés  dans  les  affaires  de  la  Gaule  cen- 
trale ;  le  Germain  Ariowist,  chef  des  Suewes ,  s*ë- 
tant  établi  par  force  en  deçà  du  Rhin,  chez  les 
Edues  et  les  Séquancs,  le  proconsul  romain  César 
Tavait  assailli  et  expulsé  à  la  prière  de  ces  nations  ^ 
mais,  suivant  les  bruits  qui  arrivaient  enBe%i(]ue, 
les  peuples  galliquesd^outre  Seine  etd  outre  iMamc 
s'étaient  donné  un  maître  en  appdantnn  libérateur 
étranger,  et  rindépendance  belge  ne  pouvait  lar* 
der  à  être  aussi  en  péril.  Chaque  jour ,  des  Galls 
accouraient  chez  les  Belges  pour  les  exciter  à  s'ar- 
mer contre  Tennemi  commun,  et  à  ne  pas  souffrir 
que  les  Romains  se  cantonnassent  au  cœur  de  la 
Gaule.  La  plupart  des  peuples  belges  résolurent 
d^aller  au-devant  du  danger ,  et ,  se  donnant  des 
otages  les  uns  aux  autres  pour  s'assurer  de  leur  foi 
mutuelle,  ils  décrétèrent  que  la  confédération  se 
levciaiten  masse  comme  au  temps  des  Kimro-Tcu- 
tons.  Les  Bellovakes  ,  qui  pouvaient  mettre  sur 
pied  jusqu'à  100,000  «jombattans^  en  promirent 
60,000  d'élite  ;  les  Suessons  et  les  Nerviens  (liai- 
naut  et  Flandre),  chacun  50,000;  les  Vc'romandues 
(Vermandois)  et  les  Véiocasses(Yexin),  10,000;  les 
Ambîens  ( Amiénois),  10,000;  les  Calètes  (  pays  de 
Caux) ,  10,000  ;  les  Ain  bâtes  (Artois),  15,000  ;  les 
Morins  (Picardie  et  Flandre  maritimps),  25,000; 
les  Mcnapes  (Brabant),  9,(KX);  les  Aduaiiqucs  (^a- 
mur  et  pays  voisins) ,  29,000,  ce  qui  formait  une 
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de  368,000  combattins,  ont  compter 

40,000  iutrcpidcs  ci  sauvages  guerriers  qu'cnvoyè- 
mtani Belges  les  tribus  desGeniiaimcif-rhéiiaiis, 
leurs  Toisim  et  leurs  alliés. 

Om  a  pebi€kcoiii|ireadre  comment  iâGaale  sep- 
tentrionale, avec  une  civilisation  si  peu  avancée  et 
un  sol  li  peu  et  si  mal  cultivé,  pouvait  nourrir  de 
telles  wiritndca.  Ces 300,000  guerriers  ne  repré- 
sentaient pas  mêai€  au  cooiplct  les  forces  de  la  Bel- 
fiqae^  car  les  amrinffSM  de  dem  des  principales 
iiAliuità  manquaient  à  Tappcl  de  leurs  confédérés» 
L'âne  de  oes  nations  était  les  Trérircs  (Trêves) , 

4|UA  se  truuvâtent  liiis  avec  César,  à  (jui  lU  avait  iil 

demandé  des  secours  contre  les  Germains  d'ootre 
Bliin  ;  Tantre  était  les  Rèmes ,  les  frères  des  Sues-- 
sons,  vivaient  sous  les  mêmes  lois  et  sous  les  mè- 
nes magistrats*  L^alUance  inter*natioiiale  fiitrom-» 

pue:  les  Uemes,  soit  inierioriie  de  courage,  soit  pen- 
chant ponr  la  civilisation  romnine,  refinsèrentde 
coudiatiic  les  Romains  et  s  apprêtèrent  a  recevoir 
César  sans  rénstanee  t  tandis  qoe  les  Saessons  cn- 

Toy aient  à  Tarmée  fédérale  leurs  nombreux  guer- 
nc»  commandés  parle  /^rsnn  Galba  *•  Le  renom  de 

'  SaétoaeéitqsefalftatigaifiaîlleffM,  }tffmê{frmfi9^ 
fiéf).  Cénr  le  qadUie  ée  rt#,  roi ,  eomaie  DiHtîac  ;  mû, 

(ruit^qne*  di'npr<*8  C.é«âr  lui-nièinr,  les  Siu-^^tons  cl  ieê  IUhiïqb 
eiaaeutrégts  par  lc«  mûmes  uia^utraU  ,  cl  que  iliviiiac  cl 
Galba  Mal  appelés  rois  des  SooiSODS  teiilenienl,  il  est  évi« 
demi  que  ess  roît  a*éuieal  qao  éas  géaérsas  élos  par  W 

bocMua»,  les  deuK  |K;uplef -frère*  *  cUnt  réservé  le  droii  de 
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priulcncc  et  d'cquitc,  dont  jouissait  ce  chef  clans 
toute  la  Belgique  S  valut  aux  Suessons  Thoiineur  de 
ressaisir,  k  la  téte  des  confédérés,  le  ran^  qulls 
avaient  occupé  sous  Divitiac  Malgré  les  prétentions 
desBeUovakes,  qui  réclamaient  la  préséance,  la  di- 
rection suprême  de  toute  la  guerre  ïui  décernée  au 
brmn  des  Suessons* 

Cependant  César  ,  au  commencement  de  Télé, 
était  Tenu  se  mettre  a  la  téte  de  son  année  canton- 
née chea  lesSéqoanes  (Franche-Comté):  la  rapidité 
de  ses  mouYcmens  devança  toutes  les  prévisions  ; 
en  quinze  jours ,  les  légions  romaines  arri^èr ent  du 
Doùbs  sur  la  Marne  et  sur  la  frontière  desRèmes. 
Genx-ei  députèrent  aossitàt  vers  le  proconsul,  se 
remirent^  dit  César,  etiœet  tout  ce  qui  était  àeux^  en 
la  foi  etpiêinanGe  du  peuple  romosn,  livrèrent  des 
étages,  ouvrirent  les  portes  de  leur  capitale  Duro- 
cortore(&eims)  et  de  leurs  autres  villes,  et  fourni- 
rent aux  ennemis  tous  les  vivres  que  ceux-ci  récla- 
mèrent, conduite  cjui  fit  obtenir  aux  £èmes  le  titre 
de  firèreê  al  alliés  {fcederaU)  du  peuple  romain , 
en  compensation  delà  haine  des  Belges. 

G^ar,  joyeux  de  la  défection  des  Rèmes,  entra 
sur  leur  territoire ,  chargea  les  troupes  auxiliaires 
des£dues,  autre  peuple  séduit  par  Talliance  ro- 
maine ,  d'aller  ravager  les  terres  des  Bellovakes 

g^uerroyer  ûolémeot,  tout  eu  se  so urne ttaa taux  mêmes  lua- 
gistraUoifilf.. 

'  Cœstr,  Uv.  n,  c.  A. 
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|K>ur  faire  divei:!>ian ,  et,  sur  le  bruit  de  rappro- 
che des  confédérés,  il  s'avança  tc»  la  frontière 
suessouiic,  Iravci^a  t' Aisne  et  assit  son  camp  sur  un 
cèlean^  pcès  de  la  rite  droite  on  septenlriooale , 
couvrant  ainsi  Dorocortore ,  et  laissant  à  1  autre 
bord  de  la  nvicre  un  de  ses  lieutenans,  Quintus  Ti- 
tarioaSabinos,  elsix  cohortes,  poor  assurer  ses  rela* 
bons  avec  les  lièmesel  laGuuie  centrale  ;  le  corps 
de  Sabinns  commtmiqnait  avec  le  gros  de  Tannée 
par  un  puni  «pii  evi^lait  encet  endroit|  et  qu  uccu- 
pail  on  détachement  romain.  L'Aisne  prolégeail 

un  (les cotes  du  canij»  de  Coar  :  le  reste  tut  défendu 
par  un  retrancbemeni  de  donse  pieds  de  haut  et 
on  fossé  de  vinftnlenx  pieds  de  profondeur  *. 

Cependant, la  grande  armeebclgei  doulle  lieu  de 
nascmblement  n*fôt  point  comui  (pent-étre  les  vas- 

'  ptsdt  à  partir  de  la  erèla  da  retraoehament  jntqa'am 
tomà  êm  fbtté  :  eet  71  pledt  romains  n*en  âûssieat  que  90 

dc«  oètret,  ie  pied  ruttiaiii  i-taut  de  If  poueet ,  oomme  le 
pied  sagkît  OMMlenM.  «  Les  reu'aocheinpn»  ardioaircs  des 
Semîm  étaient  empotés  d'an  Ibsté  de  ii  pieds  de  large 
mr  9  de  ^rofeadsor,  eo  eoUde-lsiape  :  sfee  les  déblsla,  ib 
fat«aieiit  un  cufFre  de  4  pu'il»  die  haulcur  ,  12  picJi»  de  lar- 
geer^  sor  leqwl  iUélef  aient  un  parapet  de  4  pieds  de  baat« 
en  j  plaataat  lenrs  paliasadss  et  les  Sobsnt  de  2  pieds  en 
lem,  ee  ^  donasit  à  la  eréte  d«  parapet  17  pledade  eoai- 
maDdemi'Dt  lur  ic  iond  du  to»»é.  La  inhc  couiauu-  de  ce 
re4r«aLbi)MBat»eaUAnt  3ii  pieds,  était  faite  par  un  homaia 
en  t%  Iwaras  om  tieis  joors  de  travail  «  et  par  11  lionimes 
ealoQ  3  beores.  •  Napoléoa:  PrMê  immmp^nm  «la 
J.  Céêmr, 

S. 
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tes  plaines  au  nord  de  Laon),  avait  pris  l'offensive, 
envahi  la  partie  du  territoire  rëmobsituëe  au  nord 
de  r Aisne,  et  marchait  contre  les  Romains.  Sur  le 
passage  des  Belges,  khuit  nulles  dacamp  de  César, 
s  élevait  la  ville  rémoise  de  Bibrax  :  ils  l  assaillirent 
avec  impétaositë ,  Tenvironnant  tout  entière,  sui- 
vant la  tactique  gauloise,  d'une  vivante  enceinte 
de  guerriers,  et  fiaisaut  pleuvoir  de  toutes  parts,  sur 
ses  murs,  une  grêle  innombrable  de  pierres  et  de 
traits,  afin  d'écarter  des  remparts  les  assiégés  et  de 
pouvoir  s'approcher  des  portes  et  attaquer  la  mu- 
raille en  se  couvrant  de  leurs  boucliers  comme 
d'une  carapace  {tesUtudinem  facieniei).  Bîbrax , 
oii  commandait  un  des  principaux  chefs  de  la  na- 
tion rémoise ,  soutint  Tassant  à  grand'peine  jos^ 
qu'à  la  fin  du  jour,  et  dépécba  vers  Câarpour  ré- 
clamer instamment  son  assistance,  sans  laquelle  la 
perle  de  la  ville  était  certaine.  César  fit  partir  en 
toute  hâte  >  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  sa  cavalerie* 

Ic^cre  numide,  ses  archers  cretois  cL  ses  Frondeurs 

baléares ,  qui  s^introduisirent  dans  liibrax  avant 
le  jour  et  rendirent  Tespoir  et  le  courage  aux  ha- 
bitans* 

Les  Belges  ne  s^opimatrèrent  point  2i  continuer 

le  siège,  et,  saccageant  à  Tentour  les  campagnes 
des  Rèmes,  brûlant  les  bourgades  et  les  habitations 
isolées,  ils  allèrent  droit  au  eamp  romain,  ets'établi- 
rent  2i  deux  milles  de  Tarmée  ennemie  ;  la  nuit,  on 
vit  briller  leurs  (eux  sur  un  espace  de  plus  de  huit 
milles  (3  lieues  de  poste). 
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L'wmét  de  César  était  forte  de  huit  légions^  dont 

chacune  peut  s'ev«ilucrii  3  ou  6,000  fantassins  et  400 
k  âOÛ  chevau:  eUe  comptait  45,000  à  50,000  sol* 
dais  roroaitts  ,  et  probablement ,  selon  Tusage  ac- 
«oûluméi  à  peii-prèa  autant  d'auxiliaires  fournis 
fMV  les  alliës  el  ka  lafets  de  la  république.  César 
pouvait  donc  opposer  nu%  3(K>,000  barbares  cju*il 
mrA  en  téta,  00,000  ii  100,000  hommes  des  meil- 
iirures  troupes  duuiundc.  eaniuoios  ia  masse  énor- 
me de  ses  adversaires ,  et  la  Haute  opinion  qu^il 

a\ail  ilt  leur  valeur  ,  1  engagèrent  à  he;iucoup  de 
drconqiection:  iise  tint  d'abord  renfermé  dans 
Mm  camp  durant  plusieurs  jours ,  tâtant  F  ennemi 
par  des  escarmouches  de  catalerie  ,  puis  il  quitta 
tes  retranefaemcns,  laissant  deux  légions  h  la  garde 
du  camp,  el  disposant  les  six  autres  en  ligne  de  ba- 
Uûle  snr  le  cAtean,  qui  n^ofirait  que  la  place  né- 
cessaire pour  ranger  i  aïuicc;  c'était  un  luraiii 
légereasent  eihanssé  an-^essus  de  la  plaine ,  dont 

il  I  «"prenait  le  niveau  a  droite  et  à  gauche  pai  uiw 
pente  douce.  Mats  là,  César  resta  encore  sur  la  dé- 
fensive, et,  de  peur  d^étre  tourné ,  il  protégea  ses 
deux  flancs  par  des  fossés  transversaux  de  JiA)  pas 
environ,  aux  extrémités  desquels  s'âevèrent  des 
feu  iïH^  munis  de  uiaciancsde  guerre. 

liitre  les  deux  armées  se  trouvait  un  marais  de 
médiocre  étendue  :  Cû^ar  «  >j>ciail  t^ac  les  barbares 

S* j  prédpiteraienl  avec  la  fougue  gauloise  pour  vr- 

lûr  h  lui  ;  niais  te  gi'iiéral  suesson,  le  prudent  Galba, 
«poîque  désirant  vivement  la  bataille,  retint  les 
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Belges  et  les  empêcha  de  commetlre  cette  faute  : 
il  n^y  eut  donc  qu^un  combat  de  cayalerie  oii  les 
Roaiains  obtinrent  quelque  ayantage.  César ,  ne 

voyant  pas  moyen  d  attirer  son  rival  dans  le  piège, 

ramena  ses  six  légions  an  camp  ;  alors  Galba ,  qui 
montra  dans  cette  courte  campagne  une  rare  intel- 
ligence, au  lieu  de  se  heurter  de  front  contre  les 
retranchements  romains,  évita  le  camp  de  César  , 

et,  s^avançant  vers  T Aisne ,  voulut  faire  traverser 
la  rivière  à  gué  par  une  partie  de  ses  guerriers  (les 

eaux,  étaient  basses  ;  c'était  la  saison  des  grandes 
chaleurs),  afin  d^  enlever  la  division  de  Titurios- 
Sabinus,  cette  arricrc-garde  laissée  sur  la  rive  gau* 
che  par  César ,  et  de  couper  le  pont  qui  assu- 
rait les  communications  des  Romains  avec  Duro- 
cortore. 

Mais  toute  la  cavalerie  romaine  et  tous  les  gens 
de  trait  (archers  et  frondeurs)  repassèrent  rapide- 
ment le  pont  d'Aisne  et  joignirent  Titurius  au  mo- 
ment où  les  Belges  commençaient  a  franchir  la  ri- 
vière :  ceux  qui  étaient  déjii  sur  le  bord  opposé , 
furent  enveloppés  et  taillés  en  pièces  ;  une  foule 
d^autres,  criblés  de  flèches ,  comblèrent  de  leurs 
corps  le  lit  de  T Aisne,  et  le  reste  fut  contraint  d'a- 
bandonner Tentreprise  après  d'inutiles  et  san- 
glants efforts. 

Les  suites  de  cet  échec  furent  bien  plus  fatales 
que  Fechec  lui-même  :  on  n'avait  pu  ni  prendre 
Bibraz,  ni  passer  T  Aisne,  ni  entraîner  les  Romains 
dans  une  bataille  générale  ;  le  découragement 
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commença  de  m  gibier  parmi  cette  mvi 
Téeenma&sc,  qiuaviul  eu  prompt ement 
prarviont  et  \m  renoorccs  de  la  coalrëe  ;  on  avan. 
appris  que  les  fronûèrcs  des  BeDo^ake»  étaient 
nenacéesparletEdaes^soiislea  ordres  du  druide 
DiMiiac,  cjui,  fascine  par  les  prestige»  de  la  citili- 
aatioo  étrangère  ^  avait  abantlonnc  les  intérêts  de 
sou  pays  et  desa  religion.  Les  BeUwakes  déclaré- 
rcnt  cpie  rienne  les  délournerail  d  aller  au  seconn 
delenr  patrie  et  de  leur»  faniDes ,  et  le  chef  su- 
prême Galba  ne  put  emix  cher  qu'on  déddAt,  dans 
on  g«md  cœisril  de  guerre  ,  la  séparaUon  de  1  ar- 
mée fciieralc,  clia»iue  peuple  étant  impatient  de  se 
retirer  sur  son  territoire,  sauf^  se  réunir  de  nou- 
veau poiu  défendre  le  premier  d'entre  eu  iiui«e- 


raii  attai|ue  par 

Cette  décision  arrêtée ,  dunmi  la  êêcantU  vmUê 

(entre  du  heur  eâ  et  minuit),  les  Belges  levèrcntlenr 

camp,  aTcc  on  tumulte  et  une  confusion  extrêmes, 

ckàtuiin  pi  e  naiu  le  chemin  de  son  canton, sanss^as- 

trcindreà  aucon  ordre  ni  k  aucune  précaution  dans 

leur  ri;u  aile  scmblablca  une  fuite.  Cette  apparence 

de  déroute  se  changea  hientàt  en  une  déroute  trop 

réi  lie  :  i  la  pointe  du  jour ,  César  ayant  lancé  sa 

caTalene,  appuyée  par  troi*^  léfrions,  a  la  poursuite 

de  set  ennemis ,  la  queue  de  Tannée  belge  fut  rom- 

pue  et  menée  hatlaul  plu-sicurs  milles  avoc  un  grand 

carnage;  les  premiers  groupes  de  cette  amcre- 

gardc  »c  rctoumèrciii  t  iifin  et  firent  face  aYec  ti- 

gnenr  ;  mais  les  masses  qui  étaient  en  avant ,  se 
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croyant  hors  de  péril  et  ne  songeant  qu^a  gagner 
pays,  se  débandèrent  malgré  leurs  che& ,  au  lieu 
d'imiter  rexemple  de  1  arrière-garde;  les  fayards 
furent  bientût  atteints  par  la  cavalerie  romaine» 
qm  les  suivit  eH  les  fraf^MUitsans  résistance  ;  le 
coucher  du  soleil  mit  seul  En  au  massaci  e  \ 

'  IVont  ayons  traduit  le  plat  littéralement  possible ,  dans 

le  cours  de  ce  récit,  leë  pâi^eag^cs  dea  comme niairos  de  César 
reiatifil  à  la  configuration  dn  terrain,  à  la  position  du  camp 
romain  et  aux  moiiTeaieas  des  années  entra  Bibrax  et 
KAisne,  afin  de  mettre  eeox  de  nos  leetenrs  qoi  connaissent 
lo  pays,  à  môme  d'asseoir  leur  opiniuu  sur  le  tliéàtre  véri- 
table de  ces  importaos  éTénemcns,  question  tant  contre- 
Torsée  entre  lea  géographes  et  les  historiens  provincianx. 
Voici  à  eet  égard  le  sentiment  du  sent  oommentatenr  qoi 
ait  jamais  pu  juger  Ccsar  d'égal  à  égal  : 

«  Les  commentateurs  ont  supposé  qae  la  ville  do  limes 
on  de  Laon  était  selle  qae  les  Belges  avaient  voulu  surpren* 
dre  avant  de  se  porter  sur  le  camp  de  César.  C*est  une  er* 
reur  :  cette  \iUe  calBièvre;  le  camp  de  César  était  au-des- 
sous de  Pont-à-Vaire  (ou  Pontavert ,  arroodissement  do 
Laon,  canton  de  Menchàtel)  ;  il  était  campé ,  la  droite  ap- 
puyée an  coude  de  TAisne,  entre  Pont-à-Vaire  et  le  village 
de  Chaudarde,la  gauche  à  un  petit  ruisseau;  vis-à-vis  de 
lut  étaient  les  marais  qu'on  v  voit  encore.  Galba  avait  sa 
dvoite  do  cdté  de  Graonne ,  as  gauche  au  rnitsoao  de  la 
Miellé,  et  le  marais  sur  son  front.  Le  camp  de  César  à  Pont- 
à-Vaire  se  trouvait  éloi{ynr  de  8,000  toises  de  Bièvre  ,  de 
1&,Û00  de  Reims ,  de  22,0U0  de  Soissons ,  de  i6,000  do 
Laon,  ce  qui  satisfait  à  toutes  les  conditions  du  texte  des 
commentaires.  » 

h ay oiéoWf  précis  dei  campagnes  de  J.  César, 

L*abbé  Lebeuf,  avant  Napoléon,  s'était  déclaré  pour 
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Le  iendeinain,  César,  avant  que  les  Belges  eus- 
sent  le  temps  de  se  reconnaître,  entra  sur  les  terres 

Bièvre  et  Pont-à-Vaire  ;  maië  il  pense  qu'après  être  sortidu 
camp  ,  Céaar  rangea  »ea  six  légions  sar  la  montagne  qui  do- 
mine Graoone,  Gmonelle,  (hichey  Yauxolair  elle  boat  du 
boie  de  Cniaty.  •  Le  marais ,  dil-il ,  est  celui  où  PAilette 
prend  sa  source,  dans  la  vallce  où  fut  bâtie  Tabbaye  de 
Vemclair.  Les  Belges  étaient  à  une  demi-lieue  des  Homains 
vers  BoacooTillet  s'éleudanl  en  largeur  sur  les  territoires 
deSt-Jean  de  Pèncy,  NeuTiUe,  Chenuiof  et  BoueouTille  , 
ias<|u'auprès  des  boiâ  de  Corbeny.  G^est  la  montagno  la 
plue  apparente  des  environs  de  Pont-à-Vaire.  »  Cette  posi* 
lion  donnée  am  Romains  ne  nons  semble  pas  très  compati- 
ble avec  le  texte  de  César.  Nous  devons  faire  observer  aussi 
que  les  6,000  toises  de  Bièvre  au  camp,  ne  êcUiêfont  pas 
iûmi-à^fiÊU  an  conditions  du  texte,  8,000  pas  romains ,  dis- 
tance marquée  par  Gétar,  ne  rerenant  qn^i  un  peu  plus  de 

GJJUO  tuise?,  ou  2  lieucâ  et  demie  de  25  au  deg^ré  ;  le  mille 
romain,  scion  Banville  ,  Sansonet  tous  les  meilleurs  géo- 
gmplies,  valait  7âô  toises  3  pouces.  Le  village  de  Berrîenx, 
autrefois  appelé  Béhrimmy  au-dessus  de  Corbeny  et  un  peu 
plas  près  de  Pont-à-Vaireque  Bièvre,  pourrait  bien  disputer 
à  cette  bourg^ade  le  nom  de  Bibrax,  et  conviendrait  par^ 
&iiement  à  la  position  que  Napoléon  donne  aux  deux 
armées  ■ 

Qooiqu  il  en  soit,  le  débat  ne  nous  semble  sérieux  qu  en- 
tre Bièvre  et  Bibrim»  :  Laon  ^  qui  a  toujours  été  appelé 
Xeeis,  Lmodum  ou  Xu^dtie,  est  tont-à-fSiit  hors  de  caoïe 
par  la  distance  d*an  moins  5  g^rnndcs  lieues  qui  séparent 
cette  ville  du  cours  de  l'Aisne  ,  distance  plus  que  double 
de  eelle  indiquée  par  César.  Des  hommes  d'nn  vrai  savoir 
ont  été  entraînés  dans  cette  erreur  de  vieille  date  ,  par  on 
chroniqueur  da  commencement  du  dixième  siècle ,  le  oba- 
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des  Suessons,  et  conduisit  ses  logions  d'une  seule 
traite  jusqu  au.  pied  des  murs  de  Noviodun^:  il 
comptait  emporter  d'un  coup  de  main  cette  capi- 
tale, qu  il  savait  a  peu  près  dénuée  de  coiubattaiis^ 
mais  la  largeur  des  fossés  et  la  hauteur  des  rem- 
parts arrêtèrent  reflFort  des  Romains,  et  le  petit 
nombre  d'honmies  valides  qui  étaient  restés  dans 
la  ville  suffirent  li  repousser  Passant.  G^ar,  alors, 

noine  Dudon  de  St-Quentin,  qui  confond  Laon  et  Bibrax  : 
uu  témoignage  auMi  ancien  pourrait  faire  quelque  impret- 
sion,  si  on  no  lai  opposait  les  paroles  de  César  ,  qm  ne  sont 
nullement  susceptibles  d'équivoque  ;  mais  peut^tre  trouve- 
rait-on d^ailleurs  Torigine  de  Terreur  de  Dudon  dans  lo 
nom  de  Fima-Laon  que  conserve  encore  aujourd'hui  la 
hauteur  qui  domine  le  Tilla^e  de  Berriens;  si  l'on  admettait 
eette  hypothèse  fort  aeceptable  à  notre  avis*  àBerrieui  res> 
terait  définitivement  Théritage  de  Bibrax. 

Nous  ne  dittCUteroDS  pas  Tinconcevable  opinion  du  géo- 
graphe Sanson  qui  place  Bibrax  à  Fimet,  sur  la  Yesle  et  au 
midi  de  TAIsne  :  le  texte  si  lucide  de  César  dcTtendrait  in* 
conipréhcusible  Cil  parLaut  de  celte  doiinLC,  ou  de  celle 
do  d'Ablaooourl ,  qui  met  Bibrax  à  Braiue  ;  quant  ù  Bray-ea* 
Laonnois  ou  Bray-en-Bethelois,  le  nom  galllque  ^my,  que 
portent  nue  multitude  de  bourgs  et  de  Tillages ,  et  qui  sl^ 
gnifie  9iUê  ^  limon  y  terrain  Kutnide  et  fungeux  ^  u  u  jauiaië 
eu  le  moindre  rapport  avec  Bibrax. 

'  Ce  fut  une  marche  d^cnviroii  neuf  lieues,  assez  forte 
étape  pour  une  armée  dont  une  grande  partie  devait  être  fa- 
tiguée des  évéoemens  de  la  Teille.  Du  camp  de  Pont-à-Vaire 
à  Royon ,  il  y  aorait  en  au  moins  quatone  lieues  :  ce  n'est 

pas  là  une  drs  luuiruli  i  s  raixons  qui  doivent  iairc  rejeter 
rideatilé  de  ^oviuduu  et  de  Koyon. 
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avsit  son  camp  devant  les  mui  ailles  ,  et  fit  les  pré- 
pwrmtib  d'un  siège  en  foraie  :  il  n'eat  pas  le  temps 
dTcndore  la  TÎDe  dans  des  lifpes  de  circonTaHation 
et  de  contrevallation  ;  Galba,  pendant  la  journée, 
ëtailpanrcim  ii rallier  les  Saessons  dispersés,  et,  la 
iiuu  suivante,  le  gros  de  leurs balailluiis  eulra  dans 
Noriodim.  César  ne  se  prépara  que  plus  Tiremenlk 
entamer  le  stcgc  :  les  légions  loul  eiiûcres  se  lui- 
renl  aToeuvre  avec  celle  actiTilé  et  cet  ensemble 
admirables  qui  caractérisaienl  lesarmées  romaines, 
et  1rs  assiejr^s  virent  bientôt  élever  les  terrasses , 
sVbranlcr  les  vignes  ou  manlelets  mobiles  de  bois 
couvert  de  cuirs  frai>  ,  à  1  aWi des(|uels  la  sape  et  la 

mine  s'approchaient  des  murailles ,  el  se  dresser 

plus  haut  que  les  remparts  ces  tours  i  oiilaiiliis  à 
triple  étage  d'oii  la  mort  allait  pleuvoir  sur  les  dé* 
Fensenrs  de  Noviodun. 

La  célérité  merveilleuse  des  Uomains,  cl  la  gran- 
deur de  ces  ouvrages,  inconnus  même  de  nom  aux 
huitnnvs  de  la  Gaulc  septentrionale,  frappèrent  les 
assiégés  d*ime  sorte  de  terreur  superstitieuse  : 
ab«àadoniiC!»  a  leurs  propres  Forces,  sans  nul  espoir 
d'un  prochain  secours  de  la  part  des  autres  Belges , 
ib  crurent  devoir  cédera  un  ennemi  qui  leur  sem- 
blait arme  d'une  puissance  surhumaine,  cl  ils  en- 
voyèrent des  députés  ii  César  pour  solliciter  une 
capitulation  au  noui  de  la  nation  suessoime. 

Les  Rèmes,  dont  les  troupes  auxiliaires  accompa- 
gnaient rarméc  roniaii)<>,  ei  «jin  a  %  aient  été  si  euu< 
|iaUcs  envers  la  cause  fédérale  bt-lge,  ne  furent  pas 
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du  moins  infidèles  au  souvenir  de  leur  fraiemifcë 

avec  les  Suessons,  et  inlciccdèrcut  instannnent , 
auprès  de  César,  en  fiiveur  de  leurs  anciens  alliés* 
Les  conditions  cependant  fiireiiL  dures  pour  un 
peuple  fier  et  courageux:  tous  les  guerriers  enfer- 
més dans  Noviodun,  remirent  leurs  armes  au  vain* 
queur,  et  César  exigea  en  outre  qu  ou  lui  livrât  en 
ôlages  les  jE»r0ffiter#  de  la  naiim,  entre  autres  les 
deux  fila  du  brenn  GalLa ,  qui ,  le  deuil  dans  le 
cœur,  quitta  le  commandement  de  sonpeuple  après 
avoir  essayé  vainement  de  sauver  Findépendance 
nationales 

Les  Suessons  eneflFet  avaient  achevé  leur  rôle  de 
peuple  indépendant  ;  ils  allaient  être  emportés  dé- 
sormais dans  le  tourbillon  des  destinées  de  Rome, 
César  toutefois  ue  toucha  ni  aux  terres,  ni  aux  lois 
du  peuple  conquis,  et  le  laissa  se  gouverner  k  sa 
guise,  selon  ses  vieilles  coutumes,  pourvu  qu'il  ne 
refusât  point  le  tribut  de  soldats  et  d^argent  dû  à 
lasouYcvaiaeté  de  iiomeou  plutôt  au  proconsul  qui 

*  Boatcrouc,  dans  ses  Recherches  curieuses  des  monnaiea 
dt  France ,  dit  quo  Galba  «  et  son  prédéccMCur  •  le  cou- 
quénui  DiviiUo,  firent  fiibriqner  des  monnaies  d'er,  d^ar- 
gent  et  de  caivre.  Il  ett  impotsible  de  vérifier  cette  Mter- 
lion,  les  raoQiiaies  çauloiacs  n'ayant  ]ioiiit  de  carnclèrc  as- 
sez spécial  pour  qu'un  puisse  diâiin^acr  les  pièces  sucssonnes 
de  celletdo  telle  antre  nation  belge  on  galliqne.  Le  cheval 
Itftfe,  le  tao^lier  on  porc,  reisreoftt  on  bœnf  sauvage  ,  et  lee 
autres  figures  leprésentécs  Hur  ces  monnaies,  ii'a|/pariieU' 
Jient  apécialcinciii  àpcraoutio,  que  Tua  tache. 
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Toulair  devenir  le  souverain  de  Rome  aussi  bien 

f|uc  de  la  Gaule. 

(56  A  51  AV.  j.-€«).  Presque  toute  la  Belgique  se 

souiuil  danslamémc  campagne,  après  la  destruction 
à  peu  près  complète  des  deux  nations  nervienne  et 
aduatikC)  dont  la  résistance  de'sespert  c  faillit  anéan- 
tir la  fortune  de  Cësar  :  lesKimnsamortA^ffijou 
maritimes  (entre  Seine  et  Loire),  Furent  subjugnésli 
leur  tour  Tanne'e  suivante  (56  av.  J.-C.),  et ,  lorsque 
César  (l'an  54  avant  notre  ère),  convoqua  à  Samaro- 
Bnve^Ies  députes  des  nations  gauloises,  comme 
pour  autoriser  sa  domination  ,  la  conquête  de  la 
terre  gallique  semblait  terminée.  Cependant  de 
terribles  efforts  furent  encore  tentés  pour  recon- 
quérir la  libel  le  gauloise,  et  les  peuples  gallu-kim- 
riques  du  centre  et  deTouest,  réunis  soudain  sous 
les  étendards  du  fameux  chef  Arverne  Vereinjé- 
lorigh,  appelèrent  la  Belgique  k  reprendre  les  ar- 
mes pour  la  cause  commune.  Les  Suessons  relevè- 
rent un  moment  la  tétc  au  cri  de  guerre  de  Yer- 
cingétorigh,  et  expédièrent  des  délégués  aune  as- 
semblée générale  de  la  Gaule ,  convoquée  par  les 

'  Samaro-Briva  veut  dire  Font-sur-Somme,  Amiens  et 
^*Qaeotia  ta  ditpaieDt  ce  nom,  et  la  gestion  est  Ibri  dif- 
ficile A  létondre  :  le  texte  de  Cétar  paraît  trds  fiivorable  à 

St-Qucntin  ;  Ptolémée  au  contraire  et  ritinéraire  d'Anlo- 
hId,  le  premier  explicitement^  le  second  implicitement,  par 
les  disianeea  et  le»  atatiooa  qu'il  indique  entre  Samaro- 
briT©  et  Sueênmtu  ou  Soînone  ,  appuient  lea  prétentions 

d'Âuiicas. 
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chefe  gaulois  Bibracte  (Autun),  capitale  des 
Edaes,  qui  avaient  abjuré  TalUance  tyrannique  de 
Rome.  Les  Rèmes  et  les  Lmgons(de  Langres)  de- 
meurèrent seuls  attachés  aux  Romains,  et  les  Sucs 
sons,  adhérant  k  laligue  universelle  formée  du  Rhia 
auxPjrënëes  pour  Texpukion  de  l'étranger,  en- 
voyèrent 5,000  hommes  d'élite  à  la  grande  année 
gauloise  qui  marcha  au  secours  de  Yercingëtorigli 
assiégé  dans  Alésia  par  César. 

On  sait  qu^après  une  effroyable  lutte  de  trois 
jours,  la  valeur  et  le  désespoir  des  Gaulois  se  bri- 
sèrent contre  les  retranchements  inexpugnables  de 
César  et  contre  la  discipline  romaine.  Les  Suessons, 
voyant  la  grande  bataille  perdue  et  le  héros  de  la 
Gaule  captif,  jugèrent  inutile  d'attirer  de  nouvelles 
calanûtés  sur  leur  pays,,  en  partageant  plus  long- 
temps riiostilité  opiniâtre  d'une  partie  de  leurs  voi- 
sins contre  Rome  :  ils  se  mirent  sous  la  protection 
des  Rèmes  \  qui  lespr&ervèrent,  pour  la  seconde 
fois,  fies  vengeances  romaines.  Les  populations  de 
la  Belgique  occidentale,  les  Bellovakes ,  les  Atré- 
bates,  les  Ambiens ,  les  Galètes,  les  Vëlocasses ,  qui 
continuaient  k  se  défendre  avec  fureur  contre 
Cësar ,  enveloppèrent  les  Suessons  dans  la  haine 
qu^ils  portaient  aux  Rèmes ,  et  se  disposèrent  ii 
envahir  les  terres  suessonnes  et  rémoises.  César, 
averti  par  les  pressans  messages  des  Rèmes,  et  jitn 

*  Bmitiê  atinbuii  ;  Uirtint;  contiouation  des  comment,  de 
Cësar,  liv.  \m,  c.  6. 
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jpMMl  qu'il  Mmii  nm-êêmlmnêni  if«  mm  honneur , 

mats  de  ion  mlut^  que  la  alités,  qui  avaient  bien 
mîérilédêlarépuUiquê^  ne  mmffriêêmU  auom  dam^ 
tnuifc ,  accourut  avec  quatre  legious  vers  le  ter- 
liioîre  menacé  ;  il  se  fil  renforcer  par  la  caralerie 
des  Rèmes ,  des  Lingons  ,  et  de  quelques  autres 
peuples  plus  ou  moins  volonUiremeni  soumis ,  en- 
tre leiqtieb  on  doit  compter  les  Suessons ,  puis  il 
iuarclia  contre  les  Belle vakes  et  ieui^  alliés. 

La  résistance  desBeDoTakes  fut  héroïque,  et  di« 
gne  il  un  peuple  qui  prétendait  être  le  plui  rail- 
lami  dê  umie  la  GauU  :  ils  obtinrent  TaTantage 
dciiis  plusieurs  coaiLats,  attirèrent  dans  une  embus- 
cade et  taillèrent  en  pièces  la  cavalerie  rémoise 
avec  son  chef  Vertîske  ,  premier  magistrat  de  la 
république  des  Kèmes  ;  mais  les  exploits  des  der- 
niers soQliens  de  f  indépendance  gauloise  ne  firent 
f|uc  retarder  une  cuia^uuplic  uievitable,  et  toute 
la  Ganle  courba  définitivement  le  front  durant 
1  ;umee  31  avant  J.-C.,  et  fut  réduite  en  pia\iuce 

ffomame* 

(51  ▲  12Av.j.-€.)Ccsarmcnagca  la  race  guerrière 
qa'ilTcnait  d*a»u  je  tir  et  cpi'il  voulait  rendre  rinstra* 
uml  ni  dv  ses  vastes  projets  :  ilsc  contenla  d'imposrr  à 
la  Ganle  un  tribat  annuel  assea  modique,  et  dont  il 
eiempU  les  natiom  qui  portaient  le  litre  dW/t^t 
(les  Kcmcs  par  eiemplc),  et  celles  qui  avaient  bien 
wmériié  de  Rome.  LesSuessons  purent  être  de  ce 
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nombres  Aucun  peuple  conquis  pnr  les  Romains 
ne  fut  moins  opprimé  que  les  Gaulois  :  César ,  grâce 
k  sa  modération  intéressée,  se  concilia  les  Taincus 
et  attira  sous  ses  aigles  F  élite  dts  populations,  et  lc:s 
Saessons,  suivant  le  témoignage  de  Lucain,  se  dis- 
linjjuci  ciiL  parmi  les  auxiliaires  gaulois  qui  aidèrent 
César  à  fonder  sa  dictature  sur  les  raines  de  Taris- 
toeratie  romaine.  César  fut  reconnaissant  :  il  pro- 
digua aux  Gaulois  les  droits  de  citoyens  romains , 
et  Ton  vit  même  des  Gaulois  admis  dans  le  sénat* 
Les  peuples  de  Gaule  avaient  été  divbés  en  troi» 
<»tégories  :  les  alliés^  francs  de  toat  tribut  el  ne 
devant  à  Rome  que  TassisLance  de  leur  épée  ;  les 
libres^  susceptibles  d'être  frappés  d'impôts  «  mus 
se  gouvernant  suivant  leurs  anciennes  coutumes; 
enfin,  les  sujets^  soumis  directement  aux  officiers 
romains,  à  rautoritc  des  faisceaux.  Les  Sucssons 
appartenaient  à  la  catégorie  des  libres  ou  inUo- 
nomes  (se  gouvernant  eux-mêmes)  ,  et  les  Re- 
nies, à  celle  des  alliés  ou  confédérés  {socii ,  fœ^ 
derati^). 

Cependant,  même  chez  les  nations  alliées  ou  ii- 
'bres,  les  usages  et  les  lois  antiques  ne  tardèrent  pas 
a  s^ effacer  sous  le  niveau  de  la  civilisation  étran- 
gère :  les  arts,  les  idées,  la  langue  de  Rome  se  pro- 
pagèrent peu  à  peu  en  Gaule  ;  Tagriculiiu-e  prit  un 

'  G^estropimondeD.  Grenier:  M.  w.  de  la  bibliol.  royale, 
paqaet  20,  n**  6,pagm  Sueiêomeuê. 

*  Plin.  liv.  IV  c.  17. 
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^rmdil^eloppcaienl,  et,  après  qa'Octavien  eut 
cnlcvG  la  Gaule  à  Blarc-Antoine  ,  durant  leur  lutte 
povr  rhëritige  de  Cém  ^  le  lieatenant  d^Ocla- 
Tien,  Tillustre  Ajrippa»  ouvrit  eu  deçà  des  Alpes 
les  quatre  premières  de  eesfimieiisesToies  mflitai* 
res,  <|iii  dcviùi  il t  sillonner  toute  la  terre  gauloise  de 
Jeun  indestructibles  chanssëes  (an  37  av.  J.-C«). 
Ces  innovations,  qui  en  annonraiciiL  J'aulres  plus 
radicales  encore ,  ne  s'exécutèrent  pas  sans  obsta* 
cks;  deYiolentcs  rëToltes  éclatèrent  parmi  les  po- 
pulations les  pkis  attachées  au  vieil  es|»it  national, 
mais  les  Sussonsne  participèrent  point  au  monTe* 
mens  qm  eurent  lieu  en  Be%i<iuc,  et  se  montrèrent 
déronés  a  Octavîen  devenu  rcmpcreor  Angoste , 
malgré  les  grands  changemens  opérés  par  ce  prince 
dans  la  constitution  politiqae  et  territoriale  de  la 
Gaule,  et  malgré  raccroissemcnt  considérable 
d'impôts,  suivit  le  recensement  ou  dénombre- 
ment f  ënéral,  ordonné  par  Auguste  après  Tassem- 
htt'c  fies  députes  |;auluu>  (ju  il  présida  à  Narbooue , 
Tan  27  avant  J.-C. 

Auguste,  afin  de  briser  le  vieux  Rdci  allume  gau- 
lois et  d^assimiler  les  pratinceê  iransal/nneê  an 
reste  du  rilmpire,  Luulcvcrsa  le  rcgini*  intérieur 
des  peuples  gallo-kimriques  respecté  par  César , 
et,  substituant  aux  divisions  naturelles  de  sang  et 
de  race  ccrtames  divisions  administratives  pure- 
HMBt  arbitraires ,  il  parta<rea  la  Gaule  en  ipiatre 
grandes  provmccs  ^  la  rSaibonfiai^e  ,  rAquitainc, 
h  Xii^JifMMe  (Lyonnaise),  et  la  Belgique,  diffé- 
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rente  par  ses  dimensions  et  ses  Umitesde  Tanctenne 

Belgique  indc^endante.  Ces  provinces  furent  di- 
wëes  en  soixante -quatre  cii4*  {civiuaes)\  ou 
cliefs-lieux  commandant  chacun  a  plusieurs  villes 
secondaires  etjDajft  ou  cantons^;  il  y  eut  des  petits 
peuples  qui  se  virent  réduits  )i  la  condition  desim- 
ples.cantpns ,  et  des  cantons,  des  fragmens  de  peu- 
ples ,  qui  montèrent  au  contraire  au  rang  de  cités. 
Le  territoire  suesson  subit,  selon  toute  apparence, 
d^importanles  modifications  :  il  perdit ,  du  côté  du 
nord,  ce  qu  d  pouvait  posséder  au-dcla  de  T Ai- 
lette ,  et  le  terrain  qu^on  lui  enleva  fut  attribué  à 
la  cité  des  Rèmes';  la  cité  des  Suessons  perdit 
aussi  Noviomagh  (Noyon),  et  ce  qui  était  par-delà 
rOise  fut  réuni  aux  Yéromandues;  le  canton  qui 
s^étendaît  en  deçK  de  TOise  vers  les  frontières  des 
Parises ,  et  qui  formait  l'extrémité  sud-ouest  du 
territoire ,  fut ,  à  cette  époque  ou  un  peu  plus 

'  Soiuate-qoatre ,  taîvaot  Taeit.  jinmai.  Uv.  m;  StrSr 
bon,  tiv.  IT,  ne  parle  que  de  soixante.  Par  «aitedet  démem- 
bremens  territoriaux  opérés  à  diverses  époques,  ou  compta 
joaqa'è  cent  quinte  cités  vers  la  fin  de  l'Empire. 

.  '  De paguM,  pagi,  notts  avons  &Upay«. 

'  Le  Laonnois  entier  et  la  Thierrache  appartinrent  à  la 
cité  rémoise.  Noyon  etpeuuêtre  Chaunjf  passèrent  des  Sues- 
sont  anx  Yéronianduc».  Le  Yermaodois  primitif  devait  être 
pea  élenda,  à  en  Juger  par  le  petit  nombre  de  combattana 
qae  mirent  surpied  les  Yéroiuanducs  dans  la  levée  on  masse 
des  fielgea. 
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tard,  dt'iaclie  de  la  cite  sucssoime  pour  iormer 
«n  paiple  i«6ra  ci  égal  en  droit  au  SucMom ,  sons 
le  nom  de  cite  des  Sylvanecteê  ou  Jjlmanecteê  (dio- 
cèse de  Scnlii);  inaii,  par  compcmalian ,  la  cité 
suessonnc  franchit  la  Marne,  celte  limite  primitive 
des  peuples  belges  ^  eireçut  de  ce  càié  un  accrois- 
sement deterrilMTc  assez  considérable,  sansdonte 
aux  dépens  des  Tricassiens  (Troyens)  et  desCata- 
laonicns  (Châlonnais);  elles'éicndit  de  k  Marne  jns- 
qu  à  la  rivière  du  Petit-Monn,  englobant  tout  le 
cours  dn  Soonnelin. 

5i  le  peuple,  ou,  pour  paiier  le  langage  latin ,  la 
csfé  des  Snessonsne  gai^na  point  en  domaines^  ces 
cbangemens,  la  ville  de  Novio  Jun  y  gagna  en  im- 
portance ;  car  rinflaence  des  cheCi-Iieax  devint  bien 
plus  doouiiaiile  dans  le  système  ruuium  t|ue  dans 
les  nmnrs  politiques  gauloises.  Moviodun ,  ressor- 

tis>aia  l  ilc  Hit  lue  de  la  cité-mctropolc  de  toute  la 
Belgique \  avait  au-dessous  d'elle  plusieurs  can- 
loos  dont  quelques-uns  ont  conservé  leurs  noms 
jusqu'aux  temps  modernes  ;  le  pagm  sueuonensiâ 
on  pays  soessonnab  proprement  dit  (le  Soisson- 
■■a),  dépendance  iinmediate  du  clief-Ucu,  le  j^a- 
fmê  imréammf  on  Tardenois,  rurremit,  Onrcoois 
ou  plutôt  Ourcquois  (uuilou  delà  ri vicie  d  Oui  ci|), 

le  wmdmriB  on  Vadois ,  appelé  par  eorruption  Va- 

•  (/flail Tn*veii ,  ccpcndanl,  suivant  Strabtm,  i|ui  iTm^iit 

•M»  AiifiMie  et  Tilièrc ,  Ic^  pr«K;U  rooiaiiM  rctidaicnl  tou- 
veut  à  Duroeofftore,  cbes  les  Aémct« 

4. 
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lois';  les  dénominations  anciennes  des  autres  can^ 

tons  sont  iiicei  Uiacs,  et  Ton  ne  peut  preeker  avec 
exactitude  les  limites  précises  du pagui  suê$mm9n* 
9iê  ou  Soissonnaîs  proprement  dit ,  qui  déborda 
plusieurs  fois  par-delà  l  Ourc^j  aux  dépens  tle 
rOorcois ,  et  yers  la  forêt  de  Dole  aux  dépens  du 
Tardenois« 

Ces  modifications  dans  Tcftendue  et  la  configu- 
ration du  territoire  n^étaient  pas  les  seules  que  dût 
subir  le  peuple  sucsson  :  Noviodun  allait  changer 
jusqu^auirieuxnom  qu'elle  tenait  de  ses  premiers 
fondateurs,  et,  recevant  dePétrangerde  nouTelles 
moeurs  et  des  dieux  nouveaux ,  eUe  allait  se  faire 
romaine  par  le  nom  comme  parfaspect  et  par  les 
croyances. 

Auguste ,  durant  ses  longs  séjours  en  Gaule ,  et 
surtout  entre  les  années  16  et  12  avant  J.-C.,  épo- 
que où  il  ne  quitta  guère  les  provinces  transalpi- 
nés,  dut  parcourir  plus  d'une  fois  la  Belgique  ,  et 
Tbita  probablement  Noviodun  ;  un  monument 
découvert  à  la  fin  du  XVII*  siècle  a  fait  penser 
que  ce  prince,  favorisant  par  système  unpol3rthâs- 
me  large  et  tolérant  au  dctrimcnt  du  druidisme , 
qu'il  n'espérait  pas  gagner  k  la  civilisation  étran- 

'Le  Valois  pafah  avoir  pris  ioa  nom  du  boorgdeVet^ 
appelé  en  latin  f^admm,  Hki,  du  Véimêj  1. 1.  Quant  au 

Sylviiricctes,  Pline  Tancicn,  contemporain  tle  Vcspasicu  et 
de  Titus,  est  le  premier  autear  qui  parle  d'eux  ;  mait  il  eat 
bien  probable  qae  leur  existence ,  comme  cité ,  date  de  For* 
gaaitation  donnée  à  la  Gaule  par  Auguste. 
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ll^cre,  afiit  signalé  son  passage  h  Noviodun  par  la 
pose  de  la  {MTemièrc  pierre  d'un  temple  éhgé  à 
IsbMyrionyme,  la  déêêH  mtamilU  namê^  la  mys- 
térieuse nature  mère  de  toutes  choses,  et  au  dieu 


r 

1. 

a\  6c  le  Jupiter  romain  et  avec  FOsiris 
égyptien  ^  le  aHuri  d'Isîs,  c'est-à-dire  Tesprit  divin 
qui  féconde  la  nature*. 

'  Ci,*  muuuiiicnt  a  été  IrouTéen  16ë5  ,  en  foiiiUani  eout 
d  ancienaet  fifdniem  pour  «Moir  les  Ibodeatoide  la 
MU  dm  fmmm  dmm  m  mèmm  H6tol-Diee  oA  feieat 
êétmm^trit9  let  tingulièrM  ceintoret  dont  noot  avont 
^Atic  pilu  baui.  C'est  une  pierre  haute  de  deiu  pieda 
penM,  lMg«éa  deesféed*  teoitpoaeoiv éiptiitede 
pieds  tfeii  peeeat  qpuitra  lignes ,  et  portent  IHaierip- 
tîon  anivuite  : 

MTIIOIITIU* 

I:T  SRRAPl 

EXbFhClA  

MSTIS.  àCG.  D. 
V.  S.  L. 

Om  liaait  aiitrcfuia  In  ei  Rrêpêciatut  (Rooaieau-Dcftfuii* 
lames  ;  kiêiM,  S.  de  Seiisees^  éerile  en  Uneoeideet 
•  elléré  ees  dent  nN>ts.  MabOlon  (iêm  ymwaiiiiMai),  de» 
Vartin  (kitt.  Hr  la  reliqion  des  Gaulois),  ei  d  aulrcît  trudiU 
do  de  r  ruer  aiècle  ont  decrU  daua  leurt  outragea  la  pierre 
éeSoÎMons.  Onaerneeses  génëntanent  j  lire  :  Mm  Mf* 
i^%#MyMe  StfUfii  JÏjrupasSBSea  JtfaSw  jÉWfWÊêiiÊ  ^^Meeif  ^ 
ymrii ,  êmcrmrii ,  lof^ii  (^a  Isiti  Myrionynie  et  à  Sérapifi,  Vu 
^v»ir  attendu  a  Me(t  a  dédié,  a  vuué,  a  eentaeré  *  a  puaé 
eeue  pierre).  Cette  evplieatioe  tralèfe  espendeat  dcee^ee 
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QuoiquUl  en  soit  de  cette  problématique  foii<* 
dation  d'Auguste,  ce  fut  vers  ce  temps  que  Notîo- 

tiom  fort  gnifet  :  le  rarnom  è^Augmlm  n'apparaît  jamais, 

daaô  les  nionumeiië  du  premier  des  empereurs  ,  isolé  du 
nom  patronymique  de  Céaar.  VExipeckUm  Métis  (allendu 
à  MeU)  n'offre  ni  une  bien  pore  latinité^  ni  nn  sens  complè- 
tement  sadtfiiitant ,  et  il  aérait  d*aillaai»  aitei  étrange 

qu^Aug;u8Lo  eut  élevé  ud  temple  à  laie  au  fond  de  la  Gaule  , 
Ters  le  même  temps  où  son  gendre  Agrippa,  rempUssaui  les 
fonotâona  d*édile ,  eomprimait  à  Rome  les  onltea  égjptiena , 
et  en  défendait  Pexereice  dans  les  murs  de  la  cité  et  à  cinq 
cents  pas  à  Tentour  :  comment  expliquer  cet  hommage 
rendu  aux  dÎTinités  de  TEgypte  -raincue  par  le  vainqueur 
d'Antoine» par rhommeqni  aTait  été  le  repcéaeatjuit  do 
rOeoident  contre  TOrient  dans  aa  latte  contre  Tamant  de 

CléopàtrcP  Les  dieux  orientaux  n'uut  été  admis  officielle- 
ment dans  le  Panthéon  romain  qae  long-temps  après  Aa- 
gutte« 

L*abbé  ]>benf  (dîitsrarf.  «iir        das  oiMMfw  A«6tl.  Ai 

Sùistonnaii  ,  ete.^  1735)  a  proposé  une  autre  version  ,  dans 
laquelle  Estpeciatm  eut  été  un  nom  propre  :  /s»  etc.  Es- 
pmMm  HmrmtilU  Au^H  Diipênmii^  pavU^  «acroMl,  ioom- 
esl,  prétendant  qne  la  première  syllabe  de  JJsrantfi  avait 
été  effacée  comme  la  deruière  d'Exspectatus  :  Texamen  du 
monument  repousse  oette  supposition ,  et  il  n'y  a  jamais  eu 
d'jtfsifiMl0Ood*My«raiir  Hermét  dont  nn  Exipectatoa  eut 
pa  étrele  IKspMMafsur;  pourquoi  changer  le  mot  MHU  et 
ne  pas  écrire:  Expcctat^is,  Metig  Augunti  Dispetisator  ^  Kch 
9i<,elc.? C'est-à-dire:  Ekspcctatus,  Dispensateur  de  Tem- 
peieiir  à  Mets  (intendant  deaeii/ot  crfsefisiinas  de  la  cité  de 
Mett),  a  ▼oné,  ete.  La  version  de  LebenF,  ainsi  modifiée 
deviendrait  peut-être  acceptable.  Nous  ne  pouvons  que 
soumettre  oette  question  à  la  seule  autorité  compétente  en 
pareiUe  matièie,  àrAcadémie  dce  Inicriptioqs* 
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dim  )  à  Texemple  de  beaucoup  d^autres  TiUes ,  se 

plaça  solennellement  sous  le  patronage  du  prince 
qui  renouvelait  la  faee  de  Iji  Gaule,  et  prit  le  tkre 
d^Augusia  des  Suessom;  Auguste,  et  non  plus  No- 
TÎodun,  figura,  par  ses  reprësentans  ,  dans  cette 
fameuse  assemblée  de  Lugdnnum,  où  les  soixante 
cités  gauloises  décrétèrent  Férection  d'un  temple 
gigantesque  en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste, 
au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  ]  ia  sutue 
d' Aogosta  des  Suessons  fut  une  des  soixante  statues 
qui  s'élevèrent  autour  du  colosse  de  la  Gaule  ,  et 
son  nom ,  Fun  des  soixante  noms  gravés  sur  Tautel 
du  César  romain ,  qui ,  divinisé  de  son  vivant , 
remplaça  le  vieil  Uésus  au  sommet  de  TOlympe 


1 

1 

sur  la  société  druidique  (an  12  av.  J»-C.). 

La  pîone  d'ios»  quelle  qu'ait  été  la  main  qui  la  posa ,  est 
un  monument  préeieoz  poor  rhîitmre.  Elle  giilût  depnû 

des  années,  oubliée  parmi  des  décombres  et  abandonnée 
aux  injures  de  Taîr  dans  ia  cour  de  rUôtcl  Dieu ,  lorsque 
M.  le  doeletir  Godello^  de  Soissons,  la  signala  de  nouveau, 
en  1821 ,  à  ^attention  de  ses  ooncitoyens  et  des  amis  de  la 
science.  Grâce  au  zèle  de  cet  bouurabie  archéologue  ,  la 
pierre  dlsis  fut  préservée  d*nne  dégradation  et  d'une  des- 
truction à  peu  prés  inévitableS|  et  figure  maintenant  au  Mtt« 
de  Soi^outf. 
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CHAPITRE  ir. 


AUGUSTA  DKS  SOBdSOfiâ,  00  SOISâOHS  SOUS  L  BMPlRfi  ftOMAlK. 


(obl'ak  il  AV.  j.-c.  ▲  l'ai  4ô6  af.  j.-c.) 


On  sait  avec  quelle  fiicilité  la  Tiye  et  flexible  in- 
telligence des  populations  gauloises  s^appropria 
les  aris,  les  sciences  et  les  lumières  des  conquérans, 
et  entra,  sans  perdre  toute  originalitë  nationale  , 
dans  le  sein  de  la  civilisation  gréco-romaine.  La 
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riassc  inférieure  du  peuple^  surtout  dans  les  cam- 
pafDCi,  fkm  rétive  au  inooTatioiii  ,  et  plus  sou- 
mise  k  rinflocnce  tacerdolsle  des  druides,  défen- 
Uitloqg-temps  ses  vieilles  mœurs  et  sa  langue  pri- 
milrra  ;  DMÛs  les  classes  derées,  les  fonilles  riches 
et  arislocralicju^,  entre  les  mains  desquelles  était 
radministraliondes  dtës,  se  précipitèrent  ayec  ar- 
deur dans  le  mouTcmeat  romain ,  et  secondèrent 
les  Toes  dn  ^ouvemensenl  impéwal^  moins  par  ser* 

\ililc  que  par  une  préférence  raisonnce  pour  le 
nouvel  onlre  de  choses.  Le  latin  devint  partout  la 
langue  des  f;ens  lettrés ,  et  les  noms  propres  latins 
se  subsuiucrent  peu  a  peu  dans  toutes  les  familles 
«lislîngttëes ,  ans  noms  galliques  et  kimriques. 
Pouf  mieux  identifier  les  Gaulois  avec  les  lio- 
nains,  on  fit  courir  une  prétendue  tradition  sui* 
laquelle  les  deux  peuples  auraient  été  issus 
d^one  commune  origine ,  et  Ton  assura  grave- 
ment t\uc  quelqueê  Troyoru,  éohappéê  A  U$  fureur 
des  GfêCêy  êétaiûHiéialUù  damjia  Gaule  vide  m- 
eor»,  tandis  que  d^autres  fugitifs  se  fiiaient  dans  le 
Lfttium  avec  Enée  *• 

*  AmmÀan.  Marcelliii.  I.  XV.  —  Anuuicn  ,  histuncu  liu 
fislriiMB  Mèfllo^  nyperte  ooif  U'aditioa  coumuo  une  eou- 
jMUMd'euririM  Mwwiuê. tosaiu ,  3^1  sas  soparavaut, 
rnm^  ééià  fait  altwion ,  dâiM  m  Phmrmlê .  1. 1,  v.  4t7,  aai 
préUîoUuii*  de«  ArYaraet,  t|ui  MaUui  supposer  frère  §  dfs 
TsUe  est  la  source  de  loutet  te«  £ibiet  du  Muyoa- 
Agect  és  b  leuaiMBaee  me  ao*  prcleudees  orîgtues  tro|ea 
n«.  Le»  Fraokê  Toulurcut  pluA  lard  éirs  Troyeot  couihk* 
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Si  quelque  frère  d'armes  de  Divitiac  ou  de  Gal- 
ba, sous  le  règne  des  Césars,  fût  revenu  fisiter  la 
capitale  des  Suessons ,  il  n'eut  pas  reconnu,  dans  la 
cité  d' Augiista ,  les  moindres  vestiges  de  l'anticiae 
INoviodun.  Une  ville  nouvelle  était  sortie  du  flanc 
des  collines  suessonnaises,  creusées  en  carrièrespro* 
fondes:  rarcliilcclure  romaine  avait  trouve  J  iné- 
puisables matériaux  dans  la  riche  nature  minérale 
du  pays  sucssonnais  ,  et  surtout  dans  les  vastes 
bancs  de  calcaires  coquiUiers  ,  débris  étranges 
d^une  création  détruite,  qui  se  prolongent  au  loin, 
des  deux  cotés  de  T  Aisne ,  sous  le  sol  de  ces  con- 
trées ;  aux  groupes  de  cabanes  formées  d'ais  el  de 
claies,  couvertes  de  joncs  et  de  roseaux  ,  avaient 
succédé  de  larges  rues ,  des  places  régulières , 
bordées  d'élégantes  maisons  aux  toits  de  tuiles 
rouges^  aux  blanches  parois  construites  avec  cette 
belle  espèce  de  pierres  qui  abonde  dans  la  pro- 
vince, et  que  le  temps  ne  noircit  pas,  mais  revêt 
de  pilLurcsqucs  teintes  jtiunes  et  brunes  crime  sin- 
gulière harmonie  \  Les  vieux  remparts  gaulois , 

'  Oo  ne  saurait  A)uiUer  à  quelques  pieds  le  sol  actuel  de 
SoitsoQset  de  la  plaineSi-Crépin-6n*Ghaye,  oùs^avançaieDt 
jadis  les  Tsstes  fiioboargs  d^Ângusta ,  sans  en  extraire , 
parmi  des  restes  plus  précieux,  mille  fragniens  de  ces  tuiles 
à  rtbordê  qui  participaieot  à  la  solidilé  de  tous  les  objets  de 
fabrique  romaine,  mêlés  à  des  pierres  ooqaiUières  taiflées 
do  main  d'iioinnic.  Le  ciseau  n\\  pu  v  effacer  les  empreintes 
des  êtres  organisés  dont  Tindustrie  humaine  utilise  les  dé- 
bris. On  remarque  sortoot .  entre  les  coquillages  de  tonte 
espèce  engagés  dans  cet  caleMres ,  des  nérites  on  vit  d*ane 
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wmlf'^ré  PeitiiM  que  César  Ini-mème  témoigiiait 
pour  leur  ingénieuse  cooslruction  ,  avaient  hit 
place  à  des  nwniUcs  rooiames  offrant  des  cor* 

don^  ailcru4iUid  de  brii|ucs  ,  de  blocs  bruts  cl  de 
petites  pierres  taillées  et  carrées ,  liés  par  Tindcs- 
tnictible  ciment  romain.  Les  vestiges  qui  ont  sub- 
sisié  iii6<|u  ànos  îours  ont  Êiit  croire  que  celte  en- 
ceinte n^enfermait  qne  le  centre  de  la  irîUe  mo-» 
deme,  et  laissait  en  debors  de  vasleâ  et  populeux 
fimliOQrgft.  Les  (piartîert  da  centre ,  TCtslafindn 
Moyeu- Age,  se  nommaient  encore  la  Petite-CHé  *  • 

gr«n<l<nir  •nq>renante.  Le»  racillcure»  picrrct  à  bâlir  des 
CD V uQWk de  SoÎMont  paraÎMeot  éire  cellea  de  la  inontAgiie 
daGRMj,aaaefd  de  TAkiie,  al  des  haolews  de  Beileii  et 
4e  SaptSMinls,  an  midi  de  la  rinéce.  Ce  fol  là  sans  dovte 
que  lc«  architecte*  g^Uo  romains  allèrent  chercher  leurs 
premiers  matériaux;  il»  purent  mettre  aiiiai  k  coatribuUaa, 
mm  •*é€artant  on  peu  Tert  Tatl  »  kt  eollines  (pii  eaTironneat 
Vailly-tafwAisae. 

'  Ammm  ■rrfînsîra  d#  tm  mA4èfU\  eité  par  Cabaret 
{Mim.  M.  SS$).  I.  f,  p.  71.  L*abbé  I^ebeaf  (diwirfch'ia  dt 
I73ÔV.  et  le  rh&tioiiie  Cabaret,  dont  les  mem.  M.  SS.  oui 
éuà  aohevéa  vcra  17^ ,  amitioBiieot  éfalement  les  fonda* 
lions  et  les  paos  de  amrt  roasatas  qni  sa  voient  ODeore  dans 
la  palais  épiscopal  et  dans  qiK  lqiiaa  BMÎtoiis  de  la  roe  des 
Minimes.  Lebeut  prétend,  te  dont  nous  doutons  fort  .  que 
las  nans  iMaÎBS  sabsistérent  de  oe  e6té  josipi  aa  Xll*  siè- 
cle et  qaa  oe  fat  sealemeat  ea  reooaatraiiaDt  la  eatbédible, 
i|a%Mi  les  perra  H  qu'on  pouMa  la  %^de  de  Tédifiee  Ters 
roccident  a  i|uel(|ii«a  taises  hors  de  la  fieille  enceinte.  Il 
dit  qaot  d*aae  toar  earrée  dont  il  signale  lea  ? eatigea  dans 
le  palais  épiseopal  et  qai  était ,  suif  ant  lui ,  i  Tanale  tnd- 
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La  rivière  de  Crise  ,  selon  toute  apparence  ,  en- 
tourait la  oiêé  et  lui  servait  de  fossé  ,  et  c^élait 
pour  cette  destination  qu'on  avait  détourné  son 
cours. 

Augusta  déployait  ,  aux  bords  de  ses  deux  ri- 
vières ,  le  luxe  et  la  splendeur  dont  la  milisation 
antique ,  plus  somptueuse  et  plus  artiste  que  la 
notre,  décorait  ses  brillantes  cités.  Les  principaux 
citoyens  d' Augusta,  initià  k  toutes  les  jouis- 
sances intellectuelles  et  matérielles  de  la  vie  ro- 
maine ,  eurent  dans  leurs  fiches  habitations  des 
pavés  de  mosaïque  aux  éclaLaulcs  couleurs  ,  des 
péristyles  ornés  de  bas-reliefs  et  de  statues  dignes 
des  palais  de  Tltalie,  des  thermes  alimentés  par 
r  Aisne,  la  Crise  et  les  sources  des  environs  \  Par- 

ouett  de  la  oilé,  le  mur  desoendaii  le  loog  da  e&té  gaache 
de  la  me  des  Hloimes  j  usqu'à  Feodroit  où  ott  rentrée  prin- 
cipale de  l'abbnyc  Notre-Dame;  jinigil  fait  partir /W/rc 
longueur  parallèle  des  remparts^  d^ua  coiu  de  la  rue  des 
Gordeliert,  prêt  de  la  fontaine  de  la  Grotte-T^te ,  et  la  hdi 
eontinner  derrière  les  maiaona  da  eôle  fjfaiiclie  de  la  roe  Sc* 
^'icola&  pour  rejoindre  la  rÎTièrc  Tcr»  la  Tour  des  Comtes, 
n'attignant  ainaiàla  YÎiie  quuue  enceinte  carrée,  ou  plu- 
tôt parallèlograiDiiie,  de  quelques  eent  cinquante  toiaet 
d*ett  en  ooest,  sur  eent  trente  environ  dn  nord  an  tnd.  Le 
qiuirtier  nord-oneit  de  la  viilc  actuelle  et  tontes  les  cons- 
trootiont  romaines  groupées  au  bord  de  la  rivière  et  dans 
la  plaine  St^répin-en-Ghaje,  aojonrdiint  déserte  ;  alors 
eouferte  d'habitations ,  eussent  été  hors  des  mors. 

*  Les  restes  d'antiquités  qu'on  a  trouvés  et  qu*on  trouve 

encore  chae^uc  jour  à  Suioàuuà  allcblt  at  AbucL  l'éclat  de 
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mi  les  demaira  |»rliciilièrcs  s'âeTaîcnt  des  mo- 

nuiucnU  publics  «  des  etakiissemenU  impériaux  qui 

répoqne  romaine.  Vert  1691.  tuifant  Rontfeau-Detfbn- 
tiûnet,  M.  Antoine  Qainquei,  afocat  (parent  de  ce  Qiitn- 

cIm  SM  aoA  è  ralUa  iaf«iilkMd«t  laap6»à  dooble  ooiinnl 

d^air)«  f*irMnt  creuaer  nn  puila  cbet  lui ,  déco u Tri t ,  à  ^ 
IMadi  de  protuodeur  ,  uu  beau  pare  à  ia  MûmtHne,  Ce  uiar- 
eeM  CMMu  fol  détroit  •înat  qoo  bien  d*aolret.  Au  mois 
4m  êepteaibffo  iS3tf ,  In  ootriart  do  génie  miUtairo ,  oo  tfo- 
vatlUni  ans  ibrtificationa  du  r6cé  du  Mail,  mirent  i  décou- 
vert, a  ô  oo  7  piedt  du  toi  ,  une  mosaïque  longue  de  10 
pMtol  loffodo  4,ol  doolla  boffdore,  iotocte  d*on  cdté, 
tt  — rtot  naitf  oible  por  la  lioliem  doaet  oooleort  ti 

l'éléfanee  iKb  tea  arabesques  entremêlées  d'aniroaut.  1^ 
miiirr  de  ^utsfooa  a  recueilli  ce  beau  fragment  ;  heureux 
a'îl  a«ail  po  aaiivor  do  léie  on  aotre  oionooienl  plot  iolé- 
iMool  ooooto,  ol  qui ,  aprèa  avoir  UOTOraé  teite  on  diz-aopl 
siècles  peol-étre,  n'échappa  aux  d^vastatiotisde93  que  pour 
diaparokre  soiis  le  canou  de  l  in%.ii>iua.  >uu.*^  Miulone  par- 
ler dnkONolioffrofé  dont  lo  1. 4  dM  aotiqoîiéa  do  Cajiot  » 
«t  qm^  prooesaol  dHaoo  origtao  inoonooo  •  avait  dié  plaoé 

jadi*  ait-dcssuf  de  la  porte  dv  la  Procure  de  l'Abbaje  St-Mé- 
dard.  Us  bas  relict ,  d  environ  tî  pieds  de  ioti^  ^ur  plus  de 
1  do  kaoloor,  dlatl  Sàii  d*ooo  piorro  Irèa  dora  ol  polio 
ooiMO  lo  warbro  :  an  nûlien  ,  ao  voyait  nn  bonno  vélo  à 

la  romaine  et  levant  deux  doi^la  comme  pour  bénir;  eo 
personnage  était  encadré  à  uii~eorps  dans  uu  médaillon 
•onioM  par  dons  fénîoa  ailét;  dom  anim  génies  tenant 
dot  iiwfceon^  ffonvenéa  oontre  terro  terminaient  la  partie 

supérieure  de  celte  cunijunilion  dcitinéc  à  orner  la  sépul- 
Uireda  personnage  dont  elle  oiiraîi  le  portrait.  Au-dessous 
dn  médaillon  et  des  (éoiea  ,  étaient  repréaentéa  dee  tajeU 
do  moîndfo  dimenaioB  j  no  eufiint  ae  jonani  parmi  des  cbé- 
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rëpandaieni  dans  la  ville  et  dans  les  Eiiiboari^ 

une  vie  animée  et  bruyante  :  un  des  arsenaïuL  de  la 
Gaule  avait  été  placé  'k  Augosta ,  et  on  grand  nom- 
bre d^ esclaves  du  domaine  impérial  y  desservaient 
une  triple  manuCuctare  è!écu$  on  boudiers,  de 

machines  à  lancer  des  traits  (^balistœ^  sorte  de 
grandes  arbalètes)  ^  et  d'armures  en  écailles  de 
fer  pour  la  cavalerie  (clibani)  La  proximité  des 
forêts  qui  fournissaient  le  bois  nécessaire  à  la  coa- 

vret ,  une  figure  de  rabondance ,  on  fleuve ,  rAlsae  tant 
doute,  l6t  pieds  appuyés  sur  un  eheval  mario.  M.  de  Cay* 

las  qualifie  d'anges  les  figures  ailées  qni  Mipportaieiit 
lo  inédaiUoD,  et  croit  ce  moaomeat  chrétien  et  contempo- 
rain de  GoDftautin  on  de  ses  premiers  meoesieDris  eepen- 
danC  aoeon  signe  irrécosable  de  christianisme  ne  se  rener- 
qaait  dans  le  bas- relief ,  et  le  fleuve  et  les  génies  auK  tor- 
ches renversées  avaient  la  physionomie  quelque  peu  païen- 
ne* Après  la  rérolntion,  cette  deTart  gallo-romnin, 
avec  beaucoup  de  dcbri»  gothiques  de  St-Médard,  passa  des 
mains  de  M.  Braver  (aujourdiiui  bibUotbécairedc  Soissona) 
dans  celles  de  M.  heuwrf^  qni  donna  asyle  dans  son  jardin 
à  ces  restée  des  monnmens  soissonnaia.  Ce  jardin  était  si- 
tué près  des  rcmpartS)  cl  tout  ce  qu^il  reofennait  fut  réduit 
en  poudre  parle  canon  de  1814. 

'  Fabrica  Sucsnoncnsis  scutaria ,  haiittaria  et  c/t^ano- 
rte.  F i  Kotit,  dignUai,  Imperii*  Le  cl%bamt9  ou  elsfronsN» 
consistait  en  un  étroit  pourpoint  et  des  pantalone  de  toile 
matelassée  eutièrement  couverte  d'écaillés  de  fer:  le  che- 
val était  enveloppé  dans  un  caparaçon  semblable.  Lea  lio- 
nains  a?aient  emprunté  ans  Perses  cet  aecoutremenl 
étrange  et  imposant  ^  dont  ils  revêtirent  des  cavaliers 
d'élite. 
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teelioodcftiniicliiiieSf  te  wimamge  de  k  rivière  |iar 

biquelleon  cxpcdiait  les  cmifois  d'armes  Ters  les 
peys  de  rOîM  et  de  la  Seine,  ataient  lût  placer 

A  Augusta  k  iié^c  de  ces  importantes  fabriques  , 
régies  par  le  Maiire  des  office*  dê  l'Empire^  sous 
rantorilé  sopcriearc  du  prëfel  du  prétoire. 

Selon  toute  apparcoce  ,  lorsque  le  Maître  des 
oficei  était  appelé  \  Augosta  par  les  devoirs  de  sa 
cbarge,  ou  lorsque  le  préfet  des  Gaules  ou  Tem- 
ptfcur  liii*niéine  visitait  la  ville ,  ces  liaats  pemon- 
iiages  logeaient  dans  un  cLàtcau  ou  palab  fortifie 
i|iii  était  situé aa  dehors  etaTooestdelaTille.  Une 
tradition  immémoriale  a  conservé  le  souvenir  de 
cet  édifice,  en  Tentourant  d  une  sorte  demervcil- 
lem  qui  a  fait  souvent  douter  de  son  existence  ; 
mais  le»  massifs  de  maçonnerie  romaine,  les  tron- 
çons de  colonne,  les  marbres,  les  débris  de  tout 
genre,  les  monnaies  des  premiers  G^sars,  et  même 
les  belles  statues  antiques ,  découverts  à  Tendroit 
iniliqiie  par  cette  tradition,  ne  permettent  plus  de 
ia  révoquer  en  doute.  La  plus  considérable  des 
trois  fabriques,  la  BatiHaria^  ou  manufacture  de 
mactiinesde  jet,  fut  vraisemblablement  établie  dam 
cacbâtcan** 

*  D«  Islla  BmKtêanm  iwerient  probablement  le  noni  de 

rlidlcAU  à'  Alhoêtr^  ou  Alêïhiitre  ,  souë  k-i[iit  l  ].i  ir  .uiiiiun 
•oisssssiiif  détigae  cet  édîBce.  On  a  souvent  extrait  drt 

aMressasdl*albAlrsou  de  Mrbrabloio  dam  les  faeilles 

lie« ,  et  oa  a  vimlo  ■Uribiier  la  ihnb  ém 

cbâi—  à  lin  prétenda  revéleiucat  «i  «Ibâlro  dont  il  auraii 
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Ainsi,  dans  cette  plaine  aujourd'hui  Terdoyante 

et  silencieuse  que  I  Aisne  embrasse  à  l'occident , 

été  déooré.  Notre  étymologie  nous  ptrait  pin»  •érieote  et 
plus  satisfaisante .  L^emplaocment  «npposé  du  château  ro- 
main a  clé  le  théâtre  de  découvertes  d'un  puissaat  intérêt. 
Dés  le  mîUeo  do  XVI*  aiéole ,  lorsque  les  rempsrtt  furent 
reeomtndts,  sous  Henri  II ,  âtmë  eH  99pme9  pr0€he  ia  9%iU 
du  côté  de  St-Crespin-en  Chayn  ,  diBeiil  Dormiiy  et  le  coiili- 
nuateur  de  Berlette,  Michel  Bertia  ,  ou  trouva  de  vastes  oa- 
ves,  la  statue  nntilée  d*une  divinité  payenne  en  marbre 
blano,  et  det  médailles  à  Teffigie  de  Drotua ,  beau^ls  d'Au- 
guste^ de  Tibère,  de  Néron,  etc.  En  1762,  M.  de  Meillant, 
intendant  de  la  généralité  de  Soissons,  fit  faire  des  ibuillea 
pour  tfleher  de  déterminer  la  situation  précise  du  château 
d'Albâtre  ;  les  onvriers  Teneontrèrent,à  4  et  6  pieds  du  sol, 
des  lïiassifd  de  maçonnerie  tellement  «olidcs  qu'on  n'en  put 
rien  détacher ,  entre  autres  les  fondations  de  plusieurs  tours 
rondes;  dans  la  terre  était  enfouis  une  grande  quantité  de 
fragraens  de  jaspe,  de  porphyre  et  de  marbre  de  tonte  cou- 
leur. En  1793,  un  pavé  de  mosaïque  fut  mis  au  jour  dans 
lemémelieu.  EnEn,  sans  parler  d'une  quantité  de  médailles, 
de  firagmens  d'architecture  et  de  sculpture,  etc.  ;  une  dé- 
couverte plut  précieuse  couronna  tontes  les  précédentes 
en  i535.Le8  ouvriers  du  génie  militaire  trouvèrent,  à  quel- 
ques pieds  sous  terre,  hors  des  romparts ,  à  peu  prés  à  la 
hauteur  de  ta  rue  de  Ouise,  on  groupe  de  figures  plus  gran- 
deë  que  nature  ,  appartenant  an  plus  beau  temps  de  la  sta- 
tuaire romaine,  et  représentant  un  des  enfàns  de  ^iobé  et 
son  pédagogue*  Le  sentiment  UTeo  lequel  le  sculpteur  a 
traité  cet  épisode  d*un  tragique  sujet  d  souvent  reproduit 
par  les  arts  antiques,  est  aussi  élevé  que  son  exécution  est 
correcteet  pure.  Ce  n  est  point  une  copie,  niaisune  variante 
du  fiimeux  groupe  de  Florence.  Le  pédagogue ,  ou  plutôt 
resclaTC  chaigé  de  la  sarreillaace  de  renihnt,  et  qui  porte , 
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les  arts  ëlalireni  jadis  leurs  menrdUes^  el  FEnipire 

forgea  ses  armes  conquéranlcs  ^ 
La  liaditîoii  Teni  ipt^un  second  chAteta  romain 

ait  clé  bàùù  1  cxUcniîle  opposée  d^Augusta,  fort 

an^delà  des  remptrls  et  prjb  de  la  petite  ririère  de 

Crise,  avant  l'cmlroit  oîi  clic  se  ilctaurnait  pour 
entrer  dans  la  ville  ;  mais  cette  aatre  forteresse  , 
SI  elle  a  eiistë ,  fnt  moins  importante  «pie  la  pre- 
mière :  ce  put  ctre  remplaccmeat  de  la  Scuiariaou 
de  là  Ciibamaria\  Leohéteau  de  Crise ^  en  tous 

etmM  daas  le  freope  de  Ftorenoe,  le  macesa  eoart  et  le» 
btaigi  def  barieret,  parait  smiIos  eeeapé  de  toa  propre  ta- 
lut  que  de  celtai  de  son  élève  ,  el  fcmblc  ,  ùweo  nn  gctte 
iMpy  d^MfoÛM  et  de  aolUoitade,  s'effoceer  de  protéger. 
VMmhm  ^  pread  la  faites  Ce  basa  jioape ,  dootlattèle» 
mmt  ifteaffeewrecnl  hméeê  et  aViot  pa  être  retrouvées, 
Appvueoi  maïQteoaui  au  Mtisce  da  Loti? re. 

*  On  a  iroQvé  parmi  Ici  ruine«  un  anneaa  de  bronxe  sur 
le^ael  éuit  j^m^v.  ce  vert  : 

CeM-è-dira:  «àeoepteee  préasat*  noapoar  aoDprix, 

m^i«  en  tooTcnir  de  In  personne  aimée.  • 

La  délicatette  iatraduisibio  det  exprotaioat  latioet ,  et 
jaaipi*à  la  tbale  de  qaaatiié  qae  reafaraw  Hiexamétre , 
atasalsat  anet  qaa  ea  vais  aorttt  da  coar  d^aae  femme  el 

non  dacenrcau  d'nn  poêle.  Cet  aonraii  dnt  être  le  gage 
d^aaaoar  d'une  Kumaïae  à  quelque  oHicier  de  l'empire 
Mvayé  dea  borda  do  Tibre  oa  de  TAaio  aar  eeat  de 
VjMemm. 

*  On  n'a  jamaia  ùdi  de  trooTailict  de  ce  cèlé  comme  au 
ebâieaa  d* Albâtre  :  aaalemeat  dom  Greoier  et  le  ebaaotae 
Cahant  rapporteat  avoir  va  aa  aiaraaaa  dt  aisfeaaaria 
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cas,  n'eût  point  4U  isolé ,  mais  situé  au  milieu  du 

faubourg  qui  existaitcertaînement  au  sud-est,  bien 
4]tte  très  inférieur  sans  doute  en  étendue  à  celui  de 
la  plaine  du  nord-ouest. 

La  nouvelle  religion  des  Gallo-Romains  ne  ca- 
chait pas^  k  l'exemple  de  l'ancienne ,  ses  solennités 
au  fond  des  foréls  de  chênes  et  de  hêtres,  et  Au- 
guste voyait  surgir,  dans  sesmurs,  plusieurs  temples 
consacrés  à  ce  polythéisme  cosmopolite  qui  avait 
vaincu  le  druidisaie,  et  qui  mêlait  dans  son  Pan- 
théon les  dieux  de  la  Grèce,  del'Asie  et  de  PEgypte 
aux  vieilles  divinités  gauloises»  Il  y  a  quelques  an- 
nées ,  on  remarquait  encore ,  dans  la  ville  qui  fut 
Augusta,  une  petite  rotonde  de  pierre  dont  le  style 
romain  ne  se  pouvait  méconnaître:  c'était  le  der- 
nier êocellum  du  paganisme  ^  •  Le  principal  sanc- 

à  la  droite  da  chemin  de  Reims,  Ttt*&- 

TÎB  St-Pierro-le-Yicil  et  au  bord  du  fossé  qui  faisait  jadis 
lacléture  du  faubourg  St-Crépia-le-Grand.  lU  regardeol 
cet  veitiget  aoiiqoet  comme  un  reste  da  châteaii  de  Criée  « 
oequi  est  bien  hypothétiqve (M •  SS«  de  D.  Grenier;  pa- 
qoetlO,  n^e^  paguê  Sueêêonicuê), 

'  Le  enlle  chrétien  te  l'éuit  approprié  à  une  époque  in- 
oonnne,  et,  Panneiant  à  des  cooitroctions  d*im  antre  style, 

eosTait  fait  l*églite  St-Pierro-à-la-Cbaux.  Les  traTRux  de 
fortifications^  reprit  depuit  la  révoluiimi  de  1830  ,  ont  en- 
Ireiné  ïm  destmetion  bien  regrettable  de  oe  dernier  débrie 
d^AuffuHm  iSWiff emMi.  Ce  êmoêthm^  siiné  presque  k  Tangle 
nord-ett  det  remparts  ,  non  loin  du  Mail  et  de  la  rivière 
d  Aisne,  devait  être,  ainsi  qae  le  fameux  château  d'^/6a«tr«, 
hors  de  Tenceinte  romaine.  La  rotonde  payenne  était  de  To- 
nne Tabside  d*nne  église  chrétienne. 
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tvam  d^Ao^tista^tait  sans  doute  ce  temple  d*Isis, 
tloalil  ne  nous  raie  qu  uoc  seule  pierre!  Entre 
les  dÎTCncs  eroyances  répandiies  dans  Fanden 
moadc,  le  dogme  biaijue  se  distinguait  par  sou 
candère  général  et  philosophique:  Isis»  sous  son 

ëplLclc  grecque  de  Myrionyina  ou  dtcsso  aux 

Millê  Nùm$^  était  prise  eoUectÎTement  pour  toutes 
Icsdéesses,  e*est4Hlire  pour  le  principe  femimn 

au  passii  de  T  univers ,  pour  la  nature,  comme  Osi- 
lis,  identifié  par  les  Grecs  etles  fiomains  II  Sérapis 
et  à  Ju^Hter ,  e'tait  pris  pour  le  piiacipc  mâle  et 
nctîC,  pour  la  force  ditine  ;  UcHrus»  leur  fils,  pcnon- 

niftait  le  résultat  de  Taclion  de  Tcsprit  diviià  sur 
la  natare.  Ihiallait  même  plus  loin  parfois^  et  on 
absorbait  Osiris  dans  Ists.  Jê  mdê  Umt  ce  qui  fut , 
esl  ci  géra,  et  nul  des  fgwrteU  n  a  encore  levé  mon 
t^Uê ,  ëtaîtpil  dit  dans  la  fiuneuse  inscription  dn 
temple  de  Sais,  rapportée  par  i^ularque.  —  Atoi^ 
Jêû,  qfd  0$  w%0  ei  UmUs  dbset,  dit  une  antre  in- 
scription. Apuliic  appelle  Isis  la  nature  mère  des 
ckoêêê,  lamm»ériÊinê  d9  Ums  Us  élimms^lafiUê 
minéêdêssièûlês,  la  rssM  des  dipimUés^  le»  faoe 
uniforme  dts  dtetw  et  d^  déesses ,  dont  la  divi- 
nité umquê  ésê  tétéréê  par  lonia  la  tmre  sous 
wUUê  as^tecU  ,  avec  mille  rites  ei  mille  noms  di- 

Mai^  la  vie  iulciieurc  de  ce  s  dcijjinc»  s'eteif|[nait 
dcîà  lorsque  les  religions  de  TKgypte  entrèrent  en 
Occident ,  et  le  culte  d*Tsis  ne  put  avoir  à  Au- 
gu)4a  une  pliyâiououiic  bien  imposante*  :  cette 
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société  de  T Empire,  à  la  fois  supersiilieuseel scep- 
tique, ayide  de  joaissinces  présentes,  et  ippdnt 
ayec  une  douloureuse  aspiration  unayenir  inconnu, 
ce  n'était  point  aux  prêtres  mendiam  d'Iais,  reje- 
tons d^énérés  de  la  sagesse  orientale,  qn'dle  pou* 
Tait  demander  cet  aTenir  ;  car  ib  ne  sayaient  mA* 
me  plus  le  passé  ni  le  sens  véritable  des  anciens 
mystères.  Ignorana  et  avides ,  ik  n'étaiesit  pins 

boiis  (]u^a  amuser  la  multitude  avec  leurs  proces- 
sions, leurs  êisire$  sonores  et  leurs  vaines  cércmo- 
nies.  En  dépit  de  Finscriptionde  Sais ,  chaque  soir, 
au  retour  de  leurs  quêtes  %  ib  ouvraient  le  sanc- 
tuaire, et  dëcoavraient  devant  tout  le  peuple  leur 
mystérieuse  déesse  ;  mais  ce  n  était  qu'un  simula- 
cre mnetetmwt  qu'ib  présentaient  ainsi  auliom- 
mages  de  la  crédulité  populaire. 

Les  jeux  et  les  fêtes  des  Romains  s'étaient  na- 
turalisés dans  Augusta  comme  leurs  arts  et  leurs 
cdtes,  et  Ton  croit  qu'il  exista  un  amphitliéâtre 
hors  les  murs ,  dans  la  plaine  du  nord-oue:>L,  liiItc 
la  rivière  et  le  château  à'Alboêtre*  De  nombreik» 
ses  mëdaSles  des  empereurs  et  me  dent  d'élé- 
phant ont  été  trouvées  en  fouillant  dans  cette  di- 

'  On  tait  que  les  prêtres  d^lsis  quêtaient  par  les  villes  et 

les  campagnes,  comme  firent  depuis  nos  Ordres  Mendiant. 
Lmir  cérémonie  du  soir ,  dans  laquelle  ils  faisaient  sa/uer 
parle  peuple  la  statue  de  leur  déesse  ,  offre  une  analogie 
assez  curieuse  a?eo  le  saliffoIirétieB:  an  reste,  plusd^nti 
rUe  antique  dut  ôtre  ainsi  empnuilé  et  transforme  par  la 
religion  chrétienne. 
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rcclion'.  Pcul-flrc  inèiiic  Augiiila, uaUc  1  aiiipbi* 
tbcaire  cksikié  a«u  coinl>aU  de  gladiatem  et  d'à- 
niauRii,  pow<Jt4-elle  M  drcpe  pour  les  courtes 
de  chm  et  de  dieTaiixS 

'  AiiMa de  Valois,  dans  m  nMia  CmUimwmf  place  Vm- 
pbUliéilfe  hof»  de  la  ville,  prêt  de  TAitse,  taot  doute  dans 
le  Toiii— g8  de  Mail.  Le  mom  de  Ckatfê ,  que  porte  la  plaine 
au  n«rd-ouc»i  tleStH»i*niig,  dcuvij  ait  de  Carca  ,  cage,  ca- 
«eaieoè  Toe enfermait  les  aaùpaux.  de  combai,  et  par  eilee- 
■ÎOB,  mènê^  partie  iefériewe  de  ramphithéâtre  oà  ae  li* 
Traîeirt  les  eoediata  et  aetoer  de  laquelle  étaient  tet  «ta veaev 

detUclct.  Cette  étrmuloçie  r^t  ceppiulaul  r»»aU  htéc  ,  et 
qael^uea  aiUeur»  du  paya ,  cuUc  aiiirea  liouneaa-J)rhfoa> 
taiaea,  det  mm  Buâm^  mmmmmilê  ^  aaea  nier^veC^yt 
vieeee  de  Cmmm  >  doneet  eue  aetre  eeeeption  à  eemot. 

Cl  iiit  ^Uriburnt  le  i»cnt(  de  chartre,  de  prittini.  [larre  que  Icfi 
prtayiiA  rumaiuea,  tuivanl  b  tradiiioo  ,  cutieui  de  oc  colé  , 
el  lecèMip  dea  exéeotieea  était  retre  lea  prîioiit  et  la  ri- 
vière. A  festiéiiiité  tqqxisée  de  la  ville,  dans  la  jardin  de 
•Amioatre.  préadcs  remparU  ,  une  espèce  de  petite  émi- 
oeocc  Jeiui-circttlairc  cTidctuiueut  laite  de  main  d  buiuiuc, 
e  âapeia  leef-tempa  attiré  lea  regarda  deaaotiqeairea.  Oo  a 
IfMvé  à  peu  (fo  dittaeee  quelques  laédaillfn  dea  pccmiert 
(^rMn .  nuii  let  tond^tintis  miw*?  à  décuuTerl  par  le«  Kouil- 
Ica  tcmèeseii  œ  lieu,  quoique  «asuréiaeiit  fort  aneicuiiei». 
mm  paniMat  poiet  d*oHfiiie  reaiaiiie.  Vojet  ploa  loio 
Oep.  3. 

*  On  ■  rtoiiTHT  i  peut  «'ire  <|iie  nou«  n'ayons  point  ntlri- 
imc  k  cliaii|{ciiiciilde«  mœurs  et  de  i  aspect  de  U  capàtalc 
aMMsaiie  à  le  coloeie  reaaiae  qui ,  dit-oa ,  y  fut  envoyée 
piw  AufMie.  Mai*.  BMlfré  rautorité  dea  Hmeiret  d«  l\^ae- 

drmUdrê  fmstufJionM.  l  in.  p.  Hial;;ré CcUe de  D.  C*»rp- 
nirr,  qui  Uit  rebâtir  Auguita  par  les  colooa  ^  cuiiu  »  lual 
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L'aspect  général  du  pays  suessonnais  tx'avaii  pu 
changer  aiud  rapidement  ni  aussi  comptèlement 
que  celui  de  la  ville;  néanmoins  la  civilisauou  ro- 
maine y  avait  bientôt  marqué  sa  puissante  em- 
preinte: la  hache  avait  cutamc  la  région  des  fo- 
rêts »  Finmieme  Sylvacuni\  qui  s'étendait  sans 
interruption  des  frontières  parisiennes  jusqu^anx 
plaines  de  Loon,  et ,  malgré  les  prédictions  me- 
naçantes des  druides,  le  fer  n'aTait  point  rebondi 
contre  les  troncs  sacrés  des  chênes  ,  et  ne  s'était 

gré  Topinioa  attes  généralement  accréditée  à  cet  égard  , 

nons  avouons  qnc  l'établissement  d'une  colonie  à  Augusta 
noos  parait  plut  qae  problématique  :  la  liste  des  peuples 
gaulois  donnée  par  Pline  dans  ses  3*  et  4*  U?res,  noos  sam* 
ble  même  décider  négativement  la  question;  Pline ,  distin- 
guant les  villes  selon  leur  eouditiou  politique  ,  qualifie  les 
unes  do  eoloniest  les  autres  de  vUlêê  kUineê  (iouissant  des 
droite  attribués  aux  babiUnsdnLatiani),oeUcs-oi  do  eois- 
fédérées,  celles-là  de  libres  ;  un  nombre  plus  considérable 
encore  n'o  point  de  qualification,  c'est-à-dire  point  de  pri- 
vilèges, et  Ibrme  la  masse  dessojote  proprement  dits.  Les 
Snessons  portentdans  cette  liste  le  titre  de  li&ra»,  incompa- 
tible nvec  Tapplicalion  du  droit  colonial  à  leur  chef-lien  , 
ce  qui  eût  iait  d'eux,  non  plus  des  vassaux  libres ,  mais  des 
citoyens  romains.  4a  sorplns,  ces  distinctions  ne  lardèrent 
pas  à  perdre  lenr  importance. 

"  L'aniour  de  VHiêtoire  du  l  aiois,  fait  dériver  de  ce  nom, 
imposé  par  les  Bomains  à  la  région  forestière  ,  le  nom  de 
deux  petite  pajs  qui  en  formaient  les  deux  extrémités  .  sa- 
voir :  le  Servaiê  en  Lnonnois,  où  Ici  roit  firanks  eurent 
une  métairie  célèbre  ,  et  le  Seruais  entre  Seulis  et  Luu- 
vres. 
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poioi  relourné  contre  les  bns  facrilëges  qui  s^eQ 

8<*r>iUi:uu  L'agricuUiire  âargîssait  ses  concjuctcs  : 
la  Tigne ,  muirefois  incoonae  hon  des  Umiies  de 
la  province  Narbonmise,  ayait  remonte,  à  travers 
la  Gaule  uncnUlc,  juscjucs  aux  confins  de  la  Bel- 
gique Y  et  ccNnmençait  k  tapisser  les  coteanx  de  la 
Marne,  de  F  Aisne  et  de  la  Vcsle;  délégaates  vil- 
toê  s'deniefii  dans  ces  TiDonB  Terts  dont  les  Bo* 

luaiik»  ailiiiiraicnl  la  fraîcheur  et  la  Tet  lîlilc  ^/  allù- 
Bona  ;  Vanx*Bain;  FalUê^Serena  ;  Yal-Serj,  et  ça); 
des  bournacles  nooTelles,  des  net  (vici)  aux  noms 
Utius  se  formaient  de  toutes  parts ,  surtout  dans 
le  Yoisina^^e  des  ehanssëes  dont  la  eonstmction  im- 
mOftalisa  les  loisirs  laborieux  des  légions  aidées 
parles  populations  des  provinces.  Le  l^onnaire 
u€  croyait  polul  î»c  déâbonorcr  eu  exécutant  des 
Iravanx  pins  durables  que  les  triomphes  de  Rome , 
et  d'rni  bout  a  l'autre  de  la  Gaule  on  TOyait  se  dé* 
rouler  ces  routes  dont  les  Tc&tiges  sillonnent  encore 
la  France  moderne. 

Les  voies  romaines  étaient  de  deux  sortes  : 
!•  les  grands  chemins,  appelés  /evést  on  ehmuiéêê 
publiques  milUaires ,  que  .suivaient  les  armée:» ,  et 
oii  élaicnt  établis  les  relais  des  postes  impériales  et 
les  étapes  (mansiones)  des  léj^ions  ;  2^  les  chemins 
de  traverse,  pratiqués  pour  la  commodité  des  rela- 
tkma  entre  les  viDes  et  les  provinces  de  Tintérieur, 
et  un  pcuinoMi^  faris  et  muiu:»  Jouims  de  matière 
qne  les  grands  chemins  '  ;  tontes  les  routes  étaient 
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enireteniics  par  voie  de  corvées  aux  dépens  des 
cttës  dont  elles  trayenaient  le  territoire.  Aocime 
des  régions  soumises  jadis  à  TEmpire  ,  ne  présente 
peat-etre  plus  de -traces  des  chaussées  romaines 
que  rancienne  Belgique  :  elle  est  coupée  dans  tous 
les  sens  par  ces  voies ,  moins  larjres  que  les  Esstaeu- 
ses  roules  royales  de  Louis  XIV,  mais  construites 
avec  une  solidité  qu'aucune  nation  moderne  n^a 
famais  essayé  d'égaler*  Suivant  la  nature  des  lieux, 
on  les  voit  tantôt  planes  ,  unies  et  rampant  au  ni- 
veau du  soif  tantèt  s'ëlevant  avec  les  hautes  terres, 

s' enfonçant  ciilrc  dciiv  collines  comme  entre  deux 
murailles  ou  s' ouvrant  un  passage  dans  les  flancs 
des  rochers,  tantôt  exhaussées  sur  des  terrasses  de 
dix,  quinze  et  viiïgt  pieds  au-dessus  des  campagnes 
Toisines,  et  se  déroulant,  durant  cinq  ou  six  lieues, 
comme  des  cordon  verdoyant  étendus  à  perte  de 
vueàiranere  leeeha/mpe,  à  cauee quêlapenie  de»- 

ditês  levées  est  quasi  toute  chargée  d  herbes  et  de 
mousses  ^  Dans  cette  sorte  de  chaussées,  la  levée 
{agger)  élait  généralement  large  d'environ  vingt 
pieds,  et  bordée  de  deux  marges  ou  pentes  aussi 
de  vingt  pieds  chacune^  Eaites  de  grosses  pierres  et 
de  cailloux  alignés  au  cordeau  et  alités  d'un  fort 
assemblage,  afin  d'empêcher  les  iboulemens  el  ore- 
vassemcns,  La  construction  de  la  levée  était  plus 
compliquée:  cUe comptait  ordinairement  jusques  à 
(juatre  couches  dans  les  grandes  routes  miliuàres  ; 

'Berg«er,iM«M. 
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ie  êimtumm  m  feodcmcal  conMtlait  en  fros  cail- 
loui  ou  pierres  larges  et  pUtes  lies  avec  chaux  el 
rittenl;  pots  Tonil  im  secand  lit  noouné  rudm^ 

ionné  de  cailloux  coacas&cs,  de  tessons,  de  petites 
piora;  copule  mw  condiA  tris  ëpiiisa  d^on  ci* 
mcfil  (nttc/ma)  bit  avec  de  la  craie  mêlée  de 
dwix,  eteiiliouiie  dermcre  croéiê{êumma  crmla) 
de  fmvoîi.  «  Le  peufJe  des  campâmes ,  dit  Ber- 
gier,  les  n\^pe\le  chemins  ferrés,  soit  pour  la  dureté 
el  lenMlé  de  Toiivrage  qui  résiste  aa  froiasemenl 
iiu  ciiaiTuî  depuis  15  ou  IGOO  ans,  soit  pour  la  cuu- 
icw  des  petits  cailloux,  dont  leur  sorfiace  est  com- 
posée, Miritrcs  pour  la  |>Iupart  et  tirant  à  la  cou- 
leur  dttfer  a 


•  On  leur  ittranr  «bmî,  4so8  le  Nord ,  le  nom  de  Ckaus- 
■lii  iwiiutBl^ ^asratsf»  aftôt  pcévaloir.  Oe a  «liefebé 
rsriiiBS  ém  estle  déosMiBation  iaas  àm  traditiont  ftba- 

leuaet  tnr  un  (•retendu  wi  de  Ilamaut  «  Bf u;i4.1inl{lu:>  ou 
BmorhauU,  iinciilt}«  dîHia ,  par  uu  poèie  du  Xlii*  siècle. 
Vëhbé  Lebeaf  a  doaiié  uoe  amtre  é^rMloeie  tniiMqae  ou 
ssidiisat  telle  qai  n^est  faèra  plos  sdmiMible;  aeos  ne 
▼oyons  pM  là  miitîére  a  tant  de  discussions  :  lâ  reine  Bru- 
aelûlde  ou  bruncliaut ,  qiu  aimait  et  défendait  de  tout  son 
peeiuii  las  déiMris  ds  la  eiviUsstise  t  ^t  réparer  les  voies 
MMÎM  dsM  Is  partie  de  AuieisBiis  Bslfiiiae  tel  dé- 
pendait  du  roysame  d*Anatmie  «  et  le  nom  de  ^kmmêêim^ 
Mmmtàaut  tut  appliqué  plus  tard  par  extension  «^us  an- 
mÊwmm  wnmtê  ■ésis  dses  U  Beigiyia  asitrisaae,  ou  Bcu- 
aekiMs«*«faitpM  idfaé.  Le  eoei  d'Esirées,  qeB  portée! 
piMiems  TiUafet  du  Soîttonnait,  do  Lsommms,  dtt  Verwe- 
dois,  cic. ,  %i4;Hid«  laiui  iitakit  clicuaiis. 
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SaiTant  le  précieux  dacument ,  qu'on  a  mal  «i 
propos  surnommé  Vltinéraire  d'Ankmin  et  qui 
parait  être  du  IV*  siècle ,  trois  grandes  routes  im- 
périales traTersaient  le  territoire  des  Suessbns  :  la 
première  était  la  fameuse  voie  de  Mediolanum  à 
Gessoriacum  (de  Milan  à  Boulogne),  la  plm  admi^ 
rabh  de  Undes  celles  de  la  Gaule  en  sa  longueur  j 
dit  Bcrgîer.  Elle  passait  la  Marne  à  Durocaialauni 
(Ghâlons),  gagnait  Duroocriorum  (Reims),  en  sor- 
tait par  la  porte  de  Mars,  tirait  à  gauche,'  et  se  diri- 
geait "vers  Augiista  par  Fines  (Fîmes)  et  BasiUoa 
(Basoche-sur-Vesle) ,  oii  étaient  les  magasins  de 
bié^  les  greniers  de  la  réserve  impériale  (on  trans- 
portait les  blés  soit  par  la  grande  route ,  soit  par 
la  Veste,  qui  était  alors  navigable  au  moins  depuis 
Fîmes  jusqu^k  son  confluent  avec  TAime)*  De  Basi- 
lic a  ,  la  cliaussée ,  laissant  Brana  (Braine)  sur  la 
gaucbe ,  allait  traverser  la  Yesle  au  pont  romain  de 
Quinquv pagi  (Quincampoix) ^  dont  les  dentiers 
vestiges  n'ont  disparu  qu'au  XVIII" siècle*,  et, 
suivant  la  rive  méridionale  de  F  Aisne,  entrait  k  Au- 
gusta  par  le  faubourg  de  Crise  %  puis  en  ressortait 

*  Oarlier,  Jiftl.  du  Vtdoit^  t.  d ,  p.  25.  Le  nom  de  Qmmque- 
l^a^i  indiquerait  que  ce  lieu  était  situé  tnr  les  confias  de 
einq  cantoiM.  Braine  existait  certainement  sous  lesKomains: 
on  y  n  tronvé  des  médaiUet  d'AngoiCe  ,  d*Agrippa ,  et  de 
divm  empereurs  tveo  d'antres  antiquités.  Voy.  la  ditter. 
tatioii  (lu  M.  Jardcl  sar  Braioc  i  t.  1,  des  nouvelles  recher- 
chtê  sur  la  France, 

'  Parla  porte  rAreher,  tnirant  D.  Grenier ^  qni  prétend 
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a  Toocsi  par  la  porte  de  Crise ,  siUiëe  près  de  Tea- 
droit  où  k  Crise ,  tournant  autour  des  remparts , 
Eatsait  un  coude  pour  s'aller  jeter  dans  T Aisne  ,  et 
il  c|ueli|iae  distance  de  Tangle  méridional  du  châ- 
teau roniaiii  {chât,  d'Albâtre^  La  grande  rouie  ^ 
arrivée  k  PoDt-Archcr,  avait  un  embranchement  au 

travers  des  forêts ,  vers  le  j>ays  ilcs  Sylvanrclcs, 
puis  franchissait  rAisnean  lieu  dit  le  Fanl^Feri  dans 
les  andens  titrer ,  près  de  Ri  paria  (Bcmy-RÎYière) 
oii  t'tail  etabii  un  péage  impeiial ,  ira  versait  la  prai- 
rie de  FieuM  ( Vic-SQr*Aisae)  et  tirait  droit  li  Nwùh 
ma^us  ^>iuyoo)  pour  rejoindre  Amliani  (Amiens) 
H  lainer. 

Le  fondement  de  cette  route  ,  du  moins  au  sor- 
tir de  lieiots  oii  il  fut  mis  k  découvert  en  Ittitt , 
avait  environ  dix  ponces  d'épaisseur  :  la  seconde 
couche,  ou  rudus^  à  peu  près  iiuiL  pouces  ;  elle  était 
si  compacte  et  si  dure  que  Uê  manœuvrêê  fi*M 
fâoutaitnt  Urer  en  une  heure  autant  qu'ils  en  eus- 
sent  pu  porUr  ;  le  nuoîeru»  ou  ciment  qoi  formait 
le  troîâît  iiu'  lit  avaii  un  d  de  profondeur  ,  et  la 
croule  supérieure,  six  pouces  ^  On  a  retrouvé,  il  y 
a  peu  d^années,  le  pavé  de  cette  fameuse  voie  a  sa 
sortie  de  Soi^^sOiis,  près  et  k  di  nfr  du  poml  de 
départ  de  la  moderne  route  de  Paris  :  sa  con- 

u  j  iitia  aVa  a?sit  4|ae  dem,  b  porte  TAreber ,  au  tod* 

r*t  ,  «lu  rnip  fil»  lU  uué  .  et  ti  porte  de  r.riw»  .  dilc  de- 
puis porte  t*Ei  64110  ou  de  la  GroMe-lcte ,  à  1  ouest  de  ta 
ville. 

*  ficr^ier,  BiU.  dêê  Grmnéê  Ckwmùu,  cic. 
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struction  ilitteiaii  peu  ilc  la  préccdcnte  dcscrip- 
lion. 

Une  seconde  voie  militaire^  celle  de  Tfrriienna 
(Tërouenne),  chef  lieu  desMohos,  à  Durocorlo* 
ram,  passant  par  JVmtflocMiffi  (Arras),  CamaraeËtm 
(Cambray)y  AuguHa  des  Vëromandues  (St-Qaen- 
Un),  et  Omiraginnum^  ^  rejoignait  la  première 
route  dans  la  capitale  des  Suessons. 

La  troisième  y  oit  publiquB  ëtait  cet  embranche- 
ment qui  partait  y  à  Pont-Archer,  de  la  route  de 
Gessoriacom ,  et  gagnait  la  cité  des  Sylvanectes 
(Senlis)  par  la  payas  l  ademis  ou  Valois.  De  Sen- 
tis ,  cette  chaussée  allait  passer  TOise  du  cote  de 
Liianobrtga  (phce  dont  Tassiette  est  contestée), 
rejoignait  Cœsaromagttë  (Beauvais),  CyrmiLi<wa , 
lieu  incertain  aujoord^hm,  et  Samarobriva*. 

Outre  ces  routes  impériales ,  le  pays  était  coupé 

'  Conêrofmmm  fat  »  saÎTant  Adrien  de  Valois  ,  le  aoB 
primitif  de  Chauny  :  un  camp  romaÎD  fut  établi  à  demeure , 

au  IV*  siècle,  dans  un  lieu  voisin  de  ci  Ltc  ville  ,  lequel  a 
conservé  le  nom  de  Condren.  De  là  la  voie  roiraine  pasto 
par  Folembray  et  PoatrSt*Mard  poitr  gagoer  Soittoiit. 
*  Voy.  la  note  34  d«  dwp.  t*'.  Qoand  àSaaMrolirive  «lui 

•ait  que  deux  rivales  se  disputent  pou  héritage  ,  l  lti ru- t  aire 
d^àntonin  est  plut  iàvorablc  à  Anucntqu'à  St-Quentin  par 
iesMfliMMf  intermédiaires  qu'it  indique  entra  la  eité  des 
Suetsoai  et  SamarobriTO  ,  mais  il  est  atset  «ngolier  que 
Aniieiis  et  St-Qucntiii  soient  noramces  nil leurs  toutes  deux 
dans  iitiuéraire,  par  leurs  noms  bien  connut  d'^m^tts  et 
à^Aufmêit^  des  Véromandues,  comme  si  Samarobrîve  n^étaîl 
ni  Tune  ni  l'antre. 
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par  plaâcini  clicBnis  de  traverse ,  ikmt  les  traces 

apparaissent  en  maint  endroit  :  il  y  en  avail  uu  qui 
se  dingeail  as  sud  vers  la  Marne  *  ;  un  second  qoitp 
tait  probableBieiit  la  chaiiK^  de  Senlis  pour  abou- 
tir il  Lrtqféium  ou  Crcpy,  ou  Ton  a  trouvé  beau* 
coup  de  monnaies  des  empereurs ,  et  où,  suivanl 
la  LraililioQ»  »  ëleTaii  une  foi  Lcrcâsc  romaine  ; 
d'aulres  encore  se  détachaient  des  grandes  routes 
en  ilivers  seivs  ;  niais  il  ne  serait  guère  possible  au» 
ionril  bui  d'ensuivre  les  sinuosités ,  ni  d'en  décrire 

Ces  vastes  travaux  avaient  été  Tœuvre  de  plu- 
sieurs gënéntioQi,  et,  avant  qn^ib  fiassent  acberés, 

la  cité  des  Sut  s><ms  avait  vu  son  eiistencc  civile  cl 
|)oliti4|ae  modifiée  par  d'importans  événemens; 
l»caucuu|>  d'empereurs  avaient  occupti  le  Uùnc 
il' Auguste ,  en  laissant  une  mémoire  tour  k  tour 
odieuse  ou  ehère  aux  peuples  que  TEmpire  avait 
absorbés.  Après  la  mort  tlVXuguste  ,  le  sombre 
Tibère,  rapace  et  cruel  k  froid,  et  Tinsensé  Cali* 
gula,  avaient  1\ rannisé successive  mmi  l:t  Gaule; 
cBe  respira  sous  le  bon  empereur  Clandius,  iepro* 
tectenr  (Irspruviiiciaux,  des  pauvres,  des  esclaves 
ci  de  tous  les  Opprimés,  daudius,  en  même  temps 
qu'il  défendait  les  esclaTes  contre  h  barbarie  de 
leurs  maîtres  par  des  lois  oii  semble  déjà  briller  le 

'  n  pSiMAl  pfé*  de  Hoyan ,  Beny4«*  Sec ,  Rotîèret,  ioi>- 
Bauaey»  Hum,  Arienae,  à  Oalchj,  Roeoart,  ste* ,  ri 

;il>«*uié*Miii  é  C)mU-4U- 1  liicirv'. 
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reflet  derÉvangUe,  ouvrait  le  sâiat  et  confiait  toa* 

tes  les  plus  hautes  charges  de  TEmpire  aux  fib 
d'ailxancliis  adoptés  par  des  chevaliers  romains,  et 
aux  principales  families  des  cités  gauloises,  qui  pri« 
rent  dès  lors  le  titre  de  familles  Sénatoriales  (an  48 
ap«  J.-G*).  Ces  mesures,  par  lesquelles  Qaudius 
s^efiEbrça  de  diminuer,  autant  qu  il  était  en  son  pou- 
Toir,  les  inégalités  sociales  et  politiques  ^  lui  ont 
valu  la  réprobation  des  historiens  du  patridat  ro- 
main; mais  son  souvenir  dut  inspirer  d'autres  senti- 
mens  aux  Gaulois  qu  aux  patriciens  de  Rome.  On 
peut  seulement  lui  reprocher  d  avoir  employé  des 
moyeo.  Tidens  poor  extirper  le  druidisme:  Aa- 

guste  s'était  coiiLcnLc  de  déclarer  la  profession  de 
cette  farouche  religion,  incompatible  avec  la  qua- 
lité de  citoyen  romain  ;  Qaudius  en  proscrivit  le 
culte  sous  peine  de  mort. 

Le  règne  de  Néron  offrit  un  lugubre  contraste 
avec  celui  de  ce  bon  prince  :  ce  fut  de  la  Gaule 
centrale  et  orientale  que  partit  le  signal  de  la  chûie 
du  tyran  et  la  proclanialiou  de  rempercur  Galba  , 
dont  le  nom  indique  une  origine  gauloise  ;  mais 
la  Belgique  tint  une  conduite  différente.  Les  can* 
tons  belges  situés  près  du  Rhin,  avaient  été,  peut- 
être  dès  le  temps  d*  Auguste ,  séparés  de  la  Belgi- 
que et  divibés  en  deux  provmccs  appelées  Germa- 
ntes supérieure  et  inférieure  :  les  huit  légions  ro- 
maines qui  étaient  cantoiiaees  dans  ces  provinces 
frontières,  furent  blessées  devoir  les  GaUs  imposer 
unmaitre  àr£mpire,s'y  opposèrent  par  la  force,  et 
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eiklraiiièreut  uYcc  elles  la  cités  belge  s^  voisines  de 
leuncantomiiMmcnli,  animées  par  de  yidUat  ri* 
TalUcs  contre  le«  Gall^  du  centre'.  Galba  monta 
cependant  m  troue  pour  quatgucamoi*;  il  lémoi- 
gna  ta  recouttuance  li  toatea  les  cités  (fanloises 
^pii  s'ctaieiu  dédarces  €Sk  sa  favctir  (c^ëtait  le  pltis 
grand  nombre),  et  leur  accordale  droitde  eiti  ro- 
maiiie^  (jui  les  assimilait  complètement  aux  colo- 
nies sorties  da  sein  dn  people  romain*  Les  cités 
beljj^  qni  s'étaient  montrées  hostiles  ^  ne  partie!* 
perçut  point  li  cet  aTantage;  on  ne  peut  établir 
a^ec  eertitiide  si  les  Snessons  figurèrent  parmi  les 

Cldll5« 

Cette  eidasion,  accompagnée  d^antres  rigoeors, 

laissa  de Tirritatîondamr esprit  des  Belges,  et,  lors* 
qne  les  l^ons  du  Rhin  se  souleTerent  de  nouTcan 
contre  Galba  et  proclamèrent  Vitellius,  la  Belgique 
orienlale  les  seconda  cnergiqucment;  mais  bien* 
l6t.  Galba  étant  mort ,  ViteUios  étant  aux  prises 
au-delà  des  Alpcâ  avecOtboUi  puis  avec  Vcspa- 
sien,  nne  insurrection  d^uneanlre  nature  succéda  è 
cette  réroUe  militaire.  Les  Cattcs  de  Batavie  et 
d*aatres  tribos  germaniques,  transportées  en-deçà 
du  Rhin  par  les  Romains  eux-mêmes  potu:  garder  la 
frontière  contre  les  autres  G  ermams^  prirent  ici  ar- 
mes, appelèrent  lesGermainstrans-rhénans,et  in* 
Titerent  les(f  nil<>ii  a  s  umr  a  ciu  pour  chasser  les 

Romains  de  la  Gaule.  Li*ordre  proscrit  des  druides 

'  TdciL  Hutor.f  t.  1,  c.  8. 
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embrassa  avec  ardeur  celte  dernière  chance  d^af* 
franchittement  et  die  yengeance ,  et  insurgea  toat 
ce  qui  lui  restait  de  partisans  dans  le  nord  et  dam 
Touest:  les  druides  et  les  bardes  sortirent  de 
leurs  asiles  sauvages ,  reparurent  en  triomphe  ,  le 
front  couronné  de  veryeinef  chantant  la  ruine  pro- 
cbaine  de  Rome,  et  annonçant  qne  h  domination 
du  monde  allait  passer  aui  nations  transaipiues. 
La  vieille  Gauie  sembla  un  moment  prête  k  renaî- 
tre ;  mais  les  cites  qui  s'étaient  accoutumées  aux 
mœurs  et  aux  idées  de  la  civilisation  nouvelle,  sen- 
tirent tonte  la  portée  d^une  rëvcrfulion  qui  n'eut 
arraché  la  Gaule  à  Tempire  de  Rome  que  pour 
la  livrer  aux  barbares  d'outre -Rhin:  les  Rèmes, 
toujours  fidèles  à  ï alliance  romaine,  convoquèrent 
à  Durocortomm  les  dëputà  de  toutes  les  cités , 
pour  délibérer  sur  les  intcréLs  communs ,  et ,  dans 
cette  assemblée,  où  lesSuessons  appuyèrent  Tavis 
desRèmes,  la  Gaule  décida  de  conserver  les  liens 
qui  1  unissaient  à  Rome  (70  ap.  J.-C).  Cette  réso- 


m 

l'empire  a  Veapasien^ 

Le  seul  Eût  qui  intéresse  les  Suessons  sous  le  rè- 
gne de  la  famille  Vespasienne  ,  c'est  le  singulier 
édit  par  lequel  Domitien  ordonna  d'atracher  les 
vignes  dans  la  Gaule-Gheveluc,  vers  95  ap.  J.-C. 
Cet  édit  impopulaire  parait  avoir  été  ff^^in^mu 
durant  près  de  deux  siècles ,  jusqu^k  Tempereur 
Probus ,  qui ,  Tan  281 ,  non-seulement  autorisa 
la  culture  des  vignes  ,  mais  ,  suivant  Pexpres* 
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sioa  d^uD  auteur  blîn  S  remplii  la  Gaule  de  ri- 
foMee. 

La  mort  du  iyrau  Domilica  ouvrit  ce  dernier 
iieaiiMAclede  raiitii|mte  «  qui  vit  la  plulosophie, 
iari  et  la  vertu  sur  le  trône,  et  qui  dura  depuis 
k  Tien  Ncrra  jusqu^au  sage  Biaro-AureU*  Le» 
grandes  Toies  de  commuuication  commencées  sous 
A^fuste  tecDt  reprifas  etconliiinéesparTraîan. 
Sc'vcrc  et  son  fih  Caracalla  rcparcrcnt  ou  achève- 
rait les  chemins,  a|irès  rextinOionde  la  raceim* 
péride«!«a  AnlOBim ,  et  y  firent  poser  des  bor- 
aes  milliaircs,  non  pas  de  mille  en  mille,  comme 
dansrita&e,  maisde  Ueue  enfiene^soiTaiitboia- 
iiR're  de  compterdcs  Gaulois  (la  lieue  gauloise  va- 
lait oBedemi-liene  de  23  au  degré).  On  a  retrouT^ 
plosieors  de  cc&  bornes  dans  le  Soissonnais  ;  deux, 
entre  aiAtres ,  dont  les  inscriptions  étaient  fort  lisi* 
blés  enoore  :  la  première,  d^conTerte  en  mars 
1 à  une  drmi-lieuc  de  Soissons,  et  fort  loin  de 
rendrait  oà  elle  avait  dè  être  posée,  portait  ces 
moU: 

Iwip.  Cou*  L%  Sep^Hmo.  Sepero*  Pio*  Feriinaee. 
Aug,  Arabica.  Adiabcni,  Parihieo.  Mas.  PP.  III. 

Itap»  Caê»M*  Aureho.AtUaninê»  Pio.*.*  Ce..,, 
C...  CmramieL.  P.  Potiumo.  Zeg.  Augg.  PP. 
Aug^Ab.  Suesê^  Leug.  Fil. 

Cesi4^:  a  par  Tordre  du  César  Lucius^t,» 
timuar  Sévérus-i'âUA  l'cilinax  Au^jusle^  vainqueur 

*  AwsIiM  Virlor;     C^mribuê.  e.  37. 
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des  Arabes  y  des  Adiabènes,  des  Parthes ,  très- 
grand  I  père  de  la  patiic  ^  pour  la  troisième  fois 
(eonsul ,  sans  doute) ,  et  par  les  ordres  da  César 
Marcus-Aurelius-Antonius-Pius ,  Heureux,  Aiigusle; 
parles  soins  de  Lucius Publias  Postomns ,  lieute- 
nant des  Augustes ,  Pi  oprëteur  ;  depuis  Augusta 
des  Suessons ,  lieue  seplième.  » 

On  sait  que  Scivcre  avait  donné  à  son  fik  aîné 
le  nom  de  Marc-Aurèle  Antoain,  par  reconnais^ 
sance  pour  la  mémoire  de  cet  illustre  empe- 
reur ;  Caracalla  n'était  qu  un  surnom,  comme  Ca- 
ligula. 

La  seconde  borne,  trouvée  en  1700,  à  Vic-sui> 
Aisne,  oii  die  avait  ëté  plantée ,  portail  rinscrip* 
lion  suivante  : 

(c  Imp*  Cou.  M.  Aurelio.  jintmino.  Pic. 
Aug.  Britannico,  Maœ,  Trib.  Pot.  XIV.  Imp. 
IJ.  Coê.  IIL  P.  P.  Prooos*  Ab.  Aug*  Sueu. 
Leug.  VIL  » 

<€  Par  les  ordres  du  César  Marc.  Aurel.  Anto- 
nin.  Pius,  Auguste  ,  vainqueur  des  Ik  cLous,  très 
grand,  (revêtu)  de  la  puissance  tribunitienne  pour 
la  XIV*  fols.  Imper  a  for  (trioinpliateur)  pour  la 
IP,  consul  pour  la  111%  père  de  la  patrie ,  pro- 
consul; depuis  Augusta  des  Suessons,  lieue  sep- 
tième. » 

La  première  borne  est  de  répoqueoii  CaracaUa 
régnait  avec  son  père  comme  assossié  à  TEmpire 
(de  100  a  211)  ;  la  seconde  date  de  Tannée  où  Ca- 
racalla fut  tribun  pour  la  XiV"  fois  :  les  empereurs 
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s€  faisant  accorder  le  tribunal  tous  les  ans  par  le 
peuple,  c'était  donc  la  XIV*  année  de  son  rè^rnc, 
ou  l'an  213  do  notre  crc.  Ces  colonnes  milUaires 
ëiaîanldes  Uocs  de  pierre  aplatis ,  de  cinq  pieds 
de  liaiit  sur  autant  de  circonférence 

Caracalla,  ^pie  Thistoire  a  lastemcni  flétri  pour 
•es  crioMS  el  sesfblies  sangninaires,  fui  cependant 
1  auteur  d  une  mesure  ^ui,  au  premier  abord,  im- 
pose psr  nne  apparence  de  grindeiur  et  de  génie  : 
d  couronna  iiAUvie  de  Jules  César^  de  Claudius, 
de  GaQin,  de  tons  les  princes  qui  ayaient  trayaillé 
Ib  Panité  de  l'empire,  en  accordant  le  droit  de  lIlc 
romaine  à  tous  les  hahilans  de  i  i^mpire  sans  dis* 
ItncCion,  de  sorte  qu'il  n^y  eat  plus  désormais 
ip^une  seule  loi  et  un  seul  droit  pour  tous.  Mais  ce 
fmd  décret  fut  peotrètre  inspiré  moins  par  Ta* 

moui  de  Tordre  el  de  Tunitti  <jue  par  celui  de  la 
ftscalîtéi  L'empereur  ne  Toolot  par  là  que  créer 
de  nooreanx  tributaires  en  assimilant  aux  citoyens 
romains  les  confédéréê  c&emptâ  de  tribut  par 
Icvs  anciens  pactes  avec  Borne.  Le  décadence  de 

•  Mèmoim  dé  l  Acad.  des  Jnicnpi.^  t.  Itl,  p.  253.  —  Car- 

liOT,  hia.  dm  FmUiê,  U I,  p.  4â.  —  D.  Martenne  et  D,  D«* 
vand  t  90^^tfi9  i^Êtif»      ftonMaan^l^asContsuMS  j  Sm^ •  lajf* 
1. 1.  M.  Arnaalé     PoiBpoaiM«  abli^  oofnflMa* 

diiXMirr  dc  St-Medard,  fil  placer  la  deuxième  de  ce«  bot  aet 
daatla  bai«e-cour  do  château  de  Vio-aar-Àiaoc ,  dépen 
4aMe  de  StpMédard  :  Taelfe  éuit  danseo  petit  jwdie  de 
eetleabbafa.  M.  Caliaret  prétend  «|a  elle  avait  M  Iroetee, 

cooiaie  la  iiremicrc,  k  \  ic  lur-Aifuc. 
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PEmpire  avait  commencé,  et  cen^ëtait  plus déj» 
chose  bien  désirable  que  le  droit  de  cité  ro- 
maine» 

Quoiqu'il  en  soit ,  a  partir  de  Caracalla  ,  T  orga- 
nisation des  citât  de  laGanle  et  du  reste  de  TEm* 
pire ,  fut  complètement  uniforme.  Chaque  cité 
avait  son  sénat  formé  par  cette  aristocratie  ,  par 
ces  familles  êinaiorialesy  qui  avaient  droit  de  par- 
ticiper aux  grandes  charges  impériales  et  se  recru- 
taient k  voicmté  par  voie  d'adoption:  au-dessous 
du  sénat  fonctionnait  la  curie  y  sénat  inférieur  ou 
conseil  municipal  composé  de  tous  les  citoyens 
jouissant  d^une  certaine  fortune  ,  et  élisant ,  dans 
son  sein,  des  magistrats  revêtus  de  divers  titres* 
Le  reste  des  hommes  libres  se  subdivisaient  en 
deux  classes  ,  l^posswenrs  ou  petits  propriétai- 
res ians  droits  civiques ,  et  les  artisans  réunis  en 
collèges  ou  corporations  industrielles  :  cette  der- 
nière dasse,  peu  nombreuse ,  car  Tindustrie  était 
presque  exclusivement  livrée  aux  esclaves,  ne 
comptait  guère  que  des  affranchis  ou  fils  d'affran- 
chis, et  n'avait  encore  que  peu  d'importance  so- 
ciale ;  la  classe  des  petits  propriétaires  n^en  avait 
plus.  Après  av<»r  été  la  force  et  la  vie  de  la  société 
antique,  elle  avait  disparu  en  Italie  et  décroissait 
partout,  devant  la  plaie  croissante  de  Tesclavage  et 
les  envahissemens  de  Taristocratic  territoriale. 
Là  était  le  mal  qui  rongeait  ri^mpire,  mal  incura- 
ble, qui  ne  gisait  pas  seulement  dans  des  formes 
politiques  et  administratives  ,  et  qui  survivait  et 
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grandissait  a  travers  toutes  les  révolutions  de  pa- 
lais cl  de  prëloire»  Rien  n'était  moins  cmnpleie 
i|iie  Tadimuistratian  impériale  :  Tempcreur  n^avait 
ponr  tont  délégné  civil  dani  diiqu  cité  qu'on 
comte  ,  nia^îslral  r|iii  réunissait  les  attributions 
administratives  9  judiciaires  et  financières  ,  et  re- 
lerail  dn  recteur  on  président  de  la  prO'vmce , 
Mdiordonnë  à  sou  tour  au  prtFei  du  prétoire  des 
Gaules*  Le  comte  représentait  Tempereur  auprès 
du  sénat ,  qui  avait  laliaute  main  dans  les  affaires 
de  |oatice  et  d'administration  de  h  cité,  et  auprès 
de  la  curie  ,  chargée  des  foncliuiis  municipales  , 
de  la  répartition  et  perception  des  impôts ,  de  la 
lerée  des  eonlingens  miHtMres,  etc.  Une  telle  or- 
gamsaiionne  seudiie  pas  bien  oppressive ,  et  pour- 
tant le  monde  romain  était  en  proie  k  des  misères 
ifien  profondes,  et  ces  misères  remunlaient  peu  à 

peu  des  rangs  inférieurs  jnsqn'k  ladame  des  curia- 

les,  (]ui  devait  être  ruinée  et  annihilée  à  son  tour , 
les  ebarges  de  Tétat  augmentant  sans  cesse  en  pro- 
portion iuTerse  des  ressources  des  citoyens.  La 
population  libre  des  Gaules»  si  considérable  lors  de 
la  comfnéta  et  sons  les  prenuen empereurs,  dimi- 
nuait semji  ^Uai  tut;  beaucoup  de  petits  proprié- 
tairci,  accablés  par  les  împAts  et  évincés  de  leurs 
terres  s;mic^  pat  le  fisc  loii»qu  ils  ne  pouvaient 
|iajcr ,  rompaient  tout  lien  avec  une  société  qui 
ne  seyait  plus  pmtég^er  Teiistenee  de  ses  membreu, 
ac (étaient dans  les  bois  et  dans  les  montagnes, 
pêle-mêle  a?ec  des  esdates  fugitifs ,  et  fiusaaent  la 
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guerre  aux  officiers  de  l'empereur ,  aux  riches,  aux 
grandSi  à  tous  les  privilégiés  K 

Quant  à  Taristocratie,  à  Tabri  des  soufiranees 
matérieUes  des  autres  classes  ^  elle  avait  ses  souf- 
frances jet  ses  angoims  k  die  :  blasée ,  osée ,  dé» 
vorée  d'ennui  au  milieu  de  sa  gigantescfue  opu- 
lence, elle  flottait  du  matérialisme  le  plos  monc 
aux  folles  G  lallations  de  la  magie  et  de  la  thëurgie, 
chercliant  des  émotions  partout  et  à  tout  pdx  , 
dans  les  noMes  jouissances  des  arts  et  des  lettres 
comme  dans  des  orgies  féroces  ,  dans  le  délire  du 
crime  comme  dans  le  sentiment  du  danger,  comme 
dans  Taspect  du  glaive  de  ûamoclès  éternellement 
suspendu  sur  toutes  les  hautes  têtes  par  la  défiance 
du  prince  ou  par  la  fureur  aveugle  des  guerres  ci- 
viles. 

Cependant,  giAce k la  situation gâiérale de  la 

société,  une  religion  nouTcUe  ,  qui  promettait  aux 
pauvres  et  aux  opprimé  la  liberté  et  le  bonheur  , 
sinon  dans  la  vie  présente ,  du  moins  dans  une  au- 
tre, et  qui  offrait  un  but  d'activité  au  scepticisme 
douloureux  des  puissans  ,  marchait  de  progrès  en 
progrès  ^  et  étendait  chaque  joor  ses  conquêtes 
pacifiques.  Lé  christianisme  avait,  dit-on,  compté 
quelques  confesseurs  en  Gaule  dès  rannée  177  de 
notre  ère ,  vers  le  temps  oh  les  célèbres  martyrs 
Gervais  et  Protais  furent  suppliciés  à  Milan  ;  mais 

'  On  le»  appelait  les  hagaudes^du  galUque  bagad,  attrou- 
pemeat,  raatcniblenient. 
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ce  M  foi  q«e  pins  «Thi  ùèdm  après  ,  cjue  l'Evan* 

gile  pénétra  «lam  la  Ikigiquc  avec  ëclal  pour  n'en 
ptos  élre  espabe*  Les  noins  des  homnics  qu 
lesiBStronens  de  la  rrfTolulioa  religieuf^e  dans  la 
cite  des  5uciA0OS  et  dans  les  contrées  voisines , 
sont  parvem  jas€|a^  nous  ,  et  ne  samraient  être 
rcvcM|U€s  en  doute;  mais  les  circonstances  et  les 
«laies  sonl  beancoop  moins  eerlanies,  at  il  estasses 
dilHcilc  d'clalilir  m  les  apôtres  de  la  Belgique  subi- 
rem  le  martyre  an  eoaunencement  on  k  la  fin  dn 
rê^c  de  Dioclétien  et  de  .^on  collèffue  Maxiniien- 
Hercule;  l'opinion  de  la  plupart  des  èchvains 
ccdësiastiqocs  et  des  historiens  locant  se  parta^^e 
entre  deux  iipoques  tlisiaiitrs  l^une  de  Tnutrt;  (rune 
«funnÛM  d'années:  287-288,  et  302^.  On 
r  t  ue  outre  des  deux  cotés  quelques  sérieuses  difli- 
cnllés:  sopranl  U  témoignage  dn  célèbre  Eosèbe 
de  Cëiarée,  Dioclétien,  proclame  empereur  en  384, 
lui  trài  favorable  aux  chrétiens  <lans  les  preuuères 
années  de  son  règne,  et  leur  donna  lot^-tempa  ac- 
cès a  toutes  les  fonctions  de  la  cour  et  derétat, 
ce  qm  semble  rri)ou9ser  Thypothèse  d^one  persé- 
««ion  .Belgique,  vers  287.  Onpc»..«é- 

•éralemtPt  qne  le  fameux  édit  de  proscription 

contre  li:  Llin>Uamsme  uc  fal  public  qu'eu  303  , 
et  cette  date  fsToriserait  la  seconde  opinion;  mais, 
en  cette  année  ^  estait  le  Constantius-CUo- 
rtâs  qui  ccMnmandait  dans  la  Gaule ,  sous  rautorilé 
des  deux  Augustes  Dioclétien  et  Maximien»  et  l'bu- 
manitcde  ce  prujce,  s»  bienveillance  pour  le^  cturé- 
Ijcns  I  font  croire  quHI  dut  se  borner  à  interdire 
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le  culte  public  en  exécution  derédit|  sans  poumiî- 
vre  avec  acharnement  les  sectateurs  de  la  M  non* 
velle;  on  pourrait  avancer  ,  pour  justi&er  la  pre- 
mière date  (2B7) ,  que  Maximien ,  qai  séjowna 
presque  toujours  en  Gaule  de  285  a  290,  persécu- 
ta les  chrétiens  en  Occident»  tandis  que  Diode- 
tien  les  tolérait  et  les  accueillait  encore  en  Orient, 
si  le  bon  accord  qui  régna  toujours  entre  ces  deux 
emperenrt ,  nMloignail  cette  suppositiom  Une 
troisième  version ,  moins  accréditée,  mais  plus  sa- 
tisfaisante peut-être  que  les  deux  premières ,  s*in- 
terpose  entre  elles  ,  et  place  le  supplice  des  apô- 
tres de  la  Belgique,  en  296-207,  lors  d'un  Toyage 
de  Maximien  en  Gaule  ;  alors,  les  bonnes  disposi- 
tions de  liioclétien  avaient  été  changées  par  Tii^ 
fluencedu  César  Galérius,  son  fils  adoptif,  et,  quoi- 
que Constantins  fut  déjà  César  en  Gaule,  son  auto- 
rité dut  s^eSscer  temporairement  en  pràence  de 
VAuguite  Maximien  ,  qui  put  sévir  sans  obstacle 
contre  les  chrétiens^* 

Les  faits ,  tels  que  nous  les  ont  transmis  les  lé- 
gendes religieuses,  n'ont  pas  une  certitude  plus 
absolue  que  les  dates  :  rhistoire  doit  néanmoins  se 
garder  de  les  négliger  ;  les  circonstances  extérieur 
res  de  ces  faits  ont  été  altérées  par  le  temps  et 
transfigurées,  pour  ainsi  dire,  parrimaginationdes 

'  Les  auteurs  da  6al/ia  CÀm^a?^ a,  Tîlleraont ,  Baillet  « 
D.  Grenier,  ranlaor  de  Vlmê.  4m  Fal^U  ,  placent  le  mar- 
tyre des  apôtiet  de  la  Belgique  en  287-288  ;  Marlot ,  Dor» 

inay,  etc.  Vers 303  i  GolUcUc,  auu  ur  dcR  M^mêireê  sur  le 
Fermandau^  cl  queli|acê  aiiirci»,  eu  206  297. 
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legeiMbireft  ;  chacune  des  égliêêiHtMres  de  fielfi- 
que  ▼oahil  c|iie  ion  fondaleiir  n^eàl  rien  li  entier 
aux  pli  uns  des  égiises  TOttines  en  fait  desouffiran- 
ces  et  de  miracle»;  une  sorte  de  merreflleni  ani- 

fonne  enyelappa  donc  les  actes  de  ce&  samU»  pcr- 

aiitsint  de  calques  d^un  type  unique  ;  mais ,  à  tra- 
vers celte  espèce  de  poéiic|iAe  convouie ,  brille 
Tespril  des  premiers  àffm  rdigiem^  cooserrë  avec 
lidélité  par  les  vieux  agiographes  monasti<jpes.  On 
n'a  d*aittms  nollc  laiioii  de  rqetcr  le  fend  des  tra- 
diUoiis  de  toutes  nosyilles  du  iS  urd,  traditions  qui 
se  prêtent  uiinntiiel  appui  «  et  qoi  présentent  un 
ensemble  fort  admissible. 

Ce  lut  donc,  seloa  les  légendes  religieuses , 
avantlafin  du  troisièma  siècle,  qu^on  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens ,  romains  ou  italiens  (Us  étaient 
dnnsB ,  dil^nn,  en  mémoire  des  dooaa  premiers 
apûUrcs),  allèrent  demander  là  I  cvêquc  de  Rome  , 
an|«ii  dn  tombeau  de  Tapôtre  Pierre  \  l'impo* 


*  Âi  êanctutn  Prtf  uni  apotiiàiiêm  in  fpiscopum  henedic- 
etc.  ÂoU  MDCti  Miawiii,  ap,  Bolland.  —  C  (  suà-dire, 
A^bi  aissM#  S^éffiÊ  eu  esasesf^  ^vdyiM  jpv^  ^0  iSl^iPMrrv 

fÊm  ti(^nifter  pf4t  êm  Um  eè  iÊtUtiê  tm  fmÊm  Sê-^ 
Pirrrt.  Dc«  m n ii •<: n Li  Jeu  A r tes  de  Sl-Merome  ,  apùtre  do 
Cklieot,  où  §e  troafent  ceaitarolet,  jiorUùent  liiuliTemeiii  : 
é  Miii  Fêêtmpamr  ad  ssmifmi  P^ênm ,  es  qai  jeudaas 
MMlaaideeffearleTidl  btftoriea  àm  réflisede  Betan» 

FntdoArd.  cl  lui  pcrtiinda  que  Sl«Moiiunr.  aioM  qw  St-Sixto 
et  &i-6jaioe ,  preaitcrs  c%êi|oct  de  Aoims  cl  de  boiMoat  • 
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ailion  des  maim  etle  bâton  de  Toyage.  Apret  cette 

simple  et  augnste  cérémonie ,  qui  leur  avait  con- 
féré la  misâon  apostolique ,  ik  prirent  le  chemin 
dé  la  Gaule,  en  reerntant  sur  leur  route  des  kon»* 
mes  enthousiastes  et  dévoués  comme  eux.  Quel- 
ques-uns a^arrétèrent  dans  le  Midi ,  où  leurs  noms 
sont  demeurés  fameux^  teb  que  Trophime  à  Arles, 
Martial k  Limoges,  etc.  ;  les  antres  gagnèrent  la 
Seine,  r Aisne ,  la  Somme,  et  se  partagèrent  la  Bel- 
gique. Deux  frères  appelés  Cnspinus  (Créfân)  et 
Grispinianns  (Grépinien)  ,  qui^  sans  avoir  reçn 
le  caractère  de  prêtrise ,  s^étaient  joints  aux  pre- 
ttien  missionnaires  ,  s^ëtablirent  k  Angusta  des 
Sucssons,  et  commencèrent  à  y  prêcher  la  foi  :  ils 
n^enrentpas  d^abord  grand  succès;  personne  ne 
voulait  les  héberger  ni  les  frécpienter,  de  peur 
d'encourir  Tanimadversion  des  officiers  impériaux; 
car  les  temps  étaient  dors  pour  les  chrétiens. 
L'hostilité  de  Maximien  et  de  Galérius ,  qa^iia 
avaient  fini  par  inspirer  à  Dioclétien,  était  d'antani 
plus  redoutable  qu'elle  ne  reposait  point  sur  un 
caprice  despotique;  ces  deux  princes  voyaient  avec 
effiroiles  proférés  d'une  doctrine  qui  tendait  à 
renouveler  la  face  dn  monde,  et  ils  persécutaient 
le  christianisme  parla  même  raison  cp'Angnste  ei 
Claude  avaient  persécuté  le  druidisme,  comme  in* 

avaient  clé  en?oyéa  parSt-Piemen  pemoime  daoala  Gaule, 
dès  le  nûlieadol*' siècle.  Baronio»,  Marlot,  etc.,  o&t  copié 
Icrrcur  de  Frodoard. 
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compatible  iKMMCuleiiient  aTec  la  foule  de  dieux 

enlas^és  dans  le  i^aiiliicon  romain,  mais  avec  les 
Inees  de  la  milisalioii  romame  ;  ib  cherchaient 
à  ëtouffin*  la  religion  de  PaTenir,  comme  d'autres 
aTaient  dcinul  la  religion  du  pawé* 

I«e  gouTemeur  qui ,  tous  le  titre  de  C^nju/atre, 
rt'^^i&sailUlkJgiqiie,  Hiccius-Varus,  secondait  avec 
un  xèle  impitoyable  les  intentions  de  Maximien«  et 
cLacaii  IrcmLlail  de  s'cxpu.'ïcr  à  sa  vengcann;. 

Crépin  etCrépimeni  ne  trouTant  Thospitalité  nulle 

part,  résolurent  de  vivre  du  travail  de  Icursmains, 
mioH  U  précepte  de  l'apôtre ,  et  apprirent  le  nié* 
lier  de  cordonniers.  La  légende,  Todanl  faire  de 
ses  héros  des  hommes  extraordinaires  cntuuics 
choses  «  prétend  i\\x  'Jà  surpassèrent  tellement  les 
auu  i,uiduiinicrs,  cjuc  beaucoup  de  geiLs  les  eu- 
rent en  admbation  «  sortoot  parce  qu'an  lien  de 
faire  valoir  leur  talent ,  ik  ne  fixaient  point  do  prit 
n  leur  travail,  se  contentant  de  ce  qu  on  leur  olbait. 
Quîqiril  en  Hit  de  cette  TOgne^  les deta  frères pro- 
fiu  renl  des  relations  que  leur  donnait  leurpro* 
fewion  ponr  insinuer  leurs  croyances  h  toot  ce  qui 
lesappi  otiàdily  cl  ucqmrctilpciià  peu  btca  des  pro- 
sclytct.  Os  n'exercèrent  pas  long-temps  en  pais 

leur  mi«»sit»n  ,  et  àv  sini'^lrcs  nouvelles  leur  arrivè- 
rent de  toutes  parts  :  les  rigueurs  du  pouvoir  de- 
Yenaient  de  jour  en  jour  plus  cruelles  ;  une  lëgion 
enlîere  de  chretit  ns  d  E<;\|ile  (la  1  licbaine)  avait 
été  passée  an  fil  de  Tepee  dans  k  vallée  Pennine 
(le  Viàlais)  |iar  l  urmcc  de  Maiiiuieii«  )h>ui  avuu:  re- 
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fuse  de  concourir  à  l'oppression  des  chrciieus 
gaulois  qui  étaient  très  nombreux  dans  les  provin- 
ces  méridionales.  La  Belgique  fut  bientôt  ensan- 
glantée à  son  tour  ;  c^était  parmi  les  classes  infé- 
rieures des  grandes  yilles  que  le  christianisme  se 
propageait  plus  rapidement,  et Trêves,  métropole 
delà  Belgique ,  et  la  plus  populeuse  cité  de  la 
Gaule ,  s'était  remplie  de  sectateurs  du  Christ* 
Riecius-Varus  y  porta  la  terreur  par  des  exécu- 
tions  multipliées  ;  puis  il  continua  de  poursui- 
vre les  novateurs  dans  l'intérieur  de  la  provin- 
ce. Quintinus  ou  Quentin,  jeune  homme  appar- 
tenant à  une  famille  sénatoriale ,  qui  avait  prê- 
ché avec  succès  dans  les  cantons  riverains  de 
la  Somme,  fut  supplicié  avec  des  circonstances  ef- 
froyables ,  à  Augusta  des  Yéromandues  ;  Platon 
eut  le  même  sort  chez  les  Nerviens  (à  Toumay)  ; 
beaucoup  d'autres  encore  périrent  ;  le  prêtre 
Maur,  Timothéc,  Apollinaire^  avaient  été  mis  h 
mort  chez  les  Hcmcs  avec  une  cinquantaine  de 
néophytes  ;  la  persécution  franchit  bientôt  les  li- 
mites delà  cité  des  Sucssons. 

Riccius,  suivant  les  actes  deSainte-lfacre,  étant 
venu  sur  le  territoire  de  la  cité  d' Augusta ,  fut 
averti  qn^une  tierge,  appelée  Macra,  ennignaUin-^ 
cesBamment  le  Christ  aux  incrédules  :  il  la  manda 
devant  son  tribunal. 

-^J'apprends,  femme,  que  tu  prêches  aux  hom- 
mes des  superstitions  nouvelles,  comme  si  imcru* 
cifié  pouvait  être  h  la  fois  Dieu  et  homme.  Je  veux 
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Lien  que  tanches  qu'une  loi  a  été  porléi:  par  les 
très  angQfUt  emperain,  laquelle  coadamne  k  des 
iourmens  insapportables  quiconque  refuse  de 
saluer  el  d'adorer  les  images  de  Jupiter.  C'est  pour- 
«fiioi  prends-garde  à  loi ,  de  peur  de  perdre  la 
tleur  de  ta  jeuneaie.  Si  tu  acquiesces  à  mes  avis , 
d  que  In  aacri&esaux  dieuxinvîncibles,  tu  reeeTras 

liouacur»  cl  i  iclàt  sses  eu  récompense. 

—  Mes  trésors  soat  le  Christ^  &ls  de  Dieu,  au* 
près  de  qui  tu  es  déjà  condanmë  :  que  ton  or  el  ton 
argent  soient  avec  toi  en  perdition  ! 

JUccins  alors  la  hit  lorinrer ,  puis  PinTÎte  de- 
rechef à  se  tourner  vers  le  Cap*toie  et  à  savri- 
^Sa^« 

—  Le  Christ  est  mon  capitole  :  ma  passion  me 
vaudra  la  couronne  de  la  vie  étemelle  ;  \t  vais 
v<Mr  les  biens  du  Seigneur  dans  b  terre  des  tî- 
vansi 

Le  Cmêmtaitr»*  ^  lassé  de  celte  constance ,  de* 

mande  alors  a  ses  assesscui^  (apparemment  les  sé- 

'  Les  Acte*  de  Sie-Macre ,  ap.  BolUnd,  6  jtnrier ,  d*ott 
€»  rèdtett  tiré  ,  qualifient  Rtcctut  de  préndeni  (^aseê); 
msis  e*etl  eue  date  du  légeodaire.  Les  foavemenn  des 
ptsfiaoai  TÎeuaoiie,  lagdaoaise,  belfiqoe  el  genaaniqaet» 
pqrttriewlletitfedecuftilaîrsf ,  tieevtâm  stttm|>rOTiB* 

i«fa  aoles  de  Ste^Maore  t  iatérét  «J^ns  Ir  ruciieil  detBollan- 
iislBi ,  ftuvnl  ettiatls  par  lltcoUs  Beaofort  ,  ehaaoma  de 
St*l«a»-d«s-Visnc»  deSoiatoiu  >  d*nQ  ficus  naoeacrtleoB* 

ncrt c  â  Brame. 
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nateurs  de  la  cilti  sucssomie)  ce  (ju  il  faut  faire 

d^une  chrétienne  si  obstinée.  Macra  est  condam- 
née Il  être  bridée  tîtc  :  on  la  conduit  dans  une  ile 
nonuncc  Litia ,  où  le  ruisseau  à!Arida  (la  JNore  ) 
se  jette  dans  la  Vesle,  tout  près  de  Fine*  ou  Fî- 
mes )  sur  rextréme  frontière  des  Suessons  et  des 
Rèmes  ;  1^,  on  la  dépouille  de  ses  Tétemens  eton 
lui  coupe  les  mammelles  ;  puis  on  la  ramène  en 
prison  jusqu'au  lendemain.  Mais  la  nuit,  Toict 
qu^nne  jurande  lomière  éclaire  le  cachot  ;  les  murs 
tremblent  et  chancellent,  les  gardes  s'enfuient  et 
vont  raconter  ces  prodiges  au  gouremeur.  Pen- 
dant ce  temps  un  vieillard ,  couvert  de  long  che- 
veux blancs,  portant  un  onguent  d^une  merveil- 
leuse odeur,  se  présente  a  la  captive,  et  lui  dit  : 
—  Voici  que  je  suis  envoyé  vers  toi  par  mon  sei- 
gneur Jésns^Gfarist  pour  guérir  ton  sein  avec  cet 
onguent. 

Mais  ellerefiise  de  se  laisser  guérir,  de  crainte  de 

perdre  la  courcMme  du  martyre. 

—  Le  Seigneur  sait  que  nul  remède  charnel,  ni 

aucune  chose  inventée  par  l'art  des  hommes  à  I  u- 
sagc  de  ceux  qui  souffrent,  n'a  jamais  touché  mon 
corps.  Si  ta  volonté,  Seigneur,  est  que  je  sois  gué* 
rie ,  je  sais  que  ta  parole  suffit  pour  une  telle 
œuvre* 

A  peine  a-t-clle  parlé,  que  ses  blessures  sont 
cicatrisées,  et  que  la  trace  même  en  a  dispara.  Le 
lendemain  ,  elle  reçoit  la  palme  du  mart^^^rc. 

Cette  légende  est  très  curieuse,  non  pour  son 
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merveilleux  qui  se  retitMive  dans  mille  autres  his- 
loires  du  mcmc  genre ,  luais  pour  son  caractère 
inonl*  On  y  Toitîiii€|u*)i  quel  eicès  les  premiers 
cbre tiens,  ou  du  moins  certains  d'entre  eux.,  pous- 
sttcntla  ràMrlioii  contre  le  nemniKme  des  payens. 
Alacra  [tarait  regarder  comme  pccbc  tout  re- 
cours h  la  science  lonsine  oonlrelesmau  physi- 
ques 

Grepin  et  Crépi  ni  en  apprirent ,  peu  de  temps 
apris  ^  qne  deni  de  lenrs  amb  et  ccmpagnoiis ,  ëta» 

Idis  k  Ikmlica  (ikisociie)  près  de  Fimes ,  étaient 
dercnns  aussi  Tictimes  des  bonrreenx  de  Macra. 
Bufiniis  et  V»ileriu8  ,  employés  aux  magasins  de  la 
réserve  pivbiique  (greniers  d'abondance)  de  Basiiica, 
figoraienl  parmi  les  plus  ardens  propajrateiirs  de 
rilvangile.  iUccios,  eu  passant  par  ce  lieu  oii  se 
tronTait  im  palais  destiné  k  loger  les  préfets  des 
Gaules  et  les  gouverneurs  de  ijcigi(|ue  ,  onionna 
Tamstatiott  des  demi  préposés  rebelles  à  la  to- 
ionté  impériale:  Rufinus  et  Valériusse  cachèrent 
en  %'ain  dans  une  crypte  voisine  de  lagraude  route  ; 
Us  n  édiappèreirt  point  anv  recherches  des  satelU- 
ici  da  f  ouverueur ,  et  liiccms  les  fit  décapiter  \ 

'  Lss  rsMs  de  la  sslaie ,  inhamét  aa  lies  néme  ou  elle 
aTtii      •opplidée  ,  fbrenl  tamtfêrés  plut  tard  datMvne 

clâapeUtf  coiitacréti  a  Si-MarUo,  el  ce  no  fut  }uii«  a\aiit  \e 
régne  de  Cbarieaugae  qu'oo  érigea  à  Fiinr»  une  batili 
^  sons  llavecetioa  de  Sle-Maete*  (Miim  çknêêimmm , 
I.  fs^p.  I. 

*  Sur  i  einplaoerocui du  cli^icMu  (le  liiiMoriir  ,  tf-loii  Vo\*%' 
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Crépin  et  Crëpinien  altendaient  leur  sort  sans 
tenter  de  s^j  soustraire  :  Riccius  vint  k  Augusta  ^ 
et  les  envoya  prendre  par  ses  soldats,  qui  les  trou- 
vèrent  oooupéê  à  anêdre  les  chaïuuure*  de*  pau~ 
vres  gens.  Ils  déclarèrent  hautement  qu  ils  ado- 
raient le  seul  vrai  Dieu ,  et  non  Jupiter ,  Apollon  « 

Mtîicurc  ou  telles  autres  monstruosités  (portenta). 
lUccius  les  envoya  devant  Maximien ,  qui  était  ar- 
rivé en  personne  à  Augosta  des  Snessons ,  et  des* 
cendu  au  château  de  la  Balistaria  (ou  d'Albastre); 
mais  la  présence  de  l'Empereur  ne  les  intimida  pas 
et  ils  confessèrent  a  haute  voix  leur  croyance. 

—  Issus  d'une  famille  honorable  de  Rome,  nous 
sommes  venus  en  Gaule  pour  Tamour  du  Christ , 
qui  est,  avec  le  Père  etrJblsprit-Saint,unseulDieu 
créateur  de  tontes  choses,  régnant  dans  les  siècles 
des  siècles  ! 

Maximien ,  conformément  k  l'invariable  usage 

des  tyrans  payciis  du  martyrologe ,  emploie  tour- 
k-tour  promesses  et  menaces  afin  d'obtenir  une 
apostasie;  mais  les  deux  frères  : 

—  Tu  ne  nous  épouvanteras  point ,  nous  pour 
qui  le  Christ  est  la  vie  ,  nous  pour  qui  la  mort  est 
un  bien  :  donne  aux  tiens  les  biens  et  les  honneurs 
que  tu  nous  offres  ;  nous  avons  depuis  Ion«j-temps 
méprise  toutes  ces  choses  à  cause  du  Christ ,  et 
nous  nous  réjouissons  de  les  avoir  méprisées.  Toi 

nion  coiumaiiej  a  QiiiocaiD|>oU ,  suivant  uiio  autre  ver- 
êioo. 
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^us:)i,  si  lu  connaissais  cl  m  lu  aimais  le  Ciii  ist ,  lu 

dédaignenis  nofHteoleineiit  les  rîcheises  et  Tem* 
même,  mais  tasd  le  Tiin  culte  des  dëmons! 
Mais,  &i  lu  pcr>l>i(>  dans  ces  vanités,  tu  seras  préci- 
pite an  fond  da  Tarlare  avec  ces  médians  dé- 
mons dont  tu  adores  les  simulacres. 
— Cesses  de  corrompre  mes  peuples,  reprend 

I  ciiipcrcur:  quil  vous  suffise  (ravoir  cau^c  la  per- 
te de  lant  de  f  ens  par  vos  maléiices  et  vos  sédac- 
lions! 

—  Ah!  malheureux,  lu  renies  le  Dieu  de  bonté, 
c|iiit''a  laissé,  toi  indigne,  t'élever  à  Tempire,  tandis 
4|U€  tu  t'efforces  imililctucni  de  iletniiresurla  terre 
son  règne  immortel]  » 

Biaiimîen  les  rend  a  Riccius-Varus  qu'il  charge 
de kur  châtiment,  et  le  Catmêlair^  déploie  à  leur 
égard  mi  luxe  de  tortures  extraordinaire.  Les 
agiographcs  ont  faii  lie  ce  persécuteur  des  chré- 
tiens belges  un  être  d'une  cruauté  vraiment  bim- 
leu&e.  Kiccius  ordounc  d  abord  qu  on  batte  de 
Tcrges  les  deux  frères:  eux,  omUêmplami  dans 
lêun  âmsM  Um  chcsêM  célesiês ,  implorent  Fassislan^ 
ce  du  Lbrist.  Biccius,  irrité  de  les  entendre  prier 
an  Ben  de  pousser  des  burlemens  de  douleur ,  com- 
mande qu  on  leur  enfonce  des  aiguilles  entre  les 
ongles  et  la  chair ,  et  cfu'on  leur  découpe  la  peau 
du  dos  en  courroies*. ..  Les  aiguilles  saiiU  nLiic:) 
doigta  des  victimes  avec  tant  de  vioience  qu'elles 
ble^cnt  ou  tuent  plusieum  des  faumenleafn .  Ric- 
cttts  alors  hut  |cicr  les  martyrs  dans  TAisne  froide 
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et  glacée  (c'était  le  24  octobre) ,  avec  de  grosses 

pierres  au  coa  :  ils  surnagent,  et,  au  lieu  d^étre  gla- 
cés par  le  froid,  se  sentent  ravivés  comme  par  mi 
bain  d'éié  ;  ils  se  débarrassent  des  meules  qu'on 
leur  avait  attacliëes  aucou,  et  gagnent  Tautre  rive. 
Biccitts,  insensible  à  ces  merveilles  «  fait  rattraper 
et  plonger  dans  du  plonil)  fondu  Crcpiu  et  Crépi- 
nien.  Alors,  du  milieu  delà  cuve  ardente,  ils  s'é- 
crient :  ce  Secours-nous ,  Dieu  notre  sauveur ,  et , 
pour  l'honneur  de  ton  nom,  délivre-nous,  de  peur 
que  les  nations  ne  disent  :  où  est  leur  Dieu?  » 

Une  goutte  de  plomb  brûlant  jaillit  aussitôt  dans 
rœil  de  JEUcdus-Varus  et  Téborgne.  Le  gouver- 
neur nvii  devient  que  plus  furieux  :  loin  de  se  ren- 
dre à  ce  rude  avertissement  et  de  chercha  le  re- 
mèdedemm  eerpe  et  de  emûme^  il  fait  bouillir 
péle-méle  de  la  poix,  de  rbuile  et  du  souâïre  \  on 
y  rejette  les  deux  confesseurs;  mais  un  ange  les  eu 
lire  sains  et  saufs.  Kiccius,  pour  lors ,  tourne  sa  rage 
contre  lui-même ,  et  prend  le  parti  de  se  précipiter 
dans  le  feu  qui  n  a  pas  voulu  consumer  ses  victimes. 

On  reconduisit  Crépin  et  Crépinien  en  prison  ; 
mais,  dans  la  nuit,  il  leur  fu$  révélé  d'en  hautquilê 
recevraient  g  à  l'aurore  suivante,  la  récompeyise 
de  leur  labeur;  en  effet,  Maximien,  peu  touché  du 
sort  de  Riccius-Varus^  donna  ordre  le  lendemain 
de  leur  trancher  la  tète ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  sui* 
vant  la  tradition,  derrière  le  cli&teau,  dans  la  plai- 
ne dite  depuis  de  St-Crépin-en-Chaye,  entre  les 
prisons  de  la  cité  et  la  rivière  d^  Aisne. 
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corps  Corenl  laissés  sar  h  grève  pour  être 
«levures  par  les  clikns  et  les  obeaiix  de  proie  ; 
niab^  éiant  sauê  la  garde  du  CkriH^  ils  ne  êouf^ , 

^rirtui  nul  outraye.  laiulis  (|u  lU  étaient  lit  gi- . 

sans,  un  ange  apparut  en  songe  ^  im  Tieillard  de  la 

ville,  appelé  Roger',  et  Tavertit  d'aller  recueillir 
les  restes  des  saints  martyrs  pour  leur  donner  la 
népnltnre.  Roger  se  leva  sans  balancer,  et  s'en  «alla 
;â%ec  &a^ur  Pavia ,  qui  était  au:»:>i  de  grand  âge  , 
an  champ  de  Texecution  :  la  demeure  de  Roger  et 
de  Pavia  ii  litant  pas  éloignée  de  la  rivière^  les 
corps  saints  pouvaient  être  transportes  par  eau  ; 
mab  ces  pauvres  vieinards  n'avaient  |)oint  de  har* 
<|ue,  et  n  cu:»âent  puml  eu  d  ailleurs  la  force  de 

*  nom  todetqiie  de  fiogcr  oo  Hotgber  nOM  avait  paria 
d'abofd  ataeitospect  ;  oofieadant  les  rclationa  qui  esUUieot 
«alfe  les  Genaatat  des  deux  proTÎnecs  germaiiiqQcset  leort 

iroUio*  belges,  penvent  r\pîitjurr  celte  cirr  i>iii»lanrr  ;  cl  .ni 
ktum,  MaxÙBieo  arait  rccciuuient  trau»purtu  beaucoup  de 
Frasks  ecd*SBlm  Genaatas,  en  «pialité  de  UUê  ou  coloot , 
daa§  rialériear  de  la  Belgique  ,  sur  les  terres  iacaltet  dfs 
cïU'*  iréTÎroitc  et  nerriennr. 

*  La  luaLftun  de  Boger  ét.ii(  ,  dit-oo  ,  à  Tendroit  où  lut 
établie  t  égliae  dea  FiUca  de  la  congrégation  Notre-Dame  * 
•a  lits  ;  qaaal  aa  logis  des  deas  saiata  «  le  ebanoine  Dor- 
mmw,  «^i  écriratt  il  y  a  pr^  de  deux  riMet ,  te  raillait  déjà 
de  t<e§  ffeni  ywt  tous  moutrent  dr$  maèsous  ou  ds  croient  que 
las  «oMil*  onimUmrhm^WÊf  H  été  caM  9Ù  Ht  dutmi  qu  tU 
9m$  prhki  i'é9mmfiiê.  Du  temps  de  dom  Gfeoier ,  qaelquea 
asMca  a%aot  la  Révolation,  on  montrait  encore  utic  prcicU' 
àwc  maiMm  Lrefp%»et.  La  criiitjuc  n'a  ru  n  n  stui  la. 
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diriger  une  barque  contre  le  courant  du  fleuve.  Ils 
allèrenl;  cependant ,  trouvèrent  les  corps  cl  aper- 
çurent une  nacelle  abandonnée  près  de  la  rive. 
Saisis  de  grande  confiance^  ils  prennent  chacun  ua 
des  cadavres,  et  animësd^une  vigueur  miraculeuse, 
ils  marchent  cVun  pas  si  assuré  qvCih  êemblent  non 
poitU  porter  des  fardeaux ,  mais  éire  portés  par 
leurs  fa/râeaum  ;  ils  déposent  les  corps  dans  le  bi* 
telet,  vont  contre  Icfd  de  Teau  sans  gouvernail  et 
sans  rames,  débarquent  en  face  de  leur  logis  ,  et  y 
ensevelissent  clandestinement  à  grande  joie  les 
bienheureuses  reliques 

Telle  est  la  légende  des  apôtres  du  Soîssonnais  : 
le  lecteur  éclairé  distinguera  facilement  le  fond 
vrai  et  touchant  de  cette  vieiUe  tragédie  chrétienne 
sous  le  merveilleux  qui  le  voile  ;  mais  il  était  du 
devoir  de  l'historien  d^exposer  la  tradition  dans 
toute  sa  naïveté ,  telle  que  ToiiL  crue  nos  pères  , 
telle  que  l'ont  reproduite  les  monumens  de  la  re- 
ligion ,  des  arts  et  de  la  littérature  catholiques  ^, 
telle  cnEii  qu  elle  passa  dans  la  mémoire ,  et,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  vie  de  tant  de  générations. 

Cinq  habitans  de  la  cité  des  Sucssuns ,  conver- 
tis par  Grépin  et  Grépinien ,  imitèrent,  dit-on,  la 

'  jieimSS,  Cfi9fUU^  Criêpimami^  op.  SunumideFràbeiÎM 

Sanciorum  Vitiê  ;  au  25  octobre. 

*  Uq  de»  plu»  ancien»  drames  du  Moyen- Age  cfti  le  3/y«- 
ûre  de  Sê^^Cretfiim  H  St.-Cre^fêien  ^  publié,  en  1^6 » 
par  HM,  Dessales  et  GbabaiUe. 
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comtmce  de  leurs  mailres  au  miliea  des  tourincns: 
la  traiiiuoii ,  dont  rauthcuUciié  est  coaleslee  pur 
les  agiofrraplies  les  plus  dislaiifnëi ,  nommenl  cet 
prétendus  martyrs  Quadraius,  CUudianui ,  Koga- 
lus,  GariflHiB  et  Mercurini. 

La  violence  delà  per&cculioD  ne  lanla  |)oiutà 
se  nleotîr:  ù  le  tuppUce  des  ipàtres  de  la  Belgi«* 
€|Qe  eut  Heu  dan  les  années  290-297 ,  durant  le 
sciour  de  àiaxioûca  en  Gaule,  il  est  proiialile 
4|Q*aaaaitit  après  le  départ  de  rempereor,  la  tolé-* 
i\iiu  e  du  César  Coostauaus-Cldorus  permit  aux 
chrétiens  de  respirer,  quoique  ee  prince  ne  pàt 
s*opposer  uaverleiueiit  au  t  ciloutalilc  édit  qui  fut 
rendu aa  conuBencement  du  IV* siècle,  et  qui 
frappa  tant  de  victimes  en  Orient.  Ce  fut  selon 
toute  apparence  ,  dans  rintenralle  écoulé  entre 
la  mort  des  martyrs  et  TabdicalioB  de  Dioelétien 
et  de  Majuuûen  i^au  «iO«^),  que  deux  saiiiu  pci  Non- 
nages.  Sixte  et  Synice,  arrÎTèrent  dans  le  pays  des 
lièmes  et  des  Sucssons;  ils  avaleiil  ete  revêtus  du 
caractère  épiicopal ,  soit  par  le  pap^  de  Rome 
soit  par  quelque  é?éque  du  midi  de  la  Gaule  ,  et 
chargés  d'aller  réconforter  les  fidèles  des  cites  ré- 
moise et  saessomudse  privés  des  apàires  qui  les 
avaient  convciûs  au  Qu'ist.  Il  est  raconté,  dans 

•  Episcofoê,  smrvniUtiU  ;  le  prêtre  qui  sutmlle  ci  dirige 
les  autres  prètfse  ;  papa  «  pèrê  ;  oe  tilro  •  cUot  let  aneîeai 
tcflipt,  aVlailpoial  PafMimie  eiclanf  da  poutife  tommu  » 
#t     duiiiiait  à  tou»  les  éi ^qaet. 
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les  Actes  de  Saint-Siite  et  de  Saint-Synice  *  que  les 
deux  martyrs  Crepin  cl  Grepluicn,  w  malgré  leur 
assomptîcm  dans  le  repos  céleste ,  s'intëressant  à 
ce  que  leur  œuvre  ne  demeurât  point  inachevée 
sur  la  terre,  se  montrèrent  par  vision  au  pon- 
tife romain ,  et  Finvîtèrent  à  envoyer,  vers  les  bre- 
bis gagnées  au  Seigneur  par  leur  sang ,  des  pas* 
teurs  actifis  et  courageux  pour  en  prendre  soin,  n 
Le  pape,  tout  ému  de  celle  apparilioii,  convoque 
les  prêtres  de  Rome  afin  de  choisir  ceux  qui  se- 
raient envoyés  en  Gaule,  et,  de  l  avis  de  tous^ 
Sixte  est  ordonné  évéque  à  cause  de  sa  grande 
prudence  et  de  sa  mausueuide;  on  lui  adjoint  le 
prêtre  Synice,  et  ils  se  rendent  ensemble  à  Duro- 
corlorum  et  à  Augusla  \ 

'  jip,  BoUond,  FêlMruarUi  t,  i.  —  Ce&  actes  furent  rëdi> 
gés  sur  de  viens  maouiorits  conservés  à  Noire-Dame  de 
Reims  et  à  St  iMcaisc  de  Reims  ;  un  antre  manntcrit ,  qui  te 
IroaTait  à  St-Crcpiu-le-Grand  de  Soissons  ,  fut  détruit  lors 
du  MO  de  celte  abbaye  par  les  huguenots ,  tnivant  Michel- 
Berlin  etRonttean-DesfbnIainos. 

'  Un  manuscrit  de  St-Jean-des-V ignés  ,  cité  par  Dormay  , 
nomme  Mareellnt  le  pape  qui  aurait  envoyé  lea  dens  aainlt. 
Ce  dut  être  plntôl  le  prédéceMcur  de  Harcellus ,  Haroelli- 

Tius,  qui  exerça  leponiiftcat  de  Taii^ÛG  a  1  au  30S.  l/épocjtic 
de  la  mission  de  Sixie  et  Synice  a  été  vivement  controTersée. 
L'opinion  qui  fait  des  deux  mitsionnairea  les  délégués  de 
St-Pierie  lui-même  ,  est  insoutenable;  mais  une  antre  ver- 
aion ,  qui  place  leur  venue  dans  le  courant  du  iil  siècle  , 
avant  le  martyre  de  Grépin  el  Crépinien  ,  compte  aises  de 
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Mal  reçus  d*abord,  à  ce  qu'on  prétend,  dam  la 

cilë  des  Kèmcs,  ils  se  rendirent  à  Augus ta  des  Sues- 
sons  ,  et  y  trouvèrent  pleine  de  vie  et  d'ardeur  la 
petite  e'glise  fondée  par  (Ircpin  et  Crëpinien.  Les 
deux  vieillards  Hoger  et  Pavia ,  qui  avaient  quelque 
temps  caché  avec  soin  aux  impies  le  trésor  enfoui 
au  fond  de  leur  demeure,  l'avaient  joyeusement 
révélé  aux  fidèles  aussitôt  que  le  plus  grand  péril 
fut  passé,  et  les  chrétiens  affluaient  dévotieusement 
dans  cette  humble  mabonnette  {tugurium  ) ,  plus 
honorée  qiœ  cour  ou  palais  de  roi.  Ce  fut  la  pre- 
mière maison- de -prière  qu'eut  le  christianisme 
dans  lu  ville  des  Suessons  :  cette  maison  fut  cliaugée 
en  un  oratoire  ou  chapelle  dédiée  sous  Tinvoca- 
lion  des  deux  frères  martyrs  (  remplacée  au  XVIJ, 

parlinns,  et  t^appnie  ttir  le  témoignage  dii  célèbre  Hincmar , 
archevêque  de  KeiuM  au  IX*  siècle,  qui,  daiié  sa  lettre  à  «on 
neveu  Uincmar  de  Laon  »  dit  SiaU  tU  Rnms  envoyé  pmr 
Siste  de  Berne.  Le  pape  Sixte  II ,  désigné  aant  doute  par 
flinemar,  remplit  les  fouctions  apostoliques  ou  2j7-258. 
Donnays'est  rangé  de  ce  sentiment)  inconciliable,  quoiqu'ii 
eadite,  avec  les  traditions  consignées  dans  les  Actes  de 
Sc^répin,  ioat aussi  bien  qaVec  les  Aetes  de  St-Sixte  et 
St-Sfnicc,  recueillis  p.ir  les  Bollandistes.  Il  ^  aurait  une 
distauceiuexplicable  entre  ces  premiers  évéques  et  leurs 
moeisearsda  lY*  siècle.  Mons  avons  adopté  sans  hésiter 
ropioion  qui  n*aniéno  ces  deux  prélnls  qu'après  le  supplice 
desniariyr«;  elle  a  été  embrasdée  par  les  Bollandistes  ,  par 
lei  auteurs  du  Gallie  ChfiêHana  ,  par  Tillemont ,  Baillet , 
Sirtaond,  de  Lannoy,  Lebenf ,  ainsi  que  par  Micbel-Bertin  > 
dans  sa  eenHnttoHoH  manuscrite  de  Berlclto. 
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siècle  par  l'église  des  Filles  de  la  Goiqfrëgatioii), 
Qoelques  années  s'étaient  écoulées  :  Constantin , 

fils  de  Constantius-ChloruSf  était  devenu  empereur 
dans  la  Ganle  en  306 ,  et,  quoique  ce  prince  n^eût 
pointencore  publiquement  embrassé  la  foi  chrétien- 
ne, le  culte  s^exerçait  librement  partout,  et  l'évan- 
gile triomphant  se  propageait  avec  rapidité'.  Les 
premiers  chrétiens  avaient  les  cimetières  eng;rande 
vénéralion  et  s^  réunissaient  souvent  pour  prier , 
soit  parceque  ces  lieux  funèbres  et  les  pensées  qii'ib 
inspirent  étaient  en  barmonie  avec  le  génie  mélan- 
colique  de  la  religion  nouvelle ,  soit  parceque  les 
magbtrats ,  avant  la  pleine  liberté  du  coite,  tolé- 
raient plus  volontiers  les  asscmLlties  religieuses 
dans  des  endroits  situés  hors  des  murs  que  dans 
leur  enceinte  (on  sait  que  les  lois  romaines  inter- 
disaient rétablissement  des  cimetières  dans  Tinté- 
rieur  des  villes).  Les  chrétiens  d'Augusta  avaient 
un  cimetière  dans  lefauboiu'g  de  Crise ,  au  sud-est 
de  la  ville  :  peu  de  temps  sans  doute  après  l'avè- 
nement de  Conslanlin ,  ils  y  Lransfcrcreut  par  eau 
les  restes  de  leurs  apàtres  Grépin  et  Crépinien ,  et 
les  vénérables  reliques  voyagèrent  cette  fois  sur 
r  Aisne ,  non  plus  dans  l'ombre  et  le  silence  de  la 
nuit ,  mais  au  grand  jour ,  au  chant  des  psaumes  et 
aux  acciamalious  populaires.  La  légende  raconte 
qu'au  moment  otilane?/* qui  portaitles  corps  saints 
aborda  au  rivage,  un  enfant,  aveugle,  sourd  et 
muet,  ayant  touché  la  couverture  de  la  bière  des 
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inarlyrs,  fut  yuéri  incontinent ,  et  so  joignit^  en 
huani  Dieu ,  à  la  foule  des  fidèles  ^ 

Les  reliques  furent  déposées  dans  une  crypte 
ott  cayeam  ^  aa-dessus  duquel  oti  érigea  un  ora- 
toire, et,  chaque  année  ,  au  25  octobre,  on  célé- 
bra la  commémoration  des  deux  martyrs. 

On  pense  que  Sixte  etSynice  présidèrent  à  cette 
translation,  et  que  les  deux  pasteurs  gouvernèrent 
indivisément  le  troupeau  des  fidèles  rémois  et  sues- 
sonnab*,  jusqu^à  la  mort  de  Sixte ,  qui  ne  tarda 
guère.  Synlcc,  voyant  alors  le  nombre  de  ses  ouail- 
les infiniment  accru  et  jugeant  nécessaire  de  sépa- 
rer les  deux  églises,  se  fixa  a  Durucortorum  des 
iièmes ,  et,  du  consentement  des  chrétiens  sues- 
sonnais,  conféra  Fépiscopat  dans  leur  citék  Divi- 
tien  ou  Divitianus,  qui  était,  dit-on,  son  neveu. 
Synice  ne  survécut  pas  long-temps  à  Sixte,  car,  en 
314,  révéque  des  iièmes  se  nommait  Bétausius ,  et 
on  autre  prélat,  Âmantius,  avait  siégé  entre  Synice 
et  lui. 

Cependant  b  victoire  de  Févanglle  était  com- 
pieie  :  Constantin,  après  avoir  embrassé  le  chris- 
tianisme, avait  vaincu  ses  compétiteurs  et  réuni 

"  ^«te  SS,  Criipim  9$  Criêpiniam ,  ap.  Smimm.  Doraïay 

[irétend  ^ue,  de  son  tempit^  une  croix  plantée  près  de  la 
rifiéret  marquait  encore  l'endroit  où  Ton  débarqua  les 
HUtairê  de  SinêMHë ,  t.  1 .  p.  106. 

'  C/c*t*t  le  «LMitiincut  de  Tillemont  et  des  auteurs  du  Gallia 
Chf  istiatia.  D  autres  font  de  Sixte  le  premier  cvéquc  do 
Beiint ,  et  de  Syniec  le  premier  évéque  de  Soitsons. 
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TEmpire  tout  entier  dans  sa  main  :  les  vieux  insi- 
gnes de  Rome ,  Taigle  de  Jupiter  et  la  louve  de 
BomuluSf  disparaissaient  devant  le  labarum  et  le 
monogramme  du  cnicifié\  la  nouvelle  société  re- 
ligieuse, investie  d'une  existence  légale,  s^organisa 
en  face  de  la  société  politique  qu^clle  tendait  a 
absorber  dans  son  sein.  A  chaque  cUà^  régie  par 
un  comte,  correspondit  mdiocisê  épiscopaP:à 
chaque  province ,  administrée  par  un  gouverneur 
{conâulartSy  prœMu  etc.),  corresponditunëvéchë 
métropoliiain ,  dont  le  titulaire  avait  le  privilège 
de  conférer  Vordinatian  ëpiscopale  aux  autres 
évéques  ses  comprovinciaux ,  de  les  convoquer  en 
synodes  pour  délibérer  des  affaires  de  TÉglise ,  etc. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Dioclétien*  ou  Tavène- 
nement  de  Constantin,  la  Belgique,  dont  on  avait 
déjà  retranché  les  deux  Germâmes  dès  les  premiers 

temps  de  rEmpii'c ,  avait  élc  partagcc  en  Jeux 
provinces,  la  première  et  la  seconde  Belgiques, 

'  Le  terme  de  diùoè$0^  greo  d'origine ,  ne  désigoaiC  dV 
bord  qae  les  grandes  divisions  administratÎTet  on  religieuses 

comprenant  plusieurs  proTÏnces,  on  l'appliqua  ensuite  à 
tous  les  districts  cpi«copaax ,  appelés  très  long-temps 
parciêÊeÊ  {paroMw), 

'  Si  Ton  t'en  rapporte  aux  légendes  religieuses,  (et  nous 
ne  voyons  pas  pourquoi  Von  repousserait  leur  tcmoignaf^cV 
la  Belgique  ne  formait  encore  qauae  acule  province  du 
temps  de  Riecios^Varos,  puisque  ce  persécuteur  des  chré^ 
tiens  est  représenté  comme  exerçant  ses  fonctions  à  Trêves 
aussi  bien  qu  à  Reims  et  àSuitiiiuua. 
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ayant  pour  métropoles  Aug^iista  des  Tre'vires  et  Du- 
rocortorum  des  Jièmes,  ou,  comme  oa  les  appela 
plus  briirement,  Trères  (Treviri)  et  Rèmes  ou 
Beims  (^Bemi).  UëTéc|ue  de  Durocorlorum  fut  le 
métropolitain  (ce  qu'on  nomma  plus  tard  1  Wche<* 
véque),  des  douze  évéqucs  de  la  seconde  Belgique, 
et  révéque  d'Augusta  des  Suessons  tint  le  pre- 
mier ran^  après  lui,  de  même  que  la  cité  des  Sues- 
sons  tenait  le  premier  rang  après  la  cité  métro- 
politaine des  Rèmes  entre  les  douze  cités  de  la 
proyince  :  les  dix  autres  étaient,  par  ordre  de  pré- 
scaucc  :  1'  celles  des  Catalaunes  ou  Catuellaunes 
(Cbalonnais)  ;  2f  des  Véromandues  (Yermandois); 
3*  des  Alrébatcs  (Artois);  4**  dts  Caniaraccnsiens 
(Cambraîsis)  ;  5^  des  Tumacensiens  (Toumaisis)  *  ; 
6^  des  Sylvanectes  (Sentis);  1^  des  Bcllovakes; 
&  des  Amliiens  ;  &  desMorins  ;  10^  des  Bononiem 
(Bouloonab)'. 

Yis-li-visdes  autorités  impériales  et  municipales, 
s^éleva  donc  un  pouvoir  nouveau  ,  qrn  devait  leur 
survivre,  et  dans  lequel  se  réfugia,  en  quelque  sor- 
te tonte  la  vie  de  la  société.  L'organisation  de  ce 
pouvoir ,  qui,  durant  le  IV' siècle,  se  renferma  ex- 
clusivement dans  la  sphère  intellectuelle  et  morale, 
lut  d  abord  purement  démocratique:  les  évcques 

*  La  oilé  des  Nervient  avait  été  partagée  en  deux  poar 
fonoer  celle*  dea  Cambraitient  et  dea  Tournaiaieoa. 

*  Le  Boulonnais  était  uu  dciuciubitiucnt  de  la  cite  dcii 
Morint. 
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étaient  ëlus  par  l'assemblée  àe&fidèlas  du  diocèse, 
c'est4i<dire  des  chrétiens  baptisÀetyiyant  dans  la 
communion  de  T église»  tant  laïques  que  clercs  * , 
engagés  dans  les  divers  degrés  des  ordres  sacrés 
(lecteiu:s,  sous-diacres,  diaci  cs,yjr«Ve^  ou  anciens); 
PéTeque  élu  reccYait  ensuite  l'ordination  des 
mains  du  iuéUui>oULain,  qui  lui-mcme  avait  été 
élu  par  les  fidèles  de  la  cité  métropolitaine  et  par 
les  ëvéques  comprovinciaux,  et  qui  reconnaissait 
une  certaine  suprématie  à  l'évéque  patriarche.  On 
sait  que  la  chrétienté  était  divisée  en  quatre ,  pais 
en  cinc|  patriarchaUi  ;  le  plus  vaste  (itaille  patiûar- 
chat  d'Occident  ou  de  Rome ,  dont  révéque ,  suc- 
cesseur (le  Tapôtre  Pierre ,  et  fixé  dans  la  vieille 
capitale  du  inonde,  devint  le  chef  de  Téglise  catho- 
lique. Les  évéques  ,  sauf  ces  dîCFérences  honorifi- 
ques ,  étaient  égaux  entre  eux,  dans  ce  sens  qu'ils 
ne  pouvaient  empiéter  les  uns  sur  les  autres,  ni 
être  déposés  que  par  les  conciles  provinciaux. 

Au-dessous  des  évéques  étaient  les  archidiacres, 
charges  d'attributions  très-importantes  :  ils  te- 
naient en  éveil  la  charité  des  fidèles  vis-li-vis  de 
leurs  frères  malheureux  ,  dirigeaient  la  distribu- 
tion des  aumônes  faites,  soit  avec  les  revenus  de 
rÉglise  ,  soit  avec  le  produit  des  collectes  et  des 
dous  publics  et  particuliers ,  et  prenaient  soin  des 

'  Clercs  ;  clergé  i  du  grec  clèros  ;  sort ,  part ,  lot  ^  •«  parce 
qu'ils  ont  la  bonne  paK,  paroo  qve  le  Seignear  est  leur 
part ,  »  disent  St-Jér6mc  et  St- Isidore. 
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înfinDeSt  des  ircnTCft,  des  orpheUns  dont  les  noms 

uiait  ni  inscrits  sur  un  registre  appelé  fitalrtem/e  ; 
car  la  primitive  société  cbrëuenue  croyait  devoir 
m  ses  membres  le  pun  de  h  rie  matérielle  eomme 
celui  de  la  vie  s^uiluelle.  Les  arclûdiacrcs  veil- 
laieol  aussi  ans  besoins  des  cleres,  qui  Tivaient 
général*  liK  ut  sous  une  rùu»Ie  couuuunc  et  k  une 
même  laUe ,  dite  êablê  oananiiealé{mêfisa  oano- 
mira),  ce  qui  fait  que  les  écrivaim  des  jjremîers 
siècles  couiondent  fréquemment  le  titre  de  clercs 
avec  cdui  de  mosnet:  rinstractioD  des  clercs, 
comme  leur  cnlretu  ri ,  était  du  ressort  des  archi- 
diacres^ qui  comnlaient,  avec  leurs  antres  fonc- 

liai i ^ ,  L  «c  harge  d'écolalrcs  {jichola â / ic ») ,  e  est-an i i r c 
ta  direction  des  écoles  ecclésiastiques.  Chaque 
cvrcbé  fut  divisé  en  plusieurs  archidiaconnés:  Vévé- 
clie  des  Suessons  eu  eompta  quatre  :  1^  le  grandar- 
ebidiaeonnë  (archldiaconné  de  Soissoos),compre-» 
naiU  le  cœur  du  pays  sues^on  ou  suissounais  pro- 
prement dit  ;  2"  Tarchidiaconnë  de  Brie ,  formé 
d<'s  cantons  voisins  de  la  Marne ,  pays  forestier 
appelé ,  dans  la  Uasse-Latinité ,  BrUium  et  Bri- 
gcium  ;  9  Tarehidiaconné  de  Rivière  (de  Riparid), 
ainsi  nommé  parce  qu'il  avaitsonchcl-licua  Remy- 
Rivière ,  oh  était  une  rilla  cœêariana  (maison  du 
duiiiaineiuipériédjctlc  bureau  du  péage  de  l'Aisne; 
il  renfermait  tes  cantons  occidentaux  ;  enfin  4*rar- 
i  liîditH  ODoé  Je  1ère  ou  /<ii  a  (  i  ai  dmois  et  Dur- 
rcoi%>« 

Le*  clerc qui  revissaient  lc<  églises  de*  rauqia* 
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gnes,  ne  portaient  encore  que  le  titre  de  préirei , 
et  même  de  simples  diacres  rempiissaient  parfob 
cette  fonction  :  les  noms  de  curés  et  de  paroisses 
étaient  point  encore  en  usage.  Ceux  de  ces  pré- 
tics cjui  avaient  aiuoritë  sur  les  autiesse  qualifiaient 
àa/rchipréPtêê.  Il  semble  que  ce  fut  là  Torigine 
des  doyens  ;  les  archidîaconnés  furent  subdivisé 
plus  tard  en  doyennés  *.  Les  églises  paroissiales  ou 
Von  conférait  le  baptême  et  les  autres  sacremens, 
s^appelaieiit  titres  {tituli)^  désignation  commune 
aux  édifices  religieux  et  aux  édifices  du  domaine 
public,  rt  Y onnovnm^'xi prvircs-cardinatix ,  est- 
à-dire  principaua: ,  les  clercs  qui  desservaient  les 
principaux  tiiuli  ou,  paroisses,  et  formaient  en  quel- 
que soiio  le  conseil  de  révcquc.  Le  sacré-coilége 
des  cardinaux  romains  n'était  donc  originairement 
que  la  réunion  des  ciu  es  des  paroisses  de  Rome. 
Tandb  que  Tusage  delà  dénomination  de  cardinal 
disparaissait  dans  presque  toute  la  chrétienté  pour 
se  concentrer  à  liome ,  les  curés  soissonnais  con- 
tinuèrent de  s^appeler  cardinaux  jusqu^ànosjours^ 

'  Le  graod-archidiacoané  fat  partagé  ea  quatre  doyen* 
net;     de SoÎMont oa  de oWlMfil<(  (parce  qa*i!  était  an 

ûèjgG  de  l'évcclH  )  ;  2  de  \  ailly;  o  de  Cbaciiiie  ,  et  4°  de 
Viviers;!  archidiacunné  de  Brie,  en  doyennés  de  Chàùliuu' 
«ur-Marne,  deChaleau-Thierryt  Orbata  ,  Chéiy,  Donnana 
et  Hontniîrail  ;  Tarchidiacooné  de  Rivière,  en  doyenoét  de  , 

Vic-Sur-Aisne,  Collioles  ,  Bélhizr  et  Bléraiicoiirt  ;  l'archi- 
diacouné  de  Fére  ,  en  doyeuii*î«  de  Ba«uclic,  d  Ouichy  ,  de 
Neuiily-Si-Front  et  de  Fére. 
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|virticularite  curieuse  qui  a  produit  mille  livpolbc 
ses  iHiarres  ou  alASurdes ,  faule  de  remoDler  aux 
▼ieîDes  origines  ccdésiastiqucs.  Les  tiiuli  ou  cgli- 
f»es  paroi>sialc:s  avaiciii  pour  succursales  des  oratoi- 
re$  ou  diaertrieê  dans  lescpielles  on  célébrait  seu- 
li-iijc-iilLi  itic>:»e.  L  imporUucc  des  curés  cai  Jiu.mx 
diminoa ,  lorsque  les  évéques  commencèreni  d'a- 
Toir  prt-s  d'eux,  dans  leurs  maisons,  non  plus  seu- 
kuicui  des  diacres ,  mais  des  collèges  de  prêtres 
rpron  appeh  ehanoinê9{eanon%ct);  les  cardinauœ 
de  Soi&sOfi>  cunscrvcrent  louiciois  «|UiI(|ucs  traces 
de  leurs  relations  primitives  avec  révéque,  ctcon- 

liiiucrt  lit  ilr  *iegci  an  tU  s^ous  tic  lui  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  cathédrale ,  lors  de  certaines  fêtes  an- 
nnrTlr^  ,  entre  autres  celle  des  patrons  Gcrvais  et 
Protais. 

On  ignore  Tannée  de  la  mort  de  Févéque  Divi- 

tj.iiiii^.  sclun  le  GaUia  ChriHmna  ^  il  fut  inliuuic 
à  St-Crépin^  c*est-li-dire  apparemment  dans  la 
crj'plc  ou  1  cposaienL  lc>  restes  de  Sl-Crcpin  ,  sous 
Toratoire  récemment  bâti  dans  le  cimetière  du 
fiiubourg  de  Crise.  On  ne  sait  (|ue  les  noms  de  ses 
dett&  premiers  successeurs  Uubn  et  1*  iUan  ;  cjuant 
an  troisième ,  Mercure ,  Mercurin  on  Métaire ,  sa 
liiéiiioirc  est  associée  ii  une  pli.tx  luipurlantc  de 
rbisloire  de  l'li;;1i<ie«  Le  christianisme,  ii  peine 
vainqueur,  était  dcja  en  pioic  a  th  \n»kiiUs  tjur- 
rellcs  intestines:  la  chrétienté  s'était  divisée  sur  la 
grande  question  de  la  nature  de  sou  fondateur,  et, 
maigre  b  déci^ioa  du  concile  de  ^ti4  ee  (an  323  ), 
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les  Ariens ,  reconnaissant  dans  Jcsus-Clirist  le  ver- 
be de  Dieu ,  mais  croyant  ce  verbe  créé  dans  le 
temps  comme  les  «lires  créatures  et  par  consé- 
quent inférieur  aa  Père-Etemel ,  les  Ariens  lai- 
taient  avec  opiniâtreté  contre  les  catholiqnes.  En 
346,  eut  lieu  â  la  Cohnte  Agrippinienne  (Cologne), 
un  concile  d^évéques  pulois ,  où  Mercure  ,  évé- 
que  des  Suessons  ,  se  iit  représenter  par  un  délé- 
gué :  immédiatement  après ,  Mercure  se  mit  en 
route  pour  le  concile  œcuménique  convoqué  à 
Sardique  en  Thracc  par  les  empereurs  Conslans  et 
Constanlius,  successeurs  de  Constantin-Ie-Grand  ; 
car  «  depuis  que  les  empereurs  étaient  chrétiens , 
c'élait  le  pouvoir  impérial  t^ui  convoi|uait  les  con> 
cilcs  généraux,  à  la  différence  des  conciles  parti- 
culiers assemblés  par  les  métropolitains.  Mercure 
prit  part  aux  actes  de  ce  concile ,  oii  les  évécpies 
occidentaux  firent  la  loi,  condamnèrent  les  princi- 
paux évéques  d^ Orient  comme  fauteurs  des  Ariens, 
et  vengèrent  St-Athanase  et  ses  amis  des  persécu* 
lions  cjuc  leur  avaient  iniUgées  les  partisans  de 
TArianisme  (an  347).  Au  reste ,  cette  secte,  si  pois- 
sante dans  d^ autres  provinces  de  TJ  anpire ,  se  ré- 
pandit peu  chez  les  populations  gallo-romaines. 

Le  bâton  pastoral  passa  des  mains  de  Mercure 
dans  celles  d'Onésymus ,  que  TÉglise  a  placé  au 
rang  des  saints  :  il  est  difficile  de  savoir  lequel  de 
Mercure  ou  dOnésyme  fut  témoin  du  dernier  eSbrl 
tenté  tn  faveur  du  paganisme  par  T empereur  Julien 
(an  361-363)  ;  mais ,  d'après  la  vie  de  SHMéef^ 
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c«i  évé<|tte  aurait  extirpe  de  «on  dioc^e  les 
rmÊm  dm  ndolétife;  e^eti4-dire  UM  ibnte 
lire^AiU,  dèm  le  territoire  saiisonnais ,  k  la  ferme- 
tmm  fUt  tmplas  aià  la  pfotariptkm  dea  eolleaas- 

Uqucs  decreices  (»ar  i  empereur  Tliéodosef  de393 
à  «6. 

Les  édiAces  payens  furent  détroits  M  appliqués 

à  d'aotnaa  usaf  es  ;  au  Uniple  d'iais  succéda  um  mai, 
mm  JU  fammdnê  chrAiema  (aujourd^kiai  TIUkI'' 

ilieu)t  et 9  près  de  1  emplacemeiit  du  temple  miné , 
pail-Atre  conatraîl  dès  c«  iempsUuo  oratoiraf 
une  cLapcilti,  ^ous  Tinvocaliou  de  ia  Ste-Vierge  et 
dm  Si-Gcrraia  ci  &i*ProUia, aMrtfia  câèbraa  dom 
les  reU({Ucs,  )i  la  grande  joie  de  toute  la  dire- 
tMitéf  Tenaient  d'être  découvertes  à  Milan,  par 
Si-Anbniîse«  Laa  clirétiena  eboiiissaient  de  pré- 
férence, pour  eiever  les  autek  du  viai  Dieu,  les 
riiroila  coosacrds  Ba|M?Ta  k  ces  dînûtds  irai»- 
cucs  qu  ils  traitaient  de  démom,  et  ceux  honorés 
par  la  aaori  on  las^pullore  des  oMurtyia.  Aîaai  M 
bitil  nue  ^lîse  an  Blont-<le4lars  (Martunont,  du 
côié  de  Pierrefonds  )  ;  une  auti  e  dans  le  lieu  où  Uu* 
in  al  Valèra  avaient  été  décapites*;  la  pays  se  eoo* 
f  ni  ainsi  de  ba*U^m*  ^églises)  et  d'oratoires  (cba- 
peHcf),  édifiés  en  partie  arec  les  matérians  da 

*  J^.  BMmé,  %.  S;  JM,  p.  30â^  Uiée  d'aa  aMaaseril 
4m  TaMM^e  da  Loogpoet* 

•  CnHier,  H%*t.  rht  f  aiou.  I.  i,  p.  23,  «Itl  «[ne  e©  buurg 
■éprit  le  nom  de  hm$iiica  vn  î^i^orhc,  qu  après  la  COOSirao- 

tÎM  da  la  hmtOifmê  ée  Sl-Eaân  al  St-VaWre. 
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lemples  renversés  ;  mais  le  pliîs  considérable  des 

monumens  chrétiens  de  la  conlrëc  dut  cire  la 
basilique  qui  remplaça  bientôt  le  simple  oratoire 
érige  sur  la  crypte  de  St-Crépin  et  St-Cre'pinien , 
et  <|u'on  nomma  l'église  de  St-Crépin-le-Grand^ 
pour  la  distinguer  de  St-Crépin-le-Petit,  chapcOe 
située  dans  rintérieur  de  la  ville  oii  avait  été  la 
maisonnette  de  Roger^.  Aucun  historien  ou  chro- 
niqueur     parlé  de  St-Crépin-le-Grand  antérieu- 
rement an  VI*  siècle  ;  mm  il  est  presque  certain 
que  cette  basilique  existait  dès  le  IV*,  et  que  ce 
fut  là  qu'habitèrent  révéque  et  son  clergé  an  moins 
jusqu'au  VT  siècle.  Quant  à  la  cathédrale  de  St- 
Gervais ,  elle  est  mentionnée  pour  la  première  fois , 
à  la  date  de  646  ou  647^  dans  la  légende  de  St-Éloy  \ 
On  a  cru ,  chose  assez  vraisemblable ,  mau  impos- 
sible a  prouver,  que  Tevcquc  cl  ses  clcres  ou  cha- 
noines transférèrentleur  résidence  et  lesiége  cathé- 
dral  à  eetle  église  dans  rintérieur  de  la  ville ,  vers 
le  milieu  du  VI*  siècle,  abandonnant  St-Crépin  à 
des  religieux  de  la  règle  de  St-Benoit  récemment 
instituée. 

Ces  premiers  monumens  du  christianisme,  bien 

qu'ils  aient  été  le  point  de  départ  de  la  grande 

'  GaiUa  CknêUammf  t.  ne ,  p.  805. 

*  Audoênus;  in  vUd  S.  Eligii.  Noos  avions,  à  la  page 
389 ,  d  onné  à  la  cathédrale  le  oom  de  Sêê^Mëne ,  Si-Gmwmiê 
et  St-PtêlmU;  mais  nous  noua  somniea  contaiDcoa  depuis* 
qve  cette  égli«e  n^araît  M  dédiée  à  la  Wergo  qu'au  xn*  aîé- 
cle  ;  la  qacation  est  fort  obscure  et  a  doooé  liea  à  beauooup 
de  ooatioTenMs. 
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irchiteclore  onhoUqae,  difféniieni  presque  autant 

des  édifices  du  Moyen- Age  que  des  temples  paycns. 
Les  étroits  sanctuaires  des  religions  anti<jues,  ou- 
▼erta  scoleoicnt  aux  hommes  du  sacerdoce  ^  et  en- 
tourte  de  vastes  parvis  ou  l'on  retenait  le  peuple  » 
■e  comenaient  poini  à  une  foi  plus  large  et  plus 
cgiàlitaire,  (|ui  voulait  admettre  tout  le*  monde  dans 
ses  temples  :  les  chrétiens ,  rejetant  donc  rarehi* 
tecturc  religieuse  des  paycns  ,  chcrchèri  nt  leurs 
modèles  dans  1  architecture  civile ,  et  empruntè- 
rent le  pbn  et  le  nom  de  Icun  constructions  ans 
baniiqueê  '  gréco-latines ,  longues  salles  entourées 
de  galeries ,  précédées  d'un  péristyle  et  terminées 
|ijLr  une  abside  ai  i  (hkIic  ,  Uau^  lesi|ueilcs  se  rendait 
la  inslice  et  se  traitaient  les  afaires  politiques ,  mu* 
nicipales  et  commerciales.  L'emploi  des  arcades 
sur  colonnes  f  usitées  chez  les  Komains  dans  les 
cin|ocs,  les  amphithéâtres  ,  etc.  ;  mais  non  dans 
les  basiliques ^lumliY es ,  et  surtout  1  interposition 
d'mie  seconde  nef  on  galerie  transversale  jetée  en 
forme  de  croii  entrt:  la  grande  salle  et  1  al>side  , 
forent  les  innovations  les  plus  importantes  adop- 
tées d*abord  par  les  chrétiens.  La  f^rande  nef 
(cofmu)  était  occupée  par  les  fidèlê*  :  la  croisvc 
transTcrsale  parait  avoir  été  nommée  d'abord 
prtMbjfierium  etrcscrvce  aux  prctre*»,  jiiMju'a  l  ia- 
troduction  du  chœur  entre  la  crMée  et  Tabside* 

'  JUêtitme  »  roi  ;  sikêë  ,  maiion  i  inaisoo  royale  ;  pa* 

S. 
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Les  basiliques  des  premiers  siècles ,  éUnl  fféoé- 
ralement  d'une  construction  peu  solide ,  el  i  ecou* 
▼ertes  d^mie  simple  toiture  en  bois>  n'ont  laissé  que 
peu  de  vestiges  dans  la  Gaule. 

Soissons  posséda f  presque  jusqu^à  nos  jours, 

deux  précieux  deLris  du  vieil  art  chrétien  :  c^ëtaienl 
deux  sarcophages  d'une  pierre  très  dure  ei  fures- 
cpie  sembldble  au  marbre  ;  autour  de  Tun  courait 
uae  guirlande  de  pampres  ombrageant  le  Eameux 
Chréêimm  ou  monogramme  du  Christ ,  placé  en- 
tre Talpha  et  r oméga.  L'autre,  plus  riche  et  plus 
-varié  de  sculpture,  était  couTcrt  de  figures  diver- 
ses: au  milieu  se  trouvait  également  le  mono- 
gramme du  Christ ,  avec  une  croix  près  de  la* 
quelle  étaient  assis  deux  soldats  vêtus  à  la  Ro- 
maine ^ 

'  Ces  deux  tombeaax,  que  Mabillon  pcuac  ùtrc  du  IV' wé- 
cic,  avaient  été  placés  de  tempa  imméraorial  daot  Téglitc 
de  l'abbaye  Noire-Dame  de  Soistons.  On  les  appeUîC  les 
tombeaux  de  St-Drantln  etdeSt-Wonêl,  peut-être  parce  cpie 
lesreëtcs  de  ces  doux  pertoimagesdu  VU'^  siècle  aTaieni  été 
dépotés  dans  ees  moDomeiis  t  demeurés  vides  à  la  toile  de 
qaelqae  irmptiott  des  barbant.  Noot  n^avons  pu  acquérir 
aucune  lumière  sur  le  sort  du  plus  beau  des  deux  ,  celui 
de  5t-WouëI,  qui  a  disparu  lort  de  la  ruine  do  Tabbaya  Ko- 
tre-Dameà  la  Révolaiion.  Le  seeond  «  dit  le  tombeau  de 
St-Drautin,  aprètéire  retié  Ion (j- temps  dant  le  jardin  de 
MM.  Brajer,  fui  transféré  au  musée  national  des  i^eiitt-An- 
gustins  par  M.  Lenoir.  Depuit  la  dettruoiion  &  jamais  dé- 
plorable de  ce  musée»  il  n*a  pat  été  rendu  à  la  tille  de  Sois- 
sons. 
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Sl-Onésyme,  fini  avait  étc  contemporain  du  grand 
Si-Merlin ,  de  btriiilaire ,  etc*  »  qui  avait  Ttt  le 
tricniphe  définitif  de  la  fd  et  sans  doute  Përeclion 
de  la  ii.i^iUque  St-Crcpiu ,  mourut  vers  la  Eu  du 
IV  sîède,  et  fut  uduimé^  non  point  dans  cette 
kasidique  ui  d«ni  le  cimetière  euvirounant ,  mais 
dans  mi  autre  dmetière ,  situé  au  nord  de  la  ri- 

irièrc  d'Aisne,  oit  Ton  avait  crigé  une  cliapelle  sous 
1  invocation  de  Si-Georges.  Ge  cimetière  attenaità 
une  viltaonnarianay  ou  propriété  impériale ,  qu  on 
noouxuit  le//Vr  ou  ledomaiuc  deGi*ouy  (Oortocum, 
Croniacum,  Crooiaoum*  ). 

Ancoo  souvenir  ne  scratUiclic  aux  trois  évèques 
<|ai  se  SQCcédirent  après  St^Onésyme;  le  Catalogne 
soissonnaise  les  nomme  VinccnliLis,  Lu- 
keraous  et  Ooés  jmus  II. 

Sous  lenr  pontificat ,  la  cité  des  Soessons  res- 
sentit le  contre-coup  deà  maUicurs  de  la  Gaule. 

Les  incursions  des  Gemuûns  irans-rhénans  en 
Gaule  uvaàeiil  tiié  toujours  grandissant  dcpms  la 
fin  du  Iir  siècle ,  et  le  chnstianisme,  malgré  sa 

piuv^ance  ,  ne  pouvait  sauver  le  iiiouili  louiaiii  de 
1  immense  péril  qui  le  menaçait  :  il  avait  pu  adou-* 
cirla  condition  des  esclaves,  mais  non  sup|)rimer 
1  esclavage,  ni  rendre  m^taniancmcnt  la  vigueur 

V.  MabilloB;  Jnmmlm  Ordim,  BtntéUi.  \  Msitenoe  cl  Do- 

9êm9nê  dm  ^^rùêimmktm  émmê  le  «SoùtOfifiM. 

'  P'9imS.  OumywUimp.  HûlUmd.  A  M-Georget  tucccUa  U 
fsBtiMM?  sblNijcSi-Mcdsrd. 
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et  la  vie  à  une  sociétë  en  de'pe'risscment ,  cl  mémo 
il  avait  dû  coatribuer,  par  son  mépris  des  intérêts 
terrestres,  à  affaiblir  FespritiniKtaire  et  la  force  de 
résistance  qui  restait  à  r£inpire.  La  décroissance 
de  la  population  libre  continuait ,  et  raristocratie 
municipale  des  Curiales  succombait  à  son  tour  sous 
la  fatalité  qui  avait  ruiné  les  petits  propriétaires. 
Les  CurialeSy  chargés  de  la  répartition  des  impôts 
et  rendus  solidaires ,  par  les  décrets  impériaux , 
avec  leurs  concitoyens  de  la  classe  inférieure  pour 
la  quotité  imposée  à  la  cité,  se  débattaient  en  Yain 
sous  cette  solidarilé  écrasante  :  on  en  voyait  beau- 
coup, pour  s*y.  soustraire,  abandonner  leurs  foyers, 
et  les  empereurs  fui  ciit  oLlîgcs  de  promulguer  des 
lois  afin  de  les  enchaîner  à  leurs  honneurs  comme  à 
une  glèbe  de  servitude ,  de  même  qu'on  enchaî- 
nait les  artisans  à  leurs  corporations,  et  que,  pour 
remplir  les  cadres  toujours  incomplets  de  Parmée^ 
on  forçait  les  fils  des  gens  de  guerre  à  suivre  la  pro- 
fession paternelle ,  sans  leur  laisser  la  liberté  d*y 
renoncer  par  l'abandon  des  bénéficei  territoriaux 
ou  solde  en  fonds  de  terre  accordés  aux  soldats  \ 
Les  empereurs  tentcrcnld  arrêter  la  dépopulation 
et  la  décadence  de  Tagriculture,  en  transplantant 
ou  en  attirant  de  bon  grti  dans  le  nord  et  jusqu'au 
centre  delà  Gaule  des  bandes  nombreuses  de  Ger- 
mains, quali&cs  de  lœii  ou  f vies  {les  conteus)  ,  par- 
cequ'on  les  avait  satisfaits  en  leur  donnant  des 

'  Ce»  bétiéficiM  romains  sont  ^origine  primitive  des  fieim. 
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terres  li  charge  de  service  militaire  ;  mais  ces  bar- 
barcs  cokMiisà ,  dont  on  ëublîldesesssimsaiirlcs 
Icrrainsqui  ëlaicnt  en  friche  chez  les  Rcmcs  ,  les 
BcUovakes,  les  SyWaoectes ,  eic.|  forent  une  Cû- 
ble  barrière  contre  les  antres  barbares.  Une  fatale 
mesure  de  Conslantia  avait  d'ailleurs  supprime 
Tobstade  le  plus  efficace  cpii  eût  jusqu^alors  con- 
tenu les  Genuauis;  cet  caipcreur,  afin  d'obvier 
aui  révoltes  militaires ,  s^iara  la  bette  annëe  can- 
tonnée à  demeure  sur  la  ligne  du  Rhin  ,  et  la  dis- 
persa dans  rintcheur  de  la  Gaule ,  où  il  n'y  avait 
jamais  en  jnscpi'alors  garnisons  de  troupes  n^guliè- 
res  ;  T intérêt  k  venir  de  la  sociclé,  fut  ainsi  sacrifié 
m  rintërét  immédiat  du  p<mvoir*.  Cest  an  temps 
du  C<>tisUuitin,  selon  toute  apparence  ,  <|u  il  faut 
rapporter  la  cmistmction  de  la  plupart  descoifra 
siaiira  ou  camps  permanent  dont  les  vestiges  sont 
iî  communs  dans  nos  départemens  se|>icuirionaux. 
Les  prindpaoi,  sitnéssor  les  confins  du  Soissonnais, 
rtiicnt,  1*  le  camp  deCundrcn(Contraginuuin'i  [>i es 
Ckanny,  occupé  an  IV' siècle  par  nn  corp  de  léhê 
on  colons  balavcs  transférés  un  peu  plus  tard  à  No- 
viomains  on  Noyon  ;  3*  le  camp  du  Vieux-Laon  « 
pn^  Berrienx  ou  Be^ricux  (peut-être  Bibrax), 
y  le  camp  de  Gliamplieu,  entre  Vcrbcric  et  Crcpy, 
|irès  de  la  ehanasée  ronudne  d^Augusta  des  Sucs- 
sons  ài  Seuhâ  ou  di/^i  (uu-ctes;  ce  camp  pouvait  être 
b  ré»idence  do  préfet  des  Létes  paycns ,  répartis 
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sur  les  territoires  sylvanecLe  cl  rémois  ,  suivant  la 
NoUoe  de  V Empire^  rëdqfëe  sou»  Honorios  aa 
y«  siècle.  On  y  a  troirrë  beaucoup  de  mëdaiUca 
impénales ,  des  tuiles  romaines  et  un  grand  nom- 
bre de  sëpuitares  qui  deraient  être  le  cimeti^ 
du  camp.  Un  pense  ^ue  d'autres  camps  purent  exis- 
ter il  Muret,  près  des  sources  de  la  Onse,  et  kPas- 
ly ,  près  de  Soissons,  au  nord  de  T  Aisne  :  le  corps 
de  Sarmates,  payens  à  la  solde  impériale ,  que  la 
Notice  dè  l'Empire  dit  établis  entre  les  Rèmes  et 
les  Ambien*^  devait  avoir  des  détacbemens  ches 
les  Suessons.  La  25^  légion  fîit  fixëe  \  demeure  sur 
le  territoire  suessonnais.  Tous  ces  corps  étaient 
sous  la  dépendance  du  duo  ou  cbef  mUitaire  de  la 
Seconde-Belgique,  lequel  avait  sous  lui ,  dans  cha^ 
que  citë ,  un  oomU  ou  tribon  dislinct  da  comte 
eifi!. 

Mais  les  jours  de  deuil  et  de  terreur  s'étaient 
leTësaTec  ce  Y*  siècle,  qui  fut  comme  le  tombeau 
sanglant  du  monde  antique;  les  Franks,  nom  col- 
lectif adopté  par  les  tribus  germaniques  qui  habi- 
taient la  rive  droite  du  Hliin  depuis  le  Mein  jus- 
qa^k  rOcéan ,  les  Franks  avaient  frit  récenmient 
une  irruption  terrible  Jans  les  pays  de  la  Meuse  et 
de  la  Moselle,  et  saccagé  Trêves,  résidence  du 
préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Ge  fut  le  prélude  de 
Tépouvantable  invasion  de  Tan  406:  des  masses 
énormes  de  barbares  de  toute  race  se  précipitèrent 
à  la  fois  sur  la  Gaule  et  sur  Tltalie  ;  en  \aiu  les 
Franks ,  dont  les  Romains  venaient  d'acheter  mo- 
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nu-nlancinent  l'alliance^  youlurcntrils  aiTeicr  le 
icMTCBl;  Ici  AlaÏM,  les  WandaleSylesSiieweSi  les 
Gêpiiks^  etc.  leur  ptisireal  sur  le  corps  cl  se  niè> 
rcni  en  Gaule.  La  Seconde-Belgique  se  ^it  en 
proMàdcscrianiîUiiiioiucs;  les  tîUcs  ainsi  liieii 
que  les  caïupagncs  furent  rava||et.s  par  le  fer  et  la 

iaqunc,  et  une  perde  de  la  pc^pnlalion  foi  tcainée 
en  esdaraçeas-dela  du  Rhin  par  les  barbares  qui 
»e  resicrcQt  pas  deçà  le  fleuve.  St-Jcrôme  ,  dans 
«ne  lettre  où  il  raconte  les  misères  de  la  Gaole , 

liotimieles  cilcs  des  Rèmes  ,  des  Ncrviens  et  des 
Amliieu  pami  celles  «pu  furent  pillées  et  sacca* 
fées  ;  uials  les  docuiiieiis  contemporains  ^îonl  si 
rares  et  si  incomplcis  qu'ils  nous  laissent  ignorer 
le  destin  d'Augusta  des  Sucssons  au  milieu  de  ces 
aUrcuses  catastrophes  ;  fut-elle  du  nombre  des  vil- 
les, qui,  auiéffècê  par  le  glaive  au  dêharê,  par  Im 
/aêm  au  ^t;<iiin«,  !>uivantl  expressiondeSt-Jérùnie, 
échappèrent  da  moins  au  horrenrs  dn  pillage  f 
On  ne  |K;ui  rica  alla  nier  à  cet  égard  :  ce  qui  est 
certain ,  c'est  cpi'après  qoe  le  flot  dévastateur  des 
Alaim,  de  s  Sucwcs  cl  des  Wandales  eut  rodé  de 
Ganle  en  i*4>pagne ,  lorsque  les  provinces  du  Trac- 
iHê  armùricamuê  ou  ammandemenî  mariiime 
^qui  Gouiprcnait  toute  la  Gaule  occidentale  et  une 
partie  de  la  centrale)  renoncèrent  à  r obéissance 
du  puuvua  luipenal  qui  a  avait  j^as  .su  U  s  lîéfcn- 
^  \  b  cité  des  Suessons  resU  fidèle  au  gouver- 

'  Z«iyw.Aifi.y  Ub,  M.  c.       U  Tractai  nrmomaa'ds 
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nement  romain  :  le  finneiix  maître  des  milices 

Aè'tius  et  son  lieutenant  Majoricn  ,  depuis  empe- 
reur, la  prâenrèreni  des  armes  de  CUodion,  chef 
d^une  tribu  de  I  ranks  tjui  avait  pousse  ses  incur- 
siens  des  bords  de  la  Meuse  à  ceux  de  la  Somme , 
et  qui  fut  refoulé  par  Aêtius  au  fond  de  laTongrie 
(le  pays  de  Liège),  vers  447. 

Hais  ce  ne  fut  point  par  Tépée  que  la  cité  des 
Suessons  fut  aussi  préservée  d'un  conquérant  plus 
terrible  que  Chlodion  ;  la  tradition  attribue  aux 
prières  de  révéquc  Edibius ,  secondées  par  les 
mérites  de  St-Grépin  et  St-Grépinien ,  le  salut  de 
la  TiDe  k  l'époque  de  Finvasion  d^  Attila  :  on  sait  que 
ce  farouche  Kiiacan  des  Huns ,  en 451 ,  désola  une 
partie  de  la  Belgique  avant  de  succomber,  dans  lea 
champs  Catalauniens,  sousPefiFort  d'une  vaste  ligue 
de  Gallo-Romains  et  de  Germains.  Edibius ,  évé- 
que  des  Suessons ,  alla  ,  dit-on  ,  avec  son  clergé  , 
au-devant  d'Attila,  désarma,  par  ses  paroles  et  son 
aspect  vénérable ,  le  fléau  de  Dieu  ,  et  obtint  de 
lui  qu'il  se  détournerait  de  la  cité  des  Suessons.  Ce 
fait,  consigné  seulement  dans  une  vie  manuscrite 
du  saint  évcque\  n'a  rien  de  bien  authentique; 

compieoaitleideiixAqaitftinet,la2%Ia3*et  k4«L«gda- 
aaise,  et  la  partie  maritime  de  la  2*  Bel^xique.  La  1**  Aqai  > 
taino  et  la  4'  Lii^dunaUc ,  toute»  deux  éloignées  do  lâ  uicr, 
figuraient  dans  le  commandemêtU  marUiiw  à  cause  des  «ta- 
tioDi  navales  de  leurs  rivières. 

*  GtUtia  ehriêUana;  U  9,  p.  335,  et  daSanssav  ;  marh/ro' 
loffc  fiançais. 
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iDAis ,  il  n  est  point  invraisemblable  ;  les  historien» 
citeni  beaocoop  d^événmem  antlogues  ;  les  chefs 
des  barbares  payens  sentaient  confusément  <|uel- 
f|iie  chose  de  puiaiantel  d^angosle  dans  la  nouvelle 

rcligiuu  des  liuiuains ,  et  les  pontifes  de  ctltc  reli- 
gion leur  inspiraient  sooTenl  une  sorte  de  terreur 
Miprrstiticusc.  La  reconnaissance  des  Suessoiis  en- 
toura Edibius  d'une  auréole  merveilleuse;  on  dit 
ipiérissait  les  possédés  et  lesmalades^  qu^ilfStt- 
sait  iicd  uiuacles  ,  et  on  le  plaça  au  rang  des  bicn^ 
heurcui* 

St-Edibe  eut  pour  successeur,  avaiu  i'atmcc  4G0, 
Principins  ou  St-Prince ,  issu  d^une  bmille  séna* 
lorialc  de  Laiuliiiiuiii  ou  Laoïi,  alors  chàU  au-forl 
{rasirum)  dépendant  de  la  cîté  rémoise.  Principius 
était  le  frère  atné  du  célèbre  Remigius ,  que  nous 
a|>|H:loa<^  ^t-Kemy;  il  avait  été  marié  et  avait  un 
fils  appelé  Lupus  ou  Loup ,  qui  entra  aussi  dans 
lc*s  ordres  s^icrcs.  Sam  avoir  le  génie  poiiUqucde 
son  frère ,  Principius  était  un  prélat  reconunanda- 
blc  par  ses  bonnt^  mœurs  et  ses  lumières  :  il  lut  lié 
d'amitié  avec  Sidonius-ApoUinans,  le  dernier  re- 
présentant de  la  belle  littérature  et  du  goàt  antique 
en  Gaule.  On  a  conservé  deuJL  lettres  de  ^idoiuus 
à  Pévéque  des  Suessons  :  le  poète  y  Icvue  Principius 
et  »oii  frère  Iieuàigius  du  zèle  avec  ietjuei  lU  5  ac- 
quittent tous  deux  des  fonctions  épbcopales  »  Tun 
eht/.  le^  SucssoiH,  l'autre  chez  les  lièmes (]e5 

'  I:piêi4tiœ  Sidonii  Apoiiinariê  ^  lib.  VIU,  t^p.  li,  cl 

lib  ft,  ^p.  M. 
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lettres  paraissent  avoir  ëtë  écrites  de  Tan  472  a 
482. 

Le  pontifical  de  St-Prince  fut  signalé  par  les 
plus  grandâ  ëvënemens  dont  la  cite  suessonnaise  eût 
jamais  été  le  théâtre. 

Augusta  des  Suessons ,  ou  plutôt  Suessons  ou 
Soissons  (car  ce  nom  payen  d'Augusta,  qui  rappe- 
lait Papothéose  d^ Auguste ,  était  tombé  en  dé^ué- 
tude  depuis  Constantin)  eut  pour  comte  ,  Ters  le 
milieu  du  V,  siècle,  un  homme  d  un  rare  mérite  et 
d'un  grand  caractère,  appelé  iEgidius-Afranius- 
Syagrius  ,  issu  de  la  famille  Syagria  de  Lyon  ou 
Lugdunum,  race  sénatoriale  qui  avait  fourni  un 
consul  il  PEmpire  en  ranne'e382'.  ^gidius  s'était  si- 
gnalé pour  la  première  fois  dans  une  des  campagnes 
d^Aëtius  et  de  Majorien  contre  celles  des  popula- 
tions armoriliaines  qui  persistaient  dans  leur  rébel- 
lion (an  446)  :  tandis  que  Majorien  protégeait  eon* 
tre  les  insurgés  la  cité  fidèle  de  Tours  ,  i£gidius 
assiégea  le  château  de  Chinon  {Cainmmsê)  qui 
avait  pris  le  parti  des  rebelles ,  mais  ne  put  s  en 
emparer*.  Il  fut  plus  heureux  dans  d^autres  entre- 
prises, acquit  une  très  grande  influence  en  Gaule, 
et  en  usa  pour  aider  le  brave  Majorien  ii  obtenir  la 
couronne  impériale  (an  457)  :  Majorien  ,  par  re- 
connaissance ,  lui  conféra  la  plus  haute  dignité  mili- 

'  Grégoire  de  Tours  le  dit  surtid'«ftire  les  Rwudns  ,  tuii 
doute  parcequll  éUiit  de  PaDcteiuie  colooie  romaîne  de 

Liigcliiiium. 

•  Gregoi .  Tut  on.  de  Ciorui  Confestorum,  c.  2. 
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Uire  (le  icaipire  d'Occideui  ;  il  le  pqimiih  maître 
de  k  laQice  éat  prétoire  des  Gaoles ,  c^cut-à-dirc 
clief-supreuie  de  toutes  les  forces  impériales  dans 
la  Gtttle^  VEsp^fot  et  i'ile  de  BreUfne.  Le  eomte 
de  Soissons  ëuit  di|pie  de  cet  liuiutc-iii  ,  que  les 
cweemUnces  rendarait  im  effirayant  iardeau*  Si- 
dofiius,  dans  ses  poésies,  Iccompat  t:  un  peu  cm- 
plMti4|iieii»eiii  à  tous  les  héros  de  raocieoue  Rome: 
n  Syib,  s*écrie44l ,  lui  cëderah  dans  Tari  de  nus- 
ger  les  armées;  Fabius  lui  était  inférieur  en  ressour- 
ces ;  MëteOvs^  en  piëtë  ;  Appios ,  en  rfloqoenee  ; 
Ftdvius ,  en  éner|^ic;  Camille,  en  science  guerric* 
re  »  Ud  antre  cootemporain  le  qualifie  d'ibMiiiiie 
iUmMire  par  êa  raient  ^  main  plus  enccre ^jut  ses 
teriêiê,  §$  grand  par  $a  fbi  qtU  Vélè90  au^etsuê 
JeM  auÊr0i  hommes 

/Efîdius  avait  besoin  en  eâét  d  une  force  d'âme 
et  d^une  intelligence  eitraordinaires  :  comme  Sli- 
licon\  comme  Aétius»  couiuie  Majoricn  ,  couuue 
toot  ce  qui  fut  grand  parmi  les  hommes  dvilisés  en 
ce  siècle  fuucbre  ,  /Egidius  usa  sa  vie  a  rcUrdcr  la 
mine  du  grand  édifice  romain  crevassé  de  toutes 
parts  et  loofoors  prêt  )i  crouler  sur  la  tête  de  ses 
défenseurs*  L'une  des  trois  régions  dont  le  comte 

'  Em  Cmmimê  y^^^aagyyrîco  Mmj&rmmi  An$uêti, 
•  tmmiim.  Pkrpe.  dê^iiéS,  MmrHm,  tib.  vt. 

é»0m^t  a  détiMNitiv  la  fiiaateié  de  l  opinùm  accrcdiiée,  taii- 
dwal  la  prétendae  trabîtoo  d«  Sliltcvn. 
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de  Soissons  était  censé  posséder  le  commande- 

ment ,  en  qualilc  Je  maître  des  milices,  la  Grande- 
Bretagne,  était  entièrement  perdue  pour  r£mpire. 
et  évacuée  par  les  troupes  impe'riales  :  la  meiOeare 
partie  de  l^Ëspagne  était  occupée  par  les  Wisigotlis 
qui  tenaient ,  du  consentement  forcé  des  empe- 
reurs, trois  provinces  gauloises  presque  entières, 
la  première  Narbonnaise  (Languedoc),  la  Novem- 
populanie  (  Gascogne  )  et  la  seconde  Aquitaine 
(partie  de  la  Guyenne  ,  Saintonge ,  Angoomois  , 
Poitou)  ;  les  liurgondes  ou  liourguignons ,  autre 
peuple  teutonique,  avaient  envahi  trois  autres 
provinces,  la  Grande-Séquanaise  (Suisse  et  Fran- 
che-Comté), la  première  Lugdunaise(Lyon,  Bour- 
gogne ,  Langrois,  etc.),  et  une  portion  de  la 
Viennoise  (Dauphiné,  Savoie,  etc.);  une  nom- 
breuse tribud'Alains  était  eantonnëcsurlaMoycn- 
ne-Loire  ;  les  Franks ,  la  plus  vaillante  des  races 
ludrsques,  pesaient  sur  le  nord  delà  Gaule  cooune 
les  Wisigoths  sur  le  midi  et  les  Burgondes  sur  Test  ; 
leur  principale  tribu  ,  sans  être  découragée  par  la 
défaite  de  Chlodion,  était  rentrée,  de  la  seconde 
Germanie ,  presque  toute  Franke ,  dans  la  seconde 
Belgique  ,  huus  la  conduite  d  un  jeune  chef  appelé 
Cbilderik  (ou  plutôt,  en  aspirant  rudement  TA,  Hil- 
derik),  et  s'était  peut-être  déjà  cmpai  ce  de  la  cite 
de  Toumay.  Enfin  la  pointe  occidentale  de  TAr- 
morike  (la  Cassc-Breta[>nc) ,  oii  le  latin  n  avait  ja- 
mais pu  détrôner  la  vieille  langue  ni  les  vieilles 
muLut  s  kimriques,  était  rclournec  au  régime  gau- 
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lois  antérieur  à  la  ci  vili<»alioo  romaine,  el  beau- 
coup d^tatrcs  dtes  du  Traeim  a/rmoricanui  (Bre- 
tagne, Normandie ,  Anjou,  Tourainc  ,  Orléanais  , 
pays  Cbsrtrain ,  Pirisia,  elc) ,  ne  reconnaissaient 
plus  ,  depuis  Lien  des  années  ,  Tautorité  des  gou* 
vcracan  ci  des  comtes  împëriauK. 

^gidiiii  cODcentra  tous  ses  efforts  en  Ganle , 
parcei |u  li  )ugeait  que  le  sort  de  i  Lmpire  dépendait 
dn  rafermisscmeiil  de  la  puissance  romaine  dans 
celle  euutréc*  Trêves ,  anuen  sujuur  du  préfet  du 
prétoire  oo  premier  magistrat  et  da  maître  des 
milices  ou  généralissime  des  Gaules  ,  Trêves  avait 
été  quatre  oo  cinq  fois  prise  et  horriblement  dé- 
Tastee  par  les  Franks,  et  se  IronTait  d^aiOenrs  trop 
écartée  dans  le  nord-est.  Il  fallait  que  le  elie^  ro- 
main f&t  plus  rapproché  du  centre  de  la  Ganle , 
alors  que  le  perd  u  était  plus  seidement  sui^  le  lihin^ 
comme aatrefois,  mais  partout!  i£gidius  conserra 
donc,  comme  uiaitrc  des  milices ,  la  résidence 
«fa  il  avait  eue  à  Soissons  en  quaUté  de  comte  :  le 
ekéi^amJtjilboHrë  fat  la  dernière  citadelle  de  la 
civdttatioo  galio-roiiiaiiic  ,  et  boissons  devuit  vé- 
rilaUement ,  sons  iEgidius,  la  capitale  de  la  Ganle; 
car  l  autorile  civile  liu  pi  tfel  du  jtrt  toit  e,  retiré  a 
Arles,  était  efficée  de  hit  devant  celle  du  guerrier- 
ilipluinate  en  (jui  lt*s  amisde  rKiiipire  avaieutplacc 
toutes  leurs  espérances. 

.4^fi<fius  déploya  une  activité  |»liis  surprenante 
cm^ore  dans  les  négocia Uuils  que  dam  ic^  eomliats: 
«ratant  riropo»ibilité  dVtlrrmincr  ou  d'c^|>oUcr 
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les  barbâi^eâ,  ce  cLcf  romain  teuU  de  les  faire  en- 
trer dans  Tordre  politique  et  social  <|«'îls  Te* 
naient  détruire.  ^Igidius,  d  iui  cùlé,  pai  viat  k 
GOOTaincre  les  AcBuorikaios  rebelles  qa^ik  se  per- 
daient en  se  séparant  de  l'Euipire ,  et  les  amena , 
sinon  k  se  soumettre  k  ses  ordres ,  da  moins  à  s'u- 
fiiv  II  lui  pour  le  saluL  Je  la  Gaide ,  ainsi  qu^ils  s'é- 
taient as&ociés  k  Aëtius  contre  Attila  ;  d'une  antre 
part ,  il  irayailla  si  habilement  resjNrit  des  Franks 
de  Tournay  ,  et  obtint  tant  de  crédit  parmi  eux , 
que  cette  tribu  redoutable,  ayant  diasse  son  chef 
national  Childerik ,  qui  lui  avait  donné  de  graves 
sujets  de  mécontentement ,  déféra  le  titre  de  ITo- 
mn(f  ou  roi  au  maître  des  miiiees  romaines  ,  et  ,  se 
retournant ,  pour  ainsi  dire ,  contre  la  barbarie  « 
servit  à  couvrir  la  Belgique  dont  elle  avait  éie 
rcSroi.  Pendant  ce  temps ,  les  Alains  de  la  Loire , 
excités  sans  doute  par  les  Wisigoths,  et  révoltà 
contre  le  pouvoir  romain  qui  avait  autorisé  Icor 
établissement ,  désolaient  les  pays  voisins  de  lcur> 
cantonnemens  :  Tempereur  Majorien  se  mit  en 
route  pour  aider  /Egidius  a  réduire  ces  barbares  ; 
mais  ce  prince  fut  assassiné  au  mois  d^aout  461  k 
Tortone  par  ses  propres  soldats,  qu'avait  soulevé 
le  pcriide  iîikimer,  maitie  des  milices  d  Italie.  lU- 
kimer»  dont  Tambition  égoisle  devait  achever  la 
ruine  de  l  i^mpire  d'Occident ,  mit  sur  le  tiùne  un 
lanatème  d'empereur  appelé  Sévérus.  /Egidins  re- 
fusa de  reconnaître  Sévérus  :  alors  Kikuuer,  curai^ 
gnant  que  le  chef  gallo-romain  nVntreprit  devcn* 
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ger  Ma)Oii£n  et  de  porter  la  guerre  eu  Italie  « 
poom,  par  ses  intrigues,  les  barbares  contre  JE  \i' 

ilius,  lil donner  le  liit  e  de  maître  de«  milu^es  de 
Gaole  à  un  roi  des  Bori^ondcs,  et  encouragea 

Tlieodorik  II,  luides  Wisigoths,  à  «uisaillii  lescités 

encore  tomuimêê  tH  înd^pendentea  dana  k  midi» 

.K-^iilius  accourut  à  leur  secours. 

Ou  connaît  peu  les  détails  de  cette  guerre  :  iii^i- 
dios  perdit  Narbonne ,  livrëe  h  Thëodorik  par  nn 
traître  du  parti  de  liiKinjur ,  uiai&  se  dcicndit  si 
bien  dans  Arles  qne  les  WisigoUbs  ne  purent  la 
prendre.  Sur  ces  cntrefiiitcs  ^gidius  fut  rappelé 
dans  le  nord  par  nne  rëtolnticm  menaçante»  Les 

1  l  aiiks  ilv  Tournay  s'étaient  bienlùl  repentis  d'a- 
voir cbassë ,  an  profit  d'un  chef  de  sang  étranger , 
leur  kming  chevelu,  rhërilier  de  la  race  héroïque 
«les  Meruvvingiem ,  (l.ui9iii|ueilC|  àcequdseiubiey 
tontes  les  tribus  frankes  avaient  coutume  de  choi- 
air  leui*2»  chefs.  Childcrik ,  <|ui  s'était  retire  dans  la 
Crmndé-OtrmanU  «  fut  rappdë  par  eux.  Tan  402 
ou  463,  et  ramena  probablement  des  bandes  nom- 
breines  de  1  ranks  des  bords  du  Kbin  ;  car  son 
rdonr  coïncide  avec  une  violente  aggression , 
f.iite  samduutcd'uncoiniiiun  accord  parles  Franks 
d'outre  Rhin  et  les  Franks  ripuaires  d'entre  le 
iU9-lUufl  et  la  Bassc-Mcuse ,  contre  les  villes  ro- 
Min  M  des  dena  provinces  germaniques  et  de  la 
première  Belgique.  Cologne  ,  où  iCf^idius  s'était 
|ete  en  toute  bâte ,  fut  forcée  par  les  i:  ranks  avec 
un  grand  carnage  maigre  les  eiploits  du  maître  dt  s 
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milices,  qui  s'échappade  la  ville  emportée   assaut , 

et  n'évita  iju'à  peine  la  niorl  on  la  captivité*. 

Trêves  et  tout  son  territoire  forent  également  sac* 
cagés. 

Les  événemens  postérieurs  sont  encore  plus 
obscurs  que  tout  ce  qui  précède  ;  car  on  a  perdu 

les  histoires  de  Renatus-ProFuturus-Frigeridus,  de 
Sulpitius-Alexander  «  et  d'autres  qui  avaient  écrit 
en  témoins  oeulaires  les  fastes  de  la  Gaule  au  V* 
siècle.  Grégoire  de  Tours ,  très-bref  et  très-sec 
dans  le  récit  des  faits  antérieurs  à  la  mort  de 
Chlovis,  dit  qu^iEgidius  et  Childerik  vécurent  en 
bonne  intelligence  après  le  rétablissement  du  chef 
merowingien,  et  même  commandèrent  ensemble 
aux  Franks  :  Frédegher  (Fredegarius) ,  abrévia- 
teur  et  conlinuateui  de  Grégoire  de  Tours,  ra- 
conte au  contraire  que  Gbilderik  livra  plusieurs 
combats  k  ^gidius,  et  tailla  plusieurs  fois  les  Ro- 
mains en  pièces;  ces  deux  versions  opposées  ont 
été  adoptées  par  deux  historiens  modemes\  Ce 
qui  est  certain^  c^est  que  iK  s  l'année  463,  date 
filée  par  les  chroniques  de  Marins  et  d'Idatius , 
/Egidius  retourna  sur  la  Loire  pour  s'opposer  aux 
Wisigoths  qui  envahissaient  le  pays  armorikain , 
secondés  par  les  Alains  de  TOriéana»  et  par  une 
flotte  de  ()iratcs  saxons:  une  renconli'e  ^uglante 
eut  lieu,  dit  la  chronique  de  Marins,  mtprè»  d' Or- 
léans, entre  la  Loire  ci  le  Loiret  \  /Egidius  dehL 

'  Gâta  Francorum  ,  c.  îi. 

'  i.'obbé  DubojieiM.  Fauricl. 
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et  ti»i  Frëderik,  fi^reduroi  ivisigoth  Thtfodorik  , 
ri  Chiiderik  avec  ses  Franks  prit  part  aux  combats 
limSs  dam r Orléanais*;  mais  en  qodie  qoaHtë  , 
aoa  uu  cmicmif  Grégoire  de  Tours  ne  nous  1  ap- 
prend pet. 

On  peut  croire  qu'^ICjjidius  ,  hors  d'état  de  Ic- 
mr  téte  en  mémeUmps  aux  Franks  et  aux  Wàsi- 
gotltt  9  avait  abandomë  aox  premiers  ColofpM  et 
une  partie  des  places  qu'ils  venaient  d'envabir ,  et 
a^ëtaît  réconcilié  arec  diilderik  pour  obtenir  Tal- 
baiice  des  tribus  frankes,  qui  ue  demandèrent  pas 
mieux  que  d'aller  combattre  les  Gotbs  sur  la  Loire. 
Suivant  la  rie  de  St-Remy ,  écrite  an  IX»  siècle 
par  1  archevêque  Hincmar,  d'après  des  documens 
très  anciens,  Chiiderik  entra  dans  Orléans  et  pilla 
cette  ville  ;mai>  l<s  Franks  étaient  bien  capables 
df  piller  leurs  alliés»  Quoiqu'il  en  loit  «  iEfidius 
in  put  profiter  de  sa  dernière  victoire  sur  1«  Wi- 
lifDtits;  il  mourut,  sans  doute  à  Soîssons,  dans  le 
coorant  de  Tannée  464 ,  empoisonné,  dtt*on  ,  par 
1rs  agent  du  traître  Rikimer ,  et  dut  emporter  au 
tombeau  la  triste  confiction  que  TEmpire  ne  lui 
survivrait  pas. 

Les  diroiiiipies  frankes  le  qualifient  de  roi  ou 
princK  dtë  Homains  ,  par  ce  que,  n  a^ant  pas  voulu 
■  étonnai tre  Tusurpateur  Sévérus,  il  commanda 
pcndMl  trois  années  en  Gaule  sans  recevoir  d'or- 

Ii^  11.(1$ 
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dres  supérieiin  de  Rome ,  mais  il  ne  porU  jamais 

d'aulrc  LiU  c  que  celui  de  maître  des  mîUceg,  Il 

n'est  pas  nécessaire  de  démontrer  f  impropnétë 
du  titre  de  rot  de  Saiuam  que  loi  donne  rhistorien 

Dormay. 

^Egidius  avait  laissé  à  son  fils  Syagrius ,  le  goa- 
veraement  de  la  cité  soissoimaise  ,  mais  non  la 
hante  fonction  de  maître  des  milices  ou  fiaéalisr 
sime  des  Lroupcs  gallo-romaines.  La  mort  d'vEgi- 
dius  fut  suivie  d'une  déplorable  anarchie  :  les 
cantons  voisinsdela  Loire-Inférieuresevirentoblî- 
gés  d'acheter  au  poids  de  l'or  la  retraite  des  pifi- 
tes  saxons;  les  Wisigoths  reprirent  le  cours  de 
leurs  conquêtes,  pendant  que  Tltalie  était  en 
proîeà  la  tyrannie  de  Rikimer.  Enfin ,  le  dernier 
prince  qui  ait  porté  avec  quelque  honneur  la  cOtt- 
ronne  impériale  à  Rome ,  Anlhémius  ,  envoyé  en 
Italie  par  r  empereur  d'Orient  après  la  mort  de 
Sévérus  (an  467),  tenta  encore  une  fois  de  sauver 
Ja  Gaule  romaine*  Le  mdtre  des  miiicea  Ecdiciiis, 
et  le  comte  Syagrius  ,  (jui  avait  conservé  au  nord 
de  la  Loire  quelque  chose  du  crédit  de  son  père , 
secondèrent  Pempereur  avec  zèle  ;  une  coalition^  se 
forma ,  grâce  a  Syagrius ,  contre  les  Wisâgoths  et 
contre  les  Saxons,  qui  venaient  par  mer  des  boa* 
ches  de  l'Elbe  et  remontaient  la  Loire  avec  leurs 
flottilles  dévastatrices.  On  vit  se  réunir  sous  te 
mêmes  étendards  les  Gallo-Romains ,  les  Franks 
deChilderik,  et  les  himris  de  TArmorike  occideo- 
taie,  qu'on  commençait  ^  nommer  Brelons,  parce- 
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detfoti  d'ëmignb  de  VÛe  de  Bretaftie ,  fuyant 
1  mvasioii  saxonne  ,  accouraient  chaque  jour  se 
mêler  à  k  popoktîoa  annonkime.  Les  Bretons 
fai  cal  Laiius  {)ar  les  Wisigoths  ;  mais  les  liomains 
de  Syafrins  el  lesFnnks  de  Qiiiderik  écrasirenl 
les  Saions,  pendant  qirEcdicius  disputait  picd-k> 
piedaiifameiUL  lùirik  (£warik),  roi  des  Wisigoths, 
les  restes  de  1* Aqnilame  lomiiiie  ei  surtout  TAr* 
Tcmie. 

Ces  ce  rarageiu  efforts  deneiirèreiit  mittles: 

I  I Impire  s'eleignail  en  Italie  UncUs  c)u  on  dekii- 
daitaÎMÎdMsles  Gaoles  sa  cause  eipiraDte«  Riki- 
mer  traita  Anthemios  comme  Miqories  :  il  le  dé- 
posa ei  le  hl  aâ&aàsiner  ;  mais  il  le  suivit  de  |Nrès 
dans  k  tombe  (an  473);  quatre  impuîssans  et 

iui'iacfi  monarques,  dont  Tun  céda  aux  \\  uagolha 

rArrenne  et  le  reste  de  T A<|uitame ,  se  succëdè> 

rrnt  dans  Peiipare  de  quatre  années,  puis  les  ce- 
tèorteikà'uiàni*a$re4  /iar6ars#,  <|tti  aTaieat  eu  pour 
chef  BSumer  »  bmliare  de  cœur  aossi  bien  que  de 
rati\  et  qui  tyrannisaient  dès  long-temps  1  Italie  « 
se  law>rfi<  de  eetle  ombre  d*£mpire ,  procfaunè- 
iii  loi  un  de  leurs  capitaines,  liliirulc  Odoacri! 
(Odowaker) ,  et  s'emparèrent  dn  tiers  des  proprié* 
tes  territoriales  dans  toute  k  Péninstde ,  comme 
araieatbit  les  Wisigoths  et  les  Burgondo  dau^la 
pnrtiede  k  Gaule  qu^ils  possédaient  (470).  A  cette 
nouvelle,  les  cites  |jauloi>c^  bdèles  au  lui- 
pénal,  coToyèrent  des  députes  k  Constaniinopie» 
proposer  s  rtmprreur  Zénon  d*agir  simultané- 
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ment  contre  Odoacre  et  contreles  Wisigoths  pour 

délivrer  la  Gaule  et  Tltalie.  L'empereur  d^Orient 
ne  jugea  pointii  propos  de  bazarder  une  telle  en- 
treprise, et  préféra  s'accommoder  avec  Odoacre 
qui  oârait  de  lui  reconnaître  une  sorte  de  suzerai- 
neté honorifique 

Ainsi  furent  brisés  les  liens  de  la  Gaule  avec 
Rome  après  plus  de  cinq  siècles  d*union  sous  un 
niènie  gouvernement.  L'agonie  de  TEmpire  avait 
duré  70  ans ,  depuis  l'invasion  de  400  et  la  pre- 
mière prise  de  Rome  par  les  Wisigotbs  en  410! 

Après  cette  grande  catastrophe ,  une  sorte  de 
trére  s'établit  en  Gaule  :  les  Wisigotbs,  maltresde 
presque  toute  TEspagne  et  de  plus  du  tiers  de  la 
Gaule ,  se  reposaient  sur  leurs  armes  ;  les  Burgon- 
des  ,  la  moins' active  des  nations  teutoniques,  res- 
taient tranquilles  dans  les  provinces  de  Test  et  du 
sud-est  ;  quant  aux  Franks ,  ils  ayuent  des  bandes 
établies  dans  la  première  Germanie  et  la  première 
Belgique,  sans  être  maîtres  des  grandes  YÎUes  de 
ces  deux  provinces,  où  se  tenaient  encore  des 
officiers  gailo-  romains  \  ils  occupaient  entièrement 
la  seconde  Germanie ,  et  trois  de  leurs  principales 
tnbuâ  étaient  en  avant  dans  la  seconde  Belgique  , 
sur  TEscaut  et  la  Lys  ;  la  plus  importante  destrois 
était  celle  de  Cbilderik ,  Huée  sur  le  tenûtoire  de 

•  BibUotk.  Fhotii,  p.  175. 

'On  voitt  par  les  lettre»  de  Sidoine  Apollinaire,  qo'ii  j 
avait  encore  un  comte  roiiiem  à  IVèvet. 
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Tournay ,  et  appelée  communément  par  nos  chro- 
niqueurs la  tribu  des  Salien$^  quoiqu'il  foiUe  pro- 
bablement la  distinguer  des  anciens  Saliern  can- 
lounés  en  Tozandrîe  dès  le  milieu  du  lY*  siècle  ; 
les  deux  antres  ëtaient  dans  le  Cambraisis  et  la 
Morinie.  Les  Franks  passèrent  quelques  années 
sans  tenlerdenouTeaux  en^abissemens,  et  les  con- 
trées gauloises  encore  libres  du  joug  teulonique , 
respirèrent  un  peu.  Il  n^y  avait  plus  de  préfet  du 
prétoire  Y  plus  de  maître  de  la  milice,  plus  d^auto- 
ritë  centrale  ni  même  provinciale  :  chaque  cité 
portait,  avec  effort ,  le  Fardeau  de  son  indépen- 
dance éphémère  et  forcée.  Ici  dominaient  les  an- 
ciens comtes  ou  lc6  tribuns  militaires ,  la  les  sénats 
et  caries  locales,  presque  partout  les  évéques,  qui, 
depuis  un  sicclc,  s'immisçaient  de  plus  en  plus  dans 
les  affaires  publiques ,  et  voyaient  croître  leur  in- 
fluence a  mesure  que  tous  les  autres  pouvoirs  s'af- 
Eaûssaient. 

Le  seul  chef  poétique  qui  eât  encore  une  im- 
portance notable  dans  la  Gaule  indépendante  , 
était  Syagrins  t  réunissant  entre  ses  mains  Tauto- 
ritë  civile  et  militaire  avec  les  vastes  propriétés  du 
fisc  impérial  dans  la  cité  de  Soissons ,  il  comman- 
dait peut-être  également  aux  cités  de  Troycs  ^  et 
de  Vennandois ,  si  cette  dernière  n^était  point 
déj^  occupée  par  la  tribu  frankc  du  Cambraisis. 
C'était  là  €{ue  le  fils  d'iCgidius,  suivant  Pexpres- 

'  SaÎTsat  Tabbé  Dubos;  niait  cola  o«i  iticertaio. 
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ftîon  d'un  historien  latin,  waù  reoueilli  lesépavu 
du  gtand  naufrage  dé  tMmfire,  êi  omuêrvaU, 
dcmsleê  étroite»  limites  du  Soiêsotmais  ^  quelque 
ombre  de  la  vmHepmemnee  remaine.  Lesdernièra 
espérances,  ou,  si  Tonveut ,  les  dernières  illusions 
des  défensenrs  dopasse  reposaient  sur  sa  seule  téle, 
et,  suivant  les  traces  de  son  père,  il  travaillait  avec 
beaucoup  de  persévérance  et  d'habîleté  k  étendre 
son  crédit  non-seulement  chez  les  Gallo-Romains , 
mais  chez  les  barbares  ,  qui  le  quatifaient  de  m 
de$  Sûiësonnatë  ou  même  de  roi  des  Romains.  Une 
lettre  fort  curieuse  de  Sidoine  ApoUinaire ,  sod 
monument  qui  nous  donne  quelques  lumières  sur 
le  caractère  de  Syagrius,  montre  ce  chef  usant  de 
sa  supéiiohtc  intellectuelle  d'homme  civilisé  pour 
•e  mêler  aux  intéréU  desFrad&s  et  des  Burfondes, 
pour  leur  imposer  son  intervention  et  les  balancer 
les  uns  par  les  autres» 

u  Sidonius  à  Syagrius ,  salut  :  Comment  vous , 
descendant  d^un  consul ,  et  qui  plus  est ,  dW 
excellent  poète ,  comment  avez-vous  pu  conquérir 
avec  si  peu  de  peine  la  science  du  jargon  [;ennani- 
que?  Cest  vraiment  une  chose  merveilleuse  1  Je  sa- 
vais bien  votre  jeunesse  nourrie  dans  les  études  libë* 
raies  ;  je  savais  que  vous  possédiez  tous  les  secrets 
delà  déchimation  et  de  Téloquence  latines,  mais 
comment  avez-vous  pu  apprendre  si  bien  la  pro- 
nonciation et  Taccent  de  la  langue  des  barbares?—* 
Je  ne  puis  vous  dire  comhien  nous  rions  tous  lors- 
qu'on nous  conte  que  devant  vous  les  barbares 
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Ircmbiaii  ili;  laire  des  barbaiiimes  dani  leur  pro* 
|Tc  Ungtie  !  Lit  Tiens  Germaini  m  dos  foM  * 
yfQM  coimdint  avec  étonnemenl  leur  Induire  les 
leltrciëcfileicnkilni,  et  tous  prenncnl pour  ar- 
iMire  ei  âutennédiaîre  dam  leurs  difFércBS.  Nou- 
vcM  Solon  des  Bargondes,  tous  leur  aipliques 
leurs  propres  lois;  el  ïou  vous  aime ,  on  vous  re* 
cImtcImi,  nmwom  éeonte  ,  onfSuit  foole aalow  de 
tous;  tos  décisiootiont  des  oracles  !  Ces  barbares, 
Mssi  ^li  WÊ%iii  y  au  arts  ([ui  fonnent  rintelligcnce 
€|u  a  ceu  développeot  les  grâces  du  corps , 
M«s  parrcMsk Toos en  fiure  admirer  ^  et  à  leur 
iii&Aauer  des  senti  mens  de  respect  poui^  la  race 
«loall  ^rom  sorlei ,  pour  la  nalim  romasne  (Ro- 
wtum  esi  iu  pour  Gaulois,  pour  quiconque  c^l  de 
ImngtêÊ  rotmaimê).*.»  Ccmlinnea  donc  a  tous  faire 
aimer  ei  d^eujL  et  de  nous....  Et  entretenez- vuiis 
lo^onrs  dans  Tasage  de  leur  langue ,  afim  de  la 
fùëêédmr  aê*ez  pour  ne  prêter  à  rire  à  personne  , 
H  d^emiieer^m  parti  fui  voue permeUe  de  rire 
des  aidreê!^  » 

Cette  dernière  piurase  parait  une  allusioa  )i  des 
proiels  poUlic|uc5  que  nous  ignorons  :  poul-êtrc 
Syagrins  iriaait-il  h  ponsaer  les  Franks  et  les  Bur- 
goodea  contre  les  Wibigoths  ;  peut-être,  îi  L  i  xcui- 

•  rm  CiifiMm^Sidoaias,  lafttdottte.  entend  ici  le»  Franks 

qui  étaient  ,  aui  ycui  dct  Romatiti,  les  Germain?  j'arejerl- 
Irsce. 

*  Sédw.  Jpeliûmr.  lib.  r.  v. 
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pie  de  son  père ,  aspirail-il  h  se  Faire  âire  ehef  de 
quelque  tribu  germanique  au  dëiriment  des  prin- 
ces natioraiix.  Sidonius-ApoUinaris  «  alon  ëvéqne 
des  Arrernes  et  sujet,  bien  malgré  lui,  des  Wîsî- 
goths ,  ayait  horreur  de  la  domination  barbare  el 
devait  embrasser  avec  ardeur  les  vues  du  comte 
deSoîssonSf  qu^U  eût  voulu  voir  libérateur  de  la 
Gaule  romaine.  Mais  la  plupart  des  évéques  ne 
partageaient  pas  ces  chimères  d^uneâme  généreuse, 
et  le  célèbre  llcmigîus  de  Reliiis  (St-Remy)  ,  ainsi 
que  son  Frère  Principius  de  Soissons ,  s^étaieni 
pcut-cli  e  dès  lors  rattachés  secrètement  à  d'autres 
desseins.  Âux  yeux  de  tout  homme  qui  jugeait  de 
sang-froid  la  situation  delà  Gaule ,  il  était  évident 
que  les  cités  encore  indépendantes  seraient  plus 
ou  moins  prochainement  envahies,  et  qu^on  ne  par* 
viendrait  point  à  créer  un  centre  de  résistance  ca> 
pable  de  repousser  Finvasion.  Ce  n^est  pas  quêtes 
forces  des  peuples  germains  fussent  très  considéra- 
bles ;  mais  celles  des  cités  gauloises  étaient  h  peu- 
près  nulles:  la  campagne  n'avait  presque  plus 
d'autres  habitans  que  des  esclaves  (moucha)  grou- 
pés dans  les  villas ,  ou  des  colons ,  espèce  de  serfs 
de  glèbe  qui  avaient  peu  d'intérêt  ^  la  défense 
du  territoire  ;  dans  les  villes  mciiics  ,  la  masse  de 
la  population  était  dans  une  condition  trop  pré- 
caire et  trop  souCFreteuse  pour  redouter  beaucoup 
une  révolution  quelconque.  Voilà  ce  que  la  civili- 
sation romaine  avait  Fait  de  la  belliqueuse  Gaule  ! 
Il  était  loin,  le  temps  où  50,000  houuncs  libres  s  e 
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lef  Âienl  en  armes  au  premier  signal  sur  le  seul  1er- 
riloire  dit  Snciioai  ! 

La  plupart  des  évc4|ues  comprirent  quil  ne 
rcslttlpha  qu!k  opier  entre  les  Fnnks ,  Ué  Wi». 
gulLs  cl  les  Burguudes  :  ces  deux  derniers  peuples 
éuîcoi  Ariens  séiës,  et  les  Wisigotlis  snrtooi 

inonlraiinl  uii  i,cle  di  ikiàt  de  p^o^clylisnle  ;  les 

Fmks  étaient  psyem ,  mais  ânes  tièdes ,  et  ne  per> 

^4■cutaient  pas  les  ealiiolii[ues  dans  les  ciléb  dont  iU 
étaient  maîtres  ;  ce  fut  pour  eu  que  le  clergé  gaa- 
lois  se  décida,  cl  une  sorte  de  conjuration  générale 
se  forma  pen-k-pen  dans  tonte  la  Gaule  an  pro&i 
des  Frankâ  contre  les  deux  autres  nation^  teuto- 
mi|vies« 

Syagrîus  ne  fut  donc  point  seconde  par  la  seule 
classe  de  la  société  qni  eut  de  Ténergie  et  de  la 
«ilalité  :  ses  menées  chez  les  barbares  échouèrent, 
et,  ifuandil  eai  besoin  d'appui  ^  il  n  en  trouva  pas 

horb  du  territoire  soumis  directement  à  ses  or- 
dres« 

£n  481,  Cfailderik  avait  eu  pour  successeur  dans 
le  commandement  des  Franks  du  Toomaisis  son 
fib  Qdodouig  (CA/uc/otrtcu^,  ChloJovœchuê)  ^  c|ue 
noos  appelons  CUcitiê^  Agé  d'environ  qninae  ans. 
A  Taudace  de  la  jeune:i.'ic ,  ce  nouveau  chef  joignait 
■De  ambition  et  une  intelligence  singulièrement 
précoces.  Autant  <|u  on  peut  le  juger  de  si  loin  et 
Hir  des  documens  si  incomplets  «  CUovis  éuit  né 
4ver  toutes  les  ijualilci  pohticpies  et  militaires  , 
«ans  aucun  des  dchuts  qui  eussent  pu  entraver  sa 
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fortune  ;  invariable  dans  ses  projets,  toujours  maî- 
tre de  lui-même ,  il  n^ayait  ni  la  UK^Hlité  d'impres- 
sions, ni  la  brutalité  féroce  ordinaires  aux  barbares; 
mais  aucmi  semtimenl  morale  aucune  notion  da 

juste  et  de  l'injuste  ne  modifiait  ses  plans  et  scsac- 


■ 

remords. 

Tel  était  le  redontaUe  rival  contre  lequel  Sya- 
griuks  eut  bientôt  a  se  défendre.  L'envie  de  s'a- 
grandir ,  le  désir  de  posséder  une  des  plus  belles 

contrées  de  la  Gaule,  suffisaient  pour  motiver  la|r. 
gresnon  de  Chlovis  :  peut-être  le  prince  mérowin- 
gien  eut-il  encore  d'autres  raisons  poui*  prendre 
rotfensive ,  et,  se  sentant  circonvenu  par  les  me- 
nées du  comte  romain  parmi  les  populations  ger- 
maniques ,  peutrét^  voulutîl  employer  la  force 
contre  la  ruse.  Bref,  dans  le  cours  de  Tannée  4ë6 , 
CUoris  I  alors  âgé  de  20  ou  21  ans,  se  préparaàla 
guerre,  et,  ne  croyant  pas  pouvoir  à  lui  seul  dé- 
pouiller Syagrius ,  ilsollicita  l'alliance  des  deux  tri- 
bus voisines,  dont  Time  occupait  le  Cambraisisct 
une  portion  du  Vennandois  ;  l'autre  habitait  la 
Morinie  (partie  de  TArlois,  de  la  Picardie  mari- 
time et  delà  West-Flandre).  Ragnaker,  chef  des 
Franks  du  Cambraisis  ,  se  réunit  a  Chlovis  :  Gira- 
rik,  chef  des  Franks  de  Morinie ,  demeura  neutre 
au  contraire  >  et  se  tint  à  V écart ,  attendant  /'â  t  < 
nemeni  pour  lier  amitié  avec  le  tainqmur  ;  on  ne 
sait  si  Grégoire  de  Tours  indique,  par  ces  termes, 
que  Cararik  accompagna  Chlovis  en  Soîssonnais , 
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Ëiàdi^  le  Uisfta  cuaibalLrc  sans  prcmlrc  |)ari  au 
conilMt* 

^^uoHia  il  eatoii,  CLloviâ ,  s'avançanl  mec  $m 
pmrm$  Bmgmikmr ,  coTOya  déier  Syagriiii^  et,  m- 
vaaila  Tieille  coùluiiie  des  lemps  kcroiques,  re- 
■us€  phii  lard  en  vigueur  par  la  cheTalerie,  il  in- 
iiia  ic  comte  romamà  dëi»i[;iier  le  chaujp  de  ba« 
laîUe  oii  le  tort  det  armes  déeideraîl  de  la  posses- 
Muu  de  Saissons.  Sjagnus  repondit  ao  défi  sans 
hésitation  et  sans  crainte,  et  Ton  fiut,  des  deux 
tt  - .  Kilcle  à  ce  terrible  rcudez-vous.  i^cs  I  ranks 
de  Chlowis  et  de  Ragnaker,  qui  habitaimt  le  long 
du  cuur^  de  TLscaut ,  avaient  dû  s  assiuibler  prc:» 
des  sources  de  ce  fleoTe,  anx  entrons  de  Cambray , 
et  suivirent  ^  selou  toute  apparence ,  la  voie  ru- 
OHune  de  Tëronennek  Reims  (qui  pissait  parCam- 
bray,  St-(^uealin,  Cbauuy  el  5oi&&oiii»).  11  est  assez 
probable  qne  le  cboc  eut  lien  aux  bords  de  b  ri* 
vicre  d  Aileile,  peut-être  dam  la  |>l  linc  uu  dc^^us 
de  Jnvigny  (Jminiacum)  et  de  Mont-EscouTe  ; 
bjagiiui^  puise  couvrir  de  1  Aïkiie  ,  pcULe  rivière 
■mrccagease*  L'abbë  Guibcrt  de  logent ,  qui 
écrivait  au  couiuicuccmeut  du  Xir  siècle .  rap- 
porte qoe,  de  son  temps ,  on  découvrit  auprès  de 
>iogeiU*M>us-Coucy  un  trà»  grand  nuudjrc  d*an- 
cicsmes  sépnltnres  <pii  pondaient  indiquer  Templa- 
ceaieot  duoe  baiaUlc  uiturtncrc* 

Les  denx  armées  n'étaient  pus  Fort  nombreuses: 

Ic5  troupes  de  S\  a-nus  se  cuaipo:>aieut  vrai^icuibla- 

Idemcnt  de  hi  25'  l«^gion,  drs  milices  do  Sob^on^ 


Digitized  by  Google 


140  HISTOIRE 

et  de  quelques  villes  voisines,  et  des  restes  de  ces 
cohortes  léUqueê  ou  barbares  d'ori|pne  établies 
dans  les  camps  permanens  de  la  contrée,  au  Vieux- 
Laon ,  k  Champlieu  ,  k  Noviomagus  ou  Noyon  « 
peut'-étre  à  Y ermand  près  de  St-Quentin.  Il  avait 
sans  doute  attiré  à  son  service  d'autres  débris  de 
troupes  régulières  des  cités llu  nord ,  et  rallié  sous 
ses  enseignes  quelques  escadrons  {alœ)  de  ces  in- 
vulnérables cUbanaires  dont  les  armures  en  écail- 
les d^acier  se  fabriquaient  à  Soissons.  Quant  à 
Clilovis,  sa  tribu,  suivant  des  indices  assez  positife, 
ne  comptait  guère  que  5  ou  6,000  combattam  : 
celle  de  Cararik  était  certainement  moins  considé- 
rable encore;  mais  une  foule  d^aventuriers  de  tou- 
tes les  tribus  frankes  avaient  nécessairement  grossi 
la  petite  année  conquérante.  On  peut  croire  qu^il 
n'y  eut  pas  30,000  combattans  dans  cette  journée 
si  célèbre  par  ses  conséquences. 

Les  détails  n^en  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous  :  on  sait  seulement  que  Timpétuosité  des  bar- 
bares remporta  sur  la  tactique  des  hommes  civili- 
sés; la  hache  desFranks  brisa  Tépée  gallo-romaine; 
Tarmée  de  Syagrius  fut  anéantie.  Ce  brave  et  mai- 
heoreux  chef,  quandil  jugeatoniperdu,  abandonna 
enfin  le  champ  de  bataille  couvert  des  cadavres 
des  siens,  et,  n^ espérant  point  être  secouru ,  après 
sa  défaite ,  par  les  cités  qui  lui  avaient  dénié  leur 
assistance  lorsque  le  sort  était  incertain ,  il  quitta 
non-seulement  le  Soissonnais ,  mais  la  Gaule  indë* 
pendante^  et  alla  chercher  un  asile  à  Toulouse, 
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cbecleroi  des  Wisigolks,  Alarik  II,  succcsscui  ilu 
conquérani  iùirik. 

Tandis  que  le  général  vaincu  Fuyail  par  la  i  ouli! 
ik  mdi,  les  liabium  de  Surnom  Toyaieni  avec 
effroi  s'approcher  de  leurs  murs  les  farouches 
vainqueurs;  il  n  y  eui  ni  ré&istance  ni  massacre  :  la 
constemalion était  trop  grande  pour  qu'on  songeât 
encore  k  se  défendre;  la  TÎlle  n'en  fut  pas  moins 
lirrée  au  pillage  ;  les  églises ,  le  château  ,  tous  les 
édifices  publics  et  particuliers  furent  saccagés  ;  le 
butin,  entassé  en  matse  sur  la  place  pubUquc,  fut , 
soÎTantrusafe  germanique,  divisé  en  lots  el  parta*- 
gé  par  la  voie  du  sort  entre  les  deux  Koningi  ou 
chcfii  de  Irikus,  leurs  anlriMitoM^  ou  lêudeê  et 
tous  les  guerriers  de  la  n<ition  franke^,  qui  avaient 
assisté  k  la  bataille.  U  ne  dépendait  pas  de  Gldovis 
d'rinpécher  ce  résultat  de  la  victoire  ^  lors  mcme 
que  ce  ckef  eût  désiré  traiter  la  vilie  avec  moins 
de  rigueur  par  ménagement  pour  révéquc  Princî- 
pius  «  dont  le  frère  St^Remy  ,  métropolitain  de 
Kt'ims,  avait  un  immense  pouvoir  sur  Tcsprit  des 
populations  gauloises. 

Chlovts  s^établit  ensuite  dans  la  résidence  des 
comtes  romains  «  tandis  que  Kagnaker  s  en  retour- 
nait au  nord  de  la  Somme  ,  emportant  sa  part  des 

•  Guerrier*  d^élile  jiiUichc«  n  la  |icrtonii«  ehefii ,  fi* 
f  aot  »  leur  ubk  el  ^nnaat  leur  eicorU:  iiaUtiucUe. 

*  Fraakeue  liade. 
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dépouilles  de  Soissom  pour  prii  de  sa  coopéra- 
tion dans  celte  guerre. 

Peu  de  temps  après,  un  acte  sanglant ,  qui  eut 
lieu  dans  les  murs  de  Soissons  ,  fut  le  dénouement 
de  cette  lugubre  tragédie.  Syagrius  s'était  retiré  à 
la  cour  du  roi  des  Wisigoths ,  et  sVflbrçait  tans 
doute  de  Texciter  contre  les  Franks  :  Clilovis  en- 
voya vers  Alarik,  le  somma  de  loi  rendre  Syagrius» 
et  lui  signifia  quun  refus  équivaudrait  à  une  dé- 
claration de  guerre  ;  le  jeune  prince  goth ,  qui 
n^avait  ni  T  énergie  ni  Tintelligence  politique  de 
Ghloris,  était  engagé  dans  une  guerre  contre  les 
Burgondes,  qui  tachaient  de  profiter  de  la  mort 
du  fomeux  £urik  pour  s'agrandir  ;  il  ne  voulut 
point  s'attirer  sur  les  bras  im  nouvel  adversaire, 
pour  proléger  un  homme  qui  avait  été  Tennemi 
héréditaire  des  Wisigotlis,  et,  cédant  a  de  lâches 
conseils,  il  remit  ie  malheureux  comte  chargé  de 
fers  entre  les  mains  des  hommeê  deOdoris.  On  ra- 
mena  Syagrius  à  Soissons ,  et  ce  dernier  défenseur 
de  la  drilisalion  gallo-romaine  fut  jeté  dans  celle 
même  prison  oii  avaient  été  enfermés  jadis  les 
apôtres  du  christianisme  ,  Grépin  et  Grépinien:  il 
ne  subit  point,  comme  eux ,  le  martyre  au  grand 
jour  ;  Chlovis,  se  croyant  mal  affermi  dans  sa  rie» 
toire  tant  que  vivrait  le  vaincu,  et  n'osant  le  hvrer 
publiquement  an  supplice,  de  peur  que  la  popula- 
tion conquise  ne  tentât  d'arracher  son  ancien  chef 
aux  bourreaux ,  fit  secrètement  égorger  Syagrius 
au  fond  de  sou  cachot. 
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CHAPITRE  lU. 


tOltSOVS  S008  LBS  ROIS  11  A  KO  WIVG  IBH  S* 
{m  VâM  486  â  638  Af .  1.  -t.) 


(An  4S6).  L'ëUbUssemenl  des  Franks  dans  le 

Moissonnais  et  dans  les  autres  cantons  qui  avaient 
cbëi  i  Syagrins,  fiit  accompagné  de  grands  boule- 
Tersemens:  ce  ne  fut  point  une  simple  conquête 
politî^ie  ainsi  que  celle  de  César  ;  mais  une  con* 
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quétc  territoriale.  Ragnaker,  ayant  agi  seulement 
comme  auxiliaire,  nVutpart ,  li  ce  qu^il  semble  , 
qu'au  butin  mobilier  :  Chlovis ,  en  qualité  de  chef 
deTexpéditioiif  et  d'héritier  du  pouToir  romain 
détruit,  prit  pour  lui  les  châteaux^  les  villoê ,  les 
métairies,  les  haras  du  domaine  impérial  et  toutes 
leurs  dépendances  en  terres,  bois,  esclayes  artisans 
ou  agriculteurs ,  ootom  ou  cultÎTatears  attachés  à 
la  glèbe.  Ces  possessions,  dont  une  partie  était  af- 
fermée, et  le  reste ,  exploité  directement  par  les 
délégués  impériaux,  formaient  une  masse  très  con- 
sidérable, accrue  par  les  misères  mêmes  de  TEm- 
pire,  et  par  la  ruine  des  petits  propriétaires  dont 
les  biens  ayaient  été  réunis  au  fisc  pour  cause  de 
déshérence  ou  de  non-paiement  des  impôts.  Ciilo- 
vb  se  servit  de  ces  richesses  pour  augmenter  sa 
truste^  c'est-a-dire  pour  attirer  a  son  service  immé- 
diat et  attacher  sa  personne  Télite  des  ayenln- 
riers  de  toutes  les  tribus  frankes,  auxquels  il  donna 
viagèrement  des  champs  et  des  métairies  comme 
terre  confiée  (terra  cotnmmulata)  autrement  dite 
bénéfioê  ou  propriété-êoUe  {feh^  ) ,  à  charge  de 
service  militaire. 

Mais  les  biens  du  fisc  ne  furent*  certainement 
pas  les  sculî  dont  se  saisirent  lesFranks  :  les  histo- 
riens ne  nous  apprennent  pas  qu^il  y  ait  eu ,  dans 
.  les  cantons  de  TOise,  de  TAisne  et  de  la  Marne ,  un 
partage  régulier  des  terres  pareil  à  celui  qui  fut 
0|>eie  par  les  Wisigoths  et  les  Burgondes  dans  le 
sud-est  et  le  midi  de  la  Gaule;  les  leudes  victo* 
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rieux  s'cmptrcrentTioleininefit  des  propricies  par- 
lu  iiliixcs,  an  même  titre  que  leur  chef  s'emparail 
di-»  propriétés  publiques,  et  ce  fui  la  1  origiue  des 
ffU-od^  ou  /rancs-aieuj^^  propriété primitiTemenl 
libres  de  Umte  obligation  envers  la  couroiine,  el 
idciiiA(|ues,  selon  toute  appurence ,  à  la  fameuse 
Urrê  êoliquê,  terré  dê$  ayetu^^  ou  pairtmoinê 
ii*rra  ai; i^aUca,  terra patema)^  dont  les  femmes 
étaient  excises. 

L'aristocraiie  soissonnaise ,  les  familles  sénato- 
riales, fbrent  donc  dépouillées  il  une  grande  partie 
éi  leur^  possessions  ;  avec  la  constitution  de  la  pro- 
pnétë  alors  existante ,  cette  spoliation  ne  frappa 
iKiiiii  du  eclctticnt  lamajorité  des  babitans  du  Sois- 
Monais  ;  ce  dut  être  néanmoins  un  étrange  et  triste 
»t>cctade  quel  màtailation  des  barbares  aux  crins 
fiMiTes  enduiu  de  bemire  ranc( ,  dans  t  es  belles  i?»ï- 
ioé  bauci  pour  les  enfans  de  la  dvilisaUon  b  plus 
âéfante  et  la  phis  rafinée.  D  aUleui^  Tesprit  de 
cbanlc  et  dr  fi  aiermic  introduit  par  le  ehristianis. 
me,  avait  allégé  jusqu'à  un  ccrUin  punit  1  autorité 
riches  ^iur  les  pauvres  et  des  maîtres  sortes  es- 
claw  ;  la  domination  brutale  et  fantasque  des 
nou%  caiu  venus  rendit  donc  pbs  dure  b  condition 
des  classes  inferieores  ,  en  menu  u  inp>  €ju  elle  an- 
nulait le  pouvoir  civil  et  poUtiipe  de  1  aristocratie. 
Le  séoaletta  emîeéuient  désorganise un  |>rand 
nouii^i  e  de  propriétés  sénatoriales  et  enriales  se 
IrottvaBloccnpéespardesFi.uik^,  qm  „e  toimais. 
^airni  d  autre  assemblée  poliUque  que  leur  mail 


10 
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national.  Le  pouvoir  religieux ,  à  qui  les  lois  Ju 
dernier  siècle  de  TEmpire  avaient  déjà  octroyé 
une  part  notable  d'inSuence  administrative,  con- 
senra  seul  une  attitude  imposante  vis-à-Tift  des  con- 
quérans ,  et  devint  Tunique  appui  des  populations 
etleurseul  organe  respecté  par  l'étranger.  CUovis, 
tout  payen  qu'il  fut  ,  sentait  la  nécessite  d'avoii' 
des  égards  pour  les  évéques  dans  Tintérét  de  ses 
projets  ultérieurs,  et,  par  rintermédiaire  de  Prin- 
cipius  9  il  était  déjà  en  relations  avec  St-Remy , 
écoutait  ses  avis  en  mainte  occasion,  et  s'abste- 
nait de  bêOÊioinsp  de  méohano^és  pour  lui  corn- 
plaire  ^ 

Cest  vraisemblablement  dans  les  premiers  temps 

qui  suivirent  la  conquête  de  la  cite'  qu'il  faut  pla- 
cer Tanecdote  fameuse  du  vase  de  Soissons.  Les 
Franks,  sans  se  soucier  si  cela  convenait  ou  non  1» 
leur  chef,  piUaient  les  églises  partout  oii  ils  pas* 
saient.  Un  jour,  Chlovis  et  ses  guerriers ,  revenant 
de  quelque  expédition  contre  les  cités  voisines, 
traversaient  le  territoire  de  Reims  et  cùioyaient 
les  rempai  ts  de  cette  ville ,  qui  n'avait  point  en- 
core reconnu  la  royauté  du  vainqueur  de  Syagrius: 
Chlovis ,  par  déférence  pour  St-fiemy ,  n'y  tooIq! 
point  mettre  le  pied  ^  de  peur  que  quelque  chose 
de  nuU  n'y  féi  commis  par  son  armée  ;  mais  des 
gensde  guerre,  indociles  à  ses  ordres  ,  y  péné- 
trèrent sans  résistance,  nulle  puissance  temperellm 

*  Hinciuar.  in  viU  S,  Hemtgi*, 
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neêcppoionià  eux^  entrèrent  dans  les  éflises,  et 
eolevèrcut  beaucoup}  d  oiucmeDS  et  de  \a$es  sa- 
crés ^  entre  antres  une  iiiire^  d^une  grandeur  et 
d'une  beauté  merveilleuses.  St-Remy ,  affligé  de 
cette  perte,  envoya  vers  Chlovis,  et  pria  ce  prince 

de  lui  faire  rendre  au  moins  la  buire  ,  s'il  ii'elait 
pas  possible  de  recouvrer  le  reste. 

Le  roi  répliqua  aux  clercs  de  Remy  : 

—  Suivez*nousjus^^à  la  cité  de  Soissons,  par- 
ceqnelà  sera  partagé  tout  ce  qui  aura  été  aoquù, 
et,  quand  cette  Autre  sera  tombée  dans  mon  lot,  je 
remplirai  le  désir  du  pape^. 

De  retour  à  Soissons,  les  Franks  uiirent  en  cora- 
nuD  toute  la  praie^  et ,  quand  la  masse  du  butin 
hi  réunie ,  Cblovis  dit  à  ses  leudes  : 

Je  vous  prie ,  mes  braves  guerriers,  de  ne 
pfts  merefuser  ce  vase  tiors  part. 

Tous  acquiesçaient  d'une  commune  voix,  lors- 
qu  un  Frank ,  esprit  léger  ,  levant  sa  frankiske 
(Ikkke  Si  denx  tranclians)avec  une  clameur  sauvage, 
i  ccria  : 

^Tu  n^aurasrien ,  à  roi,  que  ce  que  le  sort  te 

donnera  ! 

Et  il  frappa  la  buire  d'un  grand  coup  de  bi- 
che. 

'  Vr^euê,  Vaie  dans  lequel  on  met  le  vin  de«Uué  a  la  cuii- 
ûeiitioii;  aojourd*hoi  hurUtê, 

*  Papa  ;  Gregor.  Turon.  Hb.  %.  Nous  avons  dît  plus 
^nt({ac  ce  titre  équiralait  à  celui  d'éréque. 
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Le  roi  souffrit  cette  ÎDjure  avec  patience,  et , 

de  Tavcu  de  tous  les  autres  guerriers ,  mécontens 
d^une  telle  actioii ,  il  prit  le  vase  fracassé  et  le 
rendit  dan3  cet  elat  aux  clercs  de  Reims  ;  mais  il 
gardaêa  colère  enfermée  en  êoncamt.  Chaquç  ao- 
née  ,  suivant  ranù^ue  usage  des  Germains ,  à  la 
fin  de  rhiver,  la  tribu  des  Saliens  se  réunissait 
sous  les  armes  en  assemblée  générale  pour  délibé- 
rer touchant  les  expéditions  a  entreprendre  ,  les 
affaires  d  intérêt  public  et  les  procès  civils  ou 
crimiiiels  les  plus  graves.  Ce  sont  ces  assemblées, 
nommétsmaU,  malien^  dans  le  dialecte  desFranks, 
que  nos  chrom^eurs  latins,  contemporains  des 
Merowingiens,  appellent  ca/n/>M*  7/M»rffw#,  Champ- 
dé-Mare,  parcequ'elles se  tenaient  communément 
au  mois  de  mars.  L'année  suivante,  le  mail  étant 
formé,  CUovis  commença  Tinspection  des  armes 
de  tous  les  guerriers  :  arrivé  devant  celui  qui  avait 

brisé  le  vase: 

 Nul  ici ,  lui  dit-il ,  n'a  des  armes  aussi  mal 

entretenues  et  aussi  sales  que  les  tiennes;  ni  ion 
bouclier,  ni  ta  lance  (  framée  ;  pfrietn,  en  dia- 
lecte frank)  ni  ta  f rankiske  ne  sont  en  état  de  ser- 
vice! 

nitti  arracha  sa  frankiske,  et  la  jeta  par  terre. 

Conmie  l'autre  se  baissait  pour  la  ramasser,  Chlo-* 
vis  leva  sa  propre  hàche,  et  lui  fendit  la  téte  : 

—  Qu  il  te  soit  fait  ,s'écria-t'il,  comme  tu  as  fait 
au  vase  Tan  passé  dans  la  cité  de  Soissons! 

Cet  cvëncmcut  si  connu  arriva  piobablenicul 
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diiis  la  plaint*  qui  s'étend  au  nord  de  T  Aisne ,  enU  e 
Il  rÎTière ,  la  monlagne  el  le  village  de  Croay ,  et 
le  TÎlIage  de  Bucy.  Celle  parlic  de  la  vallée  de 
I^Aisne  a  consenrë  jusqu'atu  temps  modernes  le 
iKHu  deChamp-deMars\  et  ce  fuira  que  le  mail 
eul  lieu  mainles  fois  soos  les  rois  mérowingiens. 
Suivant  riii^lorirn  du  Valois,  Mail  ou  May-en- 
Miillicii ,  sur  rOurcq ,  lirerait  sou  nom  de  mail  el 
^umit  étc!  aussi  le  théâtre  des  assemblées  Fraukcs. 

Rieo  ne  réf  èle  mieui  que  l'histoire  du  vase  de 
Soi^sons,  ce  qu'était  Tautorité  toute  iiûlilairc  d'un 
rot  frank  :  Chlovis  n'avait  pas  osë  distraire  du  bu* 
tin  un  seul  objet  sans  Taveu  desleudes ,  ni  se  ven* 
grr  de  ro|iposilion  violente  et  injurieuse  d'un 
d*  entre  eux:  mais  il  pat  le  mettre  li  mort  pour 
avoir  laissé  rouiller  ses  armes  ,  sans  que  personne 
osât  se  plaindre.  A  la  vérité,  les  Fnmks  n^eussenl 
|)cut-ètre  pas  souffert  une  justice  si  expcdiUve  delà 
part  d^tm  chef  moins  redouté. 

Quelques  lignes  éparses  dans  les  chromqueurs 
et  les  légendaires  sont  tout  ce  que  nous  possédons 
MUT  rkistotre  du  petit  royaume  Salien ,  depuis  la 
conquête  de  SoinioiiS  jusqu'au  mariagr  de  Chlovis 
vers  «iiyCk  Chl4m4  fié  beièêêcoup  de  guerre*  et  î'em^ 
parim  mninie  riet'^ire,  dit  (irégoire  de  Tours  :  de 
ces  fuerres,  les  unes  Curent  dirigées  contre  des  ci- 

a#««.  Ocito.àeaUeoeouHMi,  lat  eluines  ^  la  salhédrsle  « 

^1  euit  pru|tm'Uiirc  d  une  |iaruc  Je  ce  terrain. 
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tés  gallo-romaines  qae  le  prince  mérowingien  toa- 
lait  assujétirîisa domination,  les  autres,  contre de$ 
tribus  germaniques,  par  exemple,  les  Thoringiens 

{Thoringen).  C'est  sans  doute  dans  cet  intervaile 
que  les  Franks  firent  le  blocus  de  Paris,  mentionné 

dans  les  Actes  de  Ste-Géneviève. 

* 

Mais  tout  porte  a  croire  que  les  progrès  de 

Chlovis  dans  rinlcrieur  de  la  Gaule  ne  furent  pas 
bien  étendus  pendant  ces  premières  années.  Quel* 
ques  milliers  de  barbares  ne  suffisaient  point  k  sou- 
mettre les  provinces  encore  indépendantes,  même 
dans  r  espèce  d^alonie  où  elles  se  trouvaient,  et  ce 
n'était  point  le  glaive  qui  devait  assurer  la  haute 
fortune  de  Clilovis,  Soissons  était  un  vaste  foyer 
d'intrigues  politiques  et  religieuses:  la  plupart  des 
évéques,  non-seulement  dans  la  Gaule  indépendan- 
te, mais  dans  les  états  wisigoths  etburgondes, 
tournaient  les  yeux  vers  le  roi  des  Saliens ,  et 
êoukaiiaimt  son  règne  avec  une  pauion  indicible^ 
(dit  Grégoire  de  Tours) ,  ne  doutant  pas  qu  il 
n'embrassftt  quelque  jour  la  foi  catholique*  Les  no- 
bles gallo-romains  du  Soissonnais  et  des  environs 
se  faisaient  aussi  les  agens  dévoués  du  nouveam 
maître,  pour  conserver  leurs  biens  ou  être  dédom- 
magés de  les  avoir  perdus  :  un  certain  Aurélianns 
joua  surtout  ce  rôle  avec  graud  succès ,  et  devint 
le  confident  et  le  Csvori  du  conquérant  ;  ou  ne 
sait  pas  s'il  était  Soissonnais  ,  mais  un  lieu  appelé 
Ville-d'Ariaînes,  et  dont  le  nom  semble  dériver  de 
Villa-Aurelianay  pourrait  bien  avoir  été  sa  re^- 
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dcnce.  Ce  fut  cet  Aiarelianus  qui  negooia  la  grande 
et  <Kfie9e  affidre  dn  mariage  de  (9iio?is  avec  la 
aeulc  liUe  caliiolM|tte  qui  ejûslàt  alors  parmi  les 
prÎMcs  teutona  de  la  Ga«le ,  narîa^^e  plus  proita- 
blc  au  keros  frauk  que  dix  victoires.  Auréliaaus , 
après  avoir  obleim  avec  peine  pour  CUovis  Chlo thîU 
fie,  niccc  caUftolique  de  Gondebald  (GoDdeiiaud)i 
le  roi  arien  des  BorgiNides ,  la  ramena  de  Chalon- 
aar-Saàne  jusqu'au  ierriloîre  deTroyes,  limiiroplie 
dn  royaume  bnrgondien  ;  Cfalovis ,  qui  s'ëtait  ren* 
dn  maître  de  cette  cité  après  la  débite  de  Syagrius, 
attendait  \  la  frontière  sa  fiancrfe ,  qu'Aurëlianus 
a%ait  dc\ià  épousée  eu  sou  uom par  lé  sol  d  or  al  /# 
Jêni€rd*aryeni,  selon  Tusagé des  Franks,  analogue 
à  la  coùtuœe  ronuuue  touchant  lêtnpiian  Active  de 
réponsée  (notre  dmimr  démariagê  en  est  un  der- 
nier vestige).  Cblovis  reconduisit  triomphalemeni 
Ghlotlûlde  II  Soisaons ,  et  recueillit  sar-le-champ 
le»  fruits  de  cette  alliance  :  toutes  les  cités  des  pro- 
vinces an  nord  de  la  Seine ,  entraînées  par  leun 
ëvèques  et  surtout  par  St-iiemy,  cessèrent  de  résis- 
ter ani  Franks  et  subirent  rantorité  dn  Koming  des 
Saliens. 

En  eeêjouTélà^  dit  Tauteur  de  la  vie  de  St-He<- 
mjt  LÂlodauig  élargiimm  royaume jusyu  à  la  Set- 
ne:  dans  ces  pays  an  nord  delà  Seine«  ilKaut  com- 
prendre probablement  les  cités  de  Test  «  cuiimic 
Trêves,  lleU^Toul,  Verdon,  Maymce,  etc.  (An 

L'espoir  do  riergé  ne  fut  pas  réaUsé  loatdcsuite; 
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cependant  CUlothilde  acquit  une  grande  inilueiice 
sur  son  mari,  qui  lui  laissa  libremeol  exercer  sa 
religion  et  enpi  olegcrlcs  ministres.  Les  rois  franks, 
cpii  donnaient  à  la  chasse  presque  tout  le  temps 
quUls  ne  passaient  pas  a  la  guerre,  se  plaisaient  peu 
dans  les  ailles:  CUovis  devait  préférer  habitueUe- 
ment  au  château  romain  de  Soissons  les  tfilhts  et 
les  métairies  des  alentours,  et.  Ton  croit  que  ses 
résidences  les  plus  ordinaires  étaient  Jnyiniacim 
ouJuYÎgny,  et  GroTiacum  ou  Grouy ,  anciennes 
FUlas-Césarienneê  ou  terres  du  fiac  ;  on  pense  que 
la  terre  de  Crouy  comprenait  toute  la  partie  de  la 
vallée  de  Soissons  qui  s^étend  au  nord-est  depuis 
TAisne  jusqu'à  la  montagne  de  Crouy  ;  il  y  avait 
déjksur  cette  terre  un  oratoire  du  nmn  de  St-Geor> 
ges.  Clxlothilde  érigea,  dans  Tinteneur  de  la  villa^ 
un  second  oratoire  pour  son  usage  personnel  et 
celui  des  chrétiens  de  la  truste  et  de  la  domesticité 
royale,  alors  même  que  Chlovis  était  encore 
|)ayen.  La  jeune  reine  prêchait  incessamment  le 
Dieu  des  chrétiens  à  son  époux,  et  Tassiégeaitd'ar* 
gumens  fournis  sans  doute  par  St-Prince  et  par 
St-Ucmy  ;  mais  elle  avait  beau  disserter  sur  les  va- 
nités du  paganisme  et  sur  Tunité  de  Dieu,  Oilovis 
secouait  la  te  te  et  répUquait  que  le  monde  ctail 
ToeuTre  de  ses  divinités  et  non  du  Dieu  de  Chiot- 
hilde  : — Il  est  certain ,  disait-il,  que  votre  l>ieu  ne 
peut  rien:  ce  n^est  pas  même  un  Dieu  ;  car  il  n'est 
pas  de  la  race  divine. 

Cette  race  des  Dieux  dont  parlait  Chlovis  ,  dc- 


Digitized  by  Google 


DE  SOISSONS.  153 

nii  être  k  race  des  Ases ,  finnille  héroïque  dont 

1^  chef  Oiim  ou  Woden  ,  venu  jadis  du  fond  de 
rAsie,  avait  été  dÎTinisé  cbex  les  peuples  teutons 
coiimie  IIcsus  chez  les  peuples  gaulois.  Les  Franks 
adoraient  en  outre  le  Dieu  Tentsch,  père  des  Teu- 
tons, ci  Irminn  ou  Arminn  (Ârininiusj,  Lcros  ijui 
avait  guidé  leurs  ayeux  ii  la  victoire  contre  les  Ko- 
niains. 

Chlovis  néanmoins  accorda  auK  instances  de 

^  Jilutliildc  la  ^11:1  mission  de  présenter  au  i>aptêmc 
lenr  premier  né  :  la  reine  «  toute  joyeuse,  fit  orner 
TégUse  de  voiles  et  de  ricbes  tentures,  cl  préparer 
une  cérémonie  pmnpeuse  afin  de  toucher  le  cœur 
tiu  fffi  et  de  l'incliner  à  croire.  On  ne  saurait  dé- 
terminer si  celle  église  fiit  la  grande  basilique  de 
St  Crétin,  ou  c|uelque  litre  paroissial  dcrinlcrieur 
de  b ville;  car  il  y  en  avait  certainement  plusieurs 
tlonl  la  situation  ne  se  peut  guère  préciser.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  Tenfant  fut  baptisé  en  présence  du 
roi  cl  nomme  Ingomer  ;  mais  il  mounit  étant  en- 
core dans  les  aubee  (in  aIbU),  c'est-à-dire  dans  la 
robe  blanche  que  portaient  les  nouveaux  baptisés 
durant  la  semaine  qui  suivait  leur  baptême ,  on  si- 
gnr  de  régéntTation  et  tir  pureté,  hv  roi  fut  fort 
chagnu  de  celte  perte  ei  prétenitit  que  Teutaul 
ne  fut  point  mort  s'il  nil  été  consacré  au  nom  de 
»rsl>ieui;  ChloUiilde  toutefois  ne  se  découragea 
pas,  et,  ayant  enfanté  un  second  fils ,  elle  parvint 
encore  à  le  faire  ba|>tisei:«  Le  nouveau  ne,  <iiilutlu 
niir,  tomba  malade  h  son  tour. 
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—  Il  en  sera  de  celui-ci  comme  de  Tautrc,  s'ë- 
criait  déjà  Chlovis  ;  il  va  mourir  pour  avoir  éië  ar- 
rose d^eau  au  nom  de  votre  Giirist  ! 

(Am  496).  Si  celte  prévision  se  fut  vérifiée,  Tac- 
complissement  des  vœux  de  Chlothilde  et  des  chré- 
tiens eut  été  rejeté  fort  loin;  mais  T enfant  recou- 
vra la  sanlé  ,  et  bientèl  un  événement  imprévu 
amena  Chlovis  à  confesser  le  Dieu  quil  avait  nié 
jusqu'alors*  Les  AUemans  {Allemannen^  peuples 
qui  habitaient  la  Souabcet  une  partie  de  la  Suisse), 
avaient  autrefois  ravagé  cruellement  la  Gaule  sans 
tenter  de  s  y  établir;  jaloux  des  concjuétes  des 
FrankSf  ils  s^umrent  avec  les  tribus  Suewes  restées 
en  Germanie  et  avec  les  Bciowarcs  ou  Bavarois  ,  et 
envahirent  tout-à-coup  les  cantons  situés  entre  le 
Bas-Rhin  et  la  Basse-Meuse,  et  occupés  par  la  tribu 
f ranke  des  iiipuaires.  Sighebert,  roi  des  Kipuaires, 
appela  k  son  aide  les  antres  cbeis  mtfrowingiens,  et 
surtout  le  roi  des  Saliens,  le  plus  puissant  et  le  plus 
illustre  de  tous*  La  confédération  franke  et  la  con- 
fédération allemane,  se  heurtèrent  près  de  Tolbiac, 
(Zulpick)  j  à  quelques  lieues  de  Ck>logne.  On  sait 
les  détails  de  cette  fameuse  journée  :  suivant  les  lé- 
gendes de  St-Remy  et  deSt-Amoul,  ce  futle  Galio- 
Romain  Aurelianus^  qui,  au  moment  où  Tissue  de 
la  bataille  semblait  désespérée ,  suggéra  au  roi 
Frank  1  idée  d^invoquer  le  Dieu  de  Chlothilde. 
Chlovis^  au  (dus  fort  delà  mêlée  «  fit  vœu  de  deve* 
nir  chrétien  stl  était  délit  ré  de  ses  ennemis:  la 
chance  tourna  après  un  horrible  carnage  ;  le  roi  des 
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Attcmant  fui  tué,  leur  armëe,  mise  en  déroaie,  et 

CUlovis  ^  puursuifant  les  vaincus  au  fond  de  la 
Grande-Gefinaiiie ,  obligea  les  chefs  des  AUenuuis» 
des  ^ucwes  et  des  Bavai  ois ,  à  reconnaître  sa  sua^« 
nineU  el  k  loi  promeltre  le  senrice  militaire. 

Lê  roi  Ch  lavis  revint  victoricuj; ,  êelan  ia  coA- 
ttoM,  à  Jmigny  dam  lê  ccmion  de  Soiêsonê^ ,  el 
rmconla  les  circonstances  de  la  balaillc  à  sa  reine^ 
qui ,  de  concert  a^ec  Sl-Prince ,  manda  aussitôt 
i'c>L-c|uede  Reims  pour  décider  le  roi  à  tenir  pa- 
role an  Chrisl;  car  Bemy,  êinguliirêmêni  adonné 
à  l  vludede  la  rhitorique^^  ëtail  doue  du  don  de 
pcnoasioQ  an  ploa  haat  degré*  Gilow  d'ailleors 
n  était  plus  arrêté  que  yuiv  U  cniinte  de  méconten- 
ter sa  Iriba ,  qui  ne  voulait  poini  abandonner  ses 
IHsux  :  après  avoir  en  secret  disposé  les  Icudes 

SmâStonUo  :  riia  S.  Arnnlfi  ;  ap.  Bolland  ,  au  IS.  juillet. 
L^âbbé  Lel»euf  a  prouvé  ricIenUle  de  Juvinmcum  et  de 
Jmeé^Hf,  Tîllsfe  sitaé  à  ëatti  iieiies  oord  de  SoiitoQS  »  prés 
ée  ta  elisaitée  itMiMitM  ée  Cenirmfimnwm  on  Gondreti.  Au 
icjaptoè écrivait  i'abbé  Lobeuf,  on  toyait  encore  à  Juvi- 
gay  deaa  bornes  milUatras  avaioat  été  traasportéee  de 
la  ghaaaaés  daas  le  vUbga.  Un  distiiiawiit  rar  Vmne  lea 
Beau  de  Strermê  et  de  M.  AmreliuM  i^CaracaU*!)  ;  l'autre 
n'avait  d*ialacts  qae  les  mots  eimê  et  •Saomf.  Vuy.  Lebenf : 
Memsilie  êiêêmmUêmt  ^bltéi^  en  1741  ;  I.  tl  p.  c&ui.  Los 

ohjcrlioiif  (lu  i  haiiiiiiu"  (.abaret  {Mém.  ,V.V.V.)  ru n Ire l'iden- 
Itté  de  JmwuKmmm  et  de  Juvigiijf,  août  ont  paru  tout  à-fait 

*  Grefor.  Tnron.  lib.  ^ 
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«aliens  à  seconder  ses  internions ,  il  les  réunit  tous 
en  un  mail  extraordinaire  ^  tous  ceux  an  moins  qoi 
habilaient  le  Soissonnais  et  n^ëtaient  pas  retournés 
dans  leurs  anciennes  demeures  du  Toumaisis  ,  et  il 
commença  de  les  exhoi  ter  à  confesser  le  Dieu  qui 
leur  avaii  donnéla  victoire,  tandieque  leurs  Dieuse 
n'avaient  pu  rien  faire  pour  eux  dans  le  péril. 
L^assembLëc,  suivant  les  chroniqueurs,  s'écria  tout 
d^une  Yoix  qu^elle  consentait  a  croire  au  vrai  Dieu 
immortel  prêche  par  Remy;  ce|>indant  Tauteur 
de  la  yie  de  St*Remy  avoue  que  beaucoup  de 
i  ranksy  renonçant  a  leur  clief  plutôt  <[if  à  leurs 
Dieux,  abandonnèrent  leurs  terres  du  Soissonnais 
et  se  retirèrent  au  nord  de  la  Soiumc,  quittant  la 
truHe  de  Ghlovis  pour  celle  de  Bagnaker,  le  roi  du 
Cambraisis. 

La  conversion  de  Chlovis  ne  s^en  accomplit  pas 

moins,  et  ce  (prand  acte,  auquel  durent  assister 
St-Prince  et  tous  les  évéques  de  la  Gaule  septen- 
trionale, fut  consomme  a  Rciaispar  les  mains  de 
St-Remy,  métropolitain  de  la  province  ecclésiasti- 
que où  résidait  le  roi.  Plus  de  trois  mille  guerriers 
saliens  reçurent  le  baptême  en  mémo  temps  que 
leur  cheF,  le  jour  de  Noël  de  Tan  496.  L^entrëeda 
héros  méroiivingien  dans  le  giron  derégiise  catho- 
lique eut  un  retentissement  immense  dans  la  chré- 
tienté :  les  princes  de  toutes  les  autres  nation^  bar- 
bares étant  ariens  ,  et  Tempereur  d'Orient  lui- 
même  ayant  une  orliiodo.vic  Uh  s  suspecte,  le  clergé, 
comprimé  par  les  souverains  béréliqucs  ,  montra 
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prtoul  une  allégresse  menarrânle ,  lorsqu'il  appril 
€|ii'iiM  si  redoouble  epëe  s'était  nme  nu  service  de 
ïà  toi,  ei  Gbloviâ  obtint  en  rccuinpemc  f|uel(|uc 
chose  de  mieux  que  des  Micitetimis  ;  les  Gaulois 
dc>  provuices  entre  Seine  et  Loire ,  qui  avaient 
îi»q«i*alors  résisté  opiniâtrement  aui  a j [pressions 
cio  i  raiiiu»,  et  qui  avaient  même  fait  essuyer  des 
échecs  au  Kentenans  de  Cblovis,  cédèrent  enfin  k 
de5  adversaires  devcnui»  eiirétiens  comme  eux  ,  au 
moins  de  nom ,  et  recommrent  Chlovis  pour  leur 
roà ,  les  re:>trs  des  légions  romai nés  eau tuiiiiccs  dans 
lea  places  de  la  Loire  y  mr  la  frontière  des  Wisi* 
gotlis,  passèrent  au  service  de  ce  prince,  et  il  u  y 
est,  an  nord  de  la  Loire,  que  les  Kimro^Brelons 
de  1  extrémité  de  rArmoi'iii.e  (Basse-Bretagne),  qui 
ne  se  réunirent  point  aux  Franks  et  conservè- 
rent leur  nationalité  indépendante  '  (au  4U7). 

Gldoviaet  les  principaux  des  leudes  saliens  té- 
moignèrent leur  rccoimaissancc  à  St-Uemy  ,  leur 
ptT0  §piriiuêl  et  leur  paissant  auxiliaire  temporel, 
en  lui  aitribuant  des  terres  et  des  uiétairas  coosi- 
durables,  que  le  prélat  partagea  entre  diverses 
rjli^t's  de  la  province.  Ce  lut  la  première  souiee  de 
In  rickesse  ecclésiastique  dans  toute  b  contrée* 
Le  petit  pays  de  Mége  ou  Megre^  Miuc  mit  les  am- 
tum  des  territoires  de  Keims ,  de  Soissons  et  de 

%  ermanUois,  fut  donuc  par  Cblovis  U  l  evequi;  de 
Bcims  :  Tliisloire  de  cette  donation  ,  tdle  que  la 

*  i'ruC9p.érMI#f«l4i>#i  lib.  I, 
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rapporte  Hincmar ^  es L  assez  curieuse:  St-Remy 
▼enait  de  démembrer  le  vaste  diocèse  de  Keims 
(an  500)  pour  établir  a  Laon  le  slc'ge  d'un  nouvel 
ëvéchë,  formé  da  Laomioiset  delaXhierrache, 
et  il  avait  cédé  li  l  évéchc  de  Laon  et  a  d  autres 
maisons  de  Dieu  les  Mlas  {villœ)  que  lui  avaienl 
octroyées  le  roi  et  les  Franks ,  entre  autres  Anizy  ; 
il  ne  possédait  plus  auprès  de  la  cité  de  Soissons 
qu^une  petite  métairie  {villuld)  ;  alors  les  colons  du 
pays  de  Mège ,  qui  dépendaient  du  fisc  royal  et  se 
voyaient  accablés  d'exactions,  supplièrent  le  roi 
de  les  donner  à  St-Remy  ,  afin  de  payer  dorénsh 

vaut  à  V église  de  Reims  ce  qu  ils  devaient  au  roi, 

A  la  sollicitation  de  Ghlotbilde  ,  CUovis ,  qui  se 

trouvait  probaLleinent  dans  sa  maison  de  Juvi- 
gny,  promit  à  St-Remy  tout  le  terrain  dont  ce  pré- 
lat pourrait  faire  le  tour,  pendaiU  que  lui-même 
ferait  sa  méridienne*  St-Remy  monta  à  cheval ,  et 
le  roi  dormit  si  long-temps  ,  ou  bien  le  saint  che- 
vaucha de  telle  vitesse^  que  la  promenade  équestre 
de  Rcmy  enferma  dans  son  circuit  une  grande  et 
belle  terre,  dont  les  principales  pillas  ou  villages 
furent  Codiciacum^  depuis  si  célèbre  sous  le  nom 
de  Goucy,  et  Luliacum  ou  Leuilly.  Le  vieil  histo- 
rien de  Reims,  Frodoard,  enchérissant  sur  son  de- 
vancier Hincmar ,  raconte  que  St*Remy  poussa  son 
coursier  jusqu  a  Cbavignon,  et  voulut  enclore  cette 
pilla  dans  son  bénéfice ,  mais  que  les  habitans  s'y 
opposèrent,  ne  se  souciant  point  d  être  serviteui':> 
de  r Eglise  ;  Remy  alors  leur  prédit  qu'eux  et  leurs 
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flescendans  travailleraient  iùujowrê  eame  élire  ja- 
mais riches» 

Ce  qui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute  ,  c^est 
la  donation  deCoucy  et  Leuilly  par  Chlovis  à  Të- 
glise  de  Reims  :  ce  Fut  peut-être  une  sorte  de  con- 
sécration reUgieuse  de  sa  première  victoire  ;  car 
sa  bataille  contre  Syagrius  avait  eu  probablement 
pour  théâtre  les  environs  de  ces  terres.  Chlovis 
dut  aussi  laîre  des  dons  notables  à  St-Prince  et  a 
l'église  de  Soissoas  ;  mais  Thistoire  n^en  a  point 
gardé  la  trace. 

(An  507).  Le  Soissonnais  avait  été  le  berceau 
du  nouveau  royaume ,  déjà  bien  agrandi  au  corn* 
menccment  du  VP  siècle  ;  c'élail  la  que  Chlovis 
avait  jeté  les  fondemens  de  sa  puissance;  mais 
Soissons  allait  perdre ,  après  vingt  et  un  ans  ,  ce 
rang  de  capitale  qu'elle  avait  acheté  si  cher*  La 
pontion  de  Soissons  n^ était  plus  assez  centrale  pour 
un  prince  qui  aspirait  a  la  conquête  de  la  Gaule 
entière,  et  Chlovis,  en  507,  transféra  de  Soissons  à 
Paris  sa  résidence  et  ic  chef-lieu  de  la  nouvelle 
terre  firanke  {Frankene^land^  en  tudesque  ;  Fran-^ 
eia^  en  latin),  dont  la  portion  située  entre  TAisnc  , 
rOise,  la  Seine  et  la  Marne,  la  seule  oii  les  Franks 
se  fussent  étabUs  en  grand  nombre  |  conserva  le 
nom  il Ile^'France    puis  le  conquérant  catho- 

*  Ce  fut  là  la  primilÎTe  Ile-de-France:  les  déliiDÎtations 
lie  la  proTÎnco  déai^oée  sous  ce  nom  ooiété  éteoduet  ou 
f  lierrérs  à  plntienrs  reprises  dans  les  temps  moderiiet. 
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liquc,  après  avoirreçusolenoellemeni/a  bénédic- 
tion de  Dieu  par  la  main  de  Vévéque  Remy^  parût 
pour  aller  vaincre  «  tuer  et  dépouiller  le  roi  d<*s 
Wisig[Otlis  ariens ,  ce  même  Alarik  qui  lui  avait  au* 
trefois  livré  Tinfortuné  Syagriuà*  On  sait  que  le 
triomphe  de  Vouglé,  quoi(]ue  rendu  incomplet  par 
l'assistance  que  les  Wisigotlis  reçurent  des  Ostro* 
goths,  alors  maîtres  de  Tltalie ,  valut  à  GMovis  la 
possession  de  toute  la  région  entre  la  Loire ,  les 
Cévennes  ci  les  Pyrénées.  Vers  le  même  temps , 
Glilovis,  qui  avait  sans  doute ,  par  T intermédiaire 
des  évéques  ,  engagé  des  néjrociations  avec  la 
cour  impériale  de  Gonstantinople ,  et  qui  voolail 
légilimcr  en  quelque  sorte  sa  domination  aux  yeux 
des  Gallo-Romains  par  Taveu  de  Tempereur  d  0* 
rient ,  reçut  du  monarqae  byzantin  un  diplAme 
{codicellus)  qui  lui  conférait  ou  le  consulat ,  ou  du 
moins  les  honneurs  consulaires ,  et  lui  reconnais- 
sait le  pouvoir  civil  et  militaire  en  Gaule.  Cldovis 
se  quaUfia  dès-lors  de  consul  et  même  d'^^u^piuCe , 
et,  tandis  qu'il  afiFermissait  ainsi  son  autorité  sur 
les  Gallo-Romains,  il  employa  la  hache  et  lepoi* 
gnard  pour  réunir  sous  son  commandement  mimé- 
diat  toute  la  nation  Franke  :  séduisant  par  sa  gloire 
et  ses  richesses  les  antrusttons  des  divers  che&  de 
tribus  ,  il  déposséda  et  massacra  ceux-ci  les  uns 
après  les  autres.  Ces  chefs  étaient  tous  parens  de 
leur  meurtrier  :  la  race  méroviringienne  fut  exter- 
minée presque  tout  entière.  Toutes  les  tribus  pas- 
sèrent sous  r  empire  de  la  branche  salienne ,  sans 
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se  fondre  complètemml  avec  les  Sdiens  ;  car  la 

IiUm  des  Uipuaires ,  U  plus  considérable  d'entre 

files ,  et  qui  tenait  Golo{[ne  et  les  deux  rÎTCS  du 

filiin ,  conaenra  sa  loi  particulierci  diftërcnte  de  la 

lui  saliijue,  et  les  tribus  inférieuret  se  partagèrent 

c«tr«  lea  deiu  coàmmes.  La  ditision  postérieure 

de  h  Gaule  septentrionale  en  Nioster-Rîke  ou 

Neostrie  (royaume  de  Touest)  et  Oster-Rike  ou 

Austrasie  (royaume  de  Test)  correspondît,  jus- 

qa  k  un  certain  point ,  à  la  distinction  des  Franks 

de  loi  salique  et  des  Franks  de  loi  ripuaire;  on  sait 

qae  IcaFfadksohqptaux  furent  toujoursbien  moins 

attaches  a  la  postérité  de  CUoyis  que  les  Franks 

occKlenlava* 

QmÊtA  ans  Gallo-Romatns  sujets  du  monarque 

Iraak  ^  comme  dans  toutes  les  contrées  soumises 

au  rois  barbares ,  ik  gard^ent  leur  propre  lot,  la 

loi  rosmune,  le  code  tbéodosien ,  promulgué  en 

438;  mai»  les  bommes  de  langue  latine  n'étaient 

poorlant  pas  sur  le  pied  d'une  égalité  réelle  avec 

ka  bAles  farouches  de  la  Gaule:  e^était  un  Frank 

i|tti  régnait  a  la  fois  sur  les  i:  ranks  et  sur  les  Ao- 

mmimê;  c^ëtaient  des  Franks  qui  présidaient  la 

loéa  t  comme  graa/s  (magistrats  germaniques)  a 

rearcalion  des  lots  salique  et  ripuaire,  et,  comme 

aiacccsêoindes  comtes  romains ,  à  Tobscrvation 

fki  m4«  tbéodosien  dans  les  comtes  ,  qui  ne  cor^ 

rc  spondaicnt  plus  aux  anciennes  cités,  car  U  y  avait 

prmM€jme  autant  Hr  rouîtes  ipir  de  patji  ou  cantons. 

i^>i«4-kf|ur%  CiaHo  Romains  étaient  cependant  admi« 

II. 
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dans  la  PruHe,  dans  le  vasselage  du  roi ,  et  occu- 
paient des  emplois  élevés  ;  Aurélianus,  par  exemple, 
avait  eu  la  ville  et  le  canton  de  Melun  en  bénéicc 
avec  le  titre  de  duc,  qui ,  sous  les  ea^>ereu»|  ne 
sMtait  donné  qa*aux  généranz  chargés  des  gnnds 
commandemens  militaires  ;  mais  ces  Gallo-Ho- 
mains  étaient  considérés  par  la  loi  saliqne  comme 
gens  de  moindre  valeur  que  les  barbares  de  même 
rang ,  et  leur  meurtre  était  puni  par  une  amende 
moindre  de  moitié  que  l'amende  imposée  au  metir 
trier  d'un  officier  frank.  Quant  a  la  distinction  da 
pouvoir  civil  et  du  pouvoir  militaire ,  établie  jadis 
par  Cionstantin  et  annulée  de  fait  du  temps 
diusetdeSyagrius,  eUe  avait  enûèrement  disparu, 
ou  plutôt  le  pouvoir  dvil  n^existait  plus  ,  et  ses  at- 
tributions étaient  disputées  entre  Tautorité  miii* 
taire  et  Tantorité  ecclésiastique. 

(An  511).  A  côté  ou  au-dessus  de  la  double  lé- 
gislation romaine  et  tudesque ,  s^élevait  on  autre 
droit,  le  droit  ecclésiastique,  formé  par  les  cauons 
ou  décisions  des  conciles  générant  et  provinciauiv 
et  admis  également  chez  les  barbares  rcccmmeoi 
ehrèHm$ii9  et  ches  les  Gallo-Romains  :  cette  ki 
rebgieuse ,  interprétée  et  modifiée  iacessammcnt>  , 
du  moins  dans  ses  dispositions  réglementaires ,  par 
le  corps  des  évéques ,  tendait  naturellement  à  se 
superposer  2i  la  loi  civile ,  à  Tabsorber,  ponr  aÎDSi 
dire,  dans  son  sein;  mais,  par  une  sorte  de  com- 
pensation ,  elle-même  n^était  nullement  indépca- 
dante  du  pouvoir  temporel  ;  les  rois  barbares ,  » 
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I  eiempk  des  empereurs,  coDVoquaienI  les  con- 
cile«  ou  synodei  dans  \c%  provinces  soumises  k  leur 
coorooDe.  On  ne  contcsUil  point  à  lévéque  de  Ro- 
me sa  pH^émmence  sur  les  ëvéques  d'Occident  ; 
-miii  on  n'en  tenait  nul  compte,  et  on  ne  le  con» 
'snltait  pas  pour  réunir  les  évcques  gaulois.  Ce  fut 
iiJom,  et  non  le  pape  ou  un  vicaire  du  pape ,  qui 
rassembla,  en  511,  k  Orléans  trente  évéques  de  ta 
Gaule  franke ,  et  ie  synode  présenta  ses  eanons  a 
It  ratification  d  u  roi*  Ges  imfioft#  confirmèrent  et 
élcodirent  le  draii  d  asile  accordé  aux  églises  par 
tes  empereurs,  droit  aussi  bienfaisant  dans  une  so^ 
«été  TiolenU  et  désordonnée  qu  il  eût  été  anar- 
cbîqae  dans  on  antre  ordre  de  choses.  On  confirma  ^ 
aossi  la  juridiction  épiscopale  di(e  cour  {curia) 
de  ekréUenié^  sur  tons  les  clercs  et  leurs  enfans , 
ce  qui  enlevait  une  classe  nombreuse  de  citoyens 

II  la  juridiction  des  comtes  royauv  ;  car  la  cléri* 
calore  était  iiercdiUire  cliex  beaucoup  de  feumlles, 
dont  les  membres  s^engageaient  de  génération  en 
génération  dans  les  rangs  inférieurs  de  TEglise  et 
vivaient  k  f  ombre  des  basiliques.  Les  évéques  s'o- 
bbgcrent  à  ne  pas  conférer  les  ordres  aux  laïques 
fils  de  buqucs,  sans  Tavendu  roi  ou  de  ses  comtes, 
lie  peur  que  trop  de  gens  ne  cherchassent  à  se  sous* 
traire  li  rantorité  militaire  et  dvite. 

St-Princc  n'assista  point  au  concile  d  Orléans: 
il  était  mort,  lib  fin  dn  V*  siècle  ou  au  commen- 
crmrnt  du  VI';  son  frcre  St-ttemy,  et  son  fils, 
I.uj)Uf  ou  Loup ,  qui  fol  élu  évoque  }i  sa  place , 
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lui  avaient  rendu  les  derniers  devoirs,  etTavaieiA 

enseveli  dans  la  crypte  de  la  chapelle  Ste-Thède- 
hors'les-murs^,  qui  parait  avoir  é\à  une  dépen- 
dance de  la  grande  basilique  âl-Crépin.  La  tradi- 
tion attribue  beaucoup  de  fondations  rdigieuses 
à  St-Prince  et  à  Loup  son  &b ,  canonisé  comne 
lui  :  sans  doute  en  effet  ces  deux  prélats  reçurent 
de  Chlovis  des  bénéfices  £nmcs  dimpôts  en  tout 
ou  en  partie  ^  et  employèrent  cet  accroissement 
de  richesse  à  agrandir  et  orner  les  édifices  religieui 
existans  et  à  bâtir  de  nouvelles  égalises  ;  mais  les 
monumens  contemporains  ne  fournissent  guère  de 
documens  préds  à  cet  cgard«  On  a  dit  que  St- 
Prince  et  St-Loup  firent  venir  du  fameux  monas- 
tère de  Lerins  (Iles«Ste-Marguerite)  des  cénobita 
qu'ils  installèrent  à  St-Crépin-le-Grand^  ;  on  a  dit 
que  St-Prince  transféra  le  siège  épiscopal  de  h 
basilique  St-Crëpin  à  Téglise  dédiée  sous  rinvoca- 
tion  de  la  Ste- Vierge ,  de  St-Gervais  et  de  St-Pro- 
tais,  et  qu  il  fonda  les  églises  ou  chapelles  de  St- 
Victor  prés  la  porte  de  Grise  ,  de  St-Ghristophe , 
de  St-QueiUin,  de  St-Âdrien  dans  Tile  diiisne  (de- 
puis St-Waast)  ;  mais  tout  cela  est  fort  obscur  ; 
seulement,  il  est  vraisemblable  que  St-Prince  fut  le 
fondateur  de  la  chapelle  bitie  dans  Penceinle  de 
1  édifice  public  qui  devint  le  château  des  comtes  ^ 
et  desservie  par  six  clercs  réguliers  qui  conservé- 

'  £iitre  Si-Germain  et  MîlamiMart ,  saivaal  Dormaj. 

'  Gallia  Ckristiana  j  t.  ix  ,  p.  3i^3. 
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rtni  le  nom  de  ckmwineê  de  Si-Prince  ;  il  esl  k 

peu  prés  certain  que  St-Loup  ëta))lit  a  Basoche  , 
dMi&  rallie  Si'Attfin  ei  Si- Valère^  un  chapitre  de 
soiiantc-douzc  clercs  réguliers  ,  en  mémoire  des 
soiumte-douae  disciples  de  Jësos-Clirisl  ;  ce  cha- 
pitre subsistait  encore  au  X*  siècle,  du  temps  de 
Frodoard,  rhislorien  de  Reims;  c'était  une  sorte 
de  séminaire  de  Téglise  de  Soissons.  Le  nom  de 
St-Loup  fifure  entre  les  noms  des  prélats  qui  sié- 
gèrent au  concile  d'Orléans  :  Chlovis  ne  survécut 
<fse  peo  de  semaines  à  cette  célèbre  assemblée ,  et 
motunilli  Paris  au  mois  Je  novembre  511. 

On  a  prétendu  '  que  ce  prince,  après  sa  victoire 
uirSyagrius,  avait  fait  frapper  des  monnaies  d'or 
àSoîssons,  et  l'aoteor  du  Traité  dee  numnaiee 
royales  de  France  (Leblanc)  lui  attribue  trois 
ticrs-de-sol  {êriens)  d'or ,  dont  deux  portent  le 
noiîi  de  Soissons  ortc)|;raphié  barbarement  Soecio 
et  Smeêie*  L'une  de  ces  deux  médailles  représente 
un  profil  chevelu  sans  couronne  ni  diadème,  avec 
la  légende  Soecienie^  et,  sur  le  revers ,  une  figure 
em  pied  tenant  une  espèce  de  hache  ou  de  massue, 
mw€c  U  légende  Bbtto  M.  {Beito,  monetarius),  qui 

retrouve  sur  diverses  monnaies.  Les  autres  piè- 
ces frappées  par  ce  monéiaire  Betto,  directeur  de 
U  monnaie  royale  de  Soissons ,  portent  une  croix  ; 
mais  le  Irieme  de  l'homme  à  la  hache  n  offre  aucun 

*  h^tutrtQUv  i  Hêckêrrhêê  CMrMiMéJ   dfs   monnaies  de 
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insigne  de  christianisnie ,  ce  qui  a  paru ,  sms  fonde- 
ment, k  quelques  auteurs  une  preuve  de  la  Eabrica- 
tion  de  cette  pièce  avant  le  baptême  de  CUoTis  ;  lea- 
croix  manquent  également,  bien  que  par  exception, 
sur  d^autres  pièces  mërowingiennes  S  La  seconde 
médaille  représente  une  téte  barbue  et  coiffée 
d'une  couronne  radiée ,  avec  la  légende  Suêêioms , 
et,  au  revers ,  une  croix  haussée  sur  plu&icuis  de- 
grés. 

Lors  aiémc  qu'il  ny  aurait  point  objection 
plus  radicale  à  foire ,  il  serait  peu  probable  qu'im 
monétaire  ,  au  temps  du  conquérant  de  Soissons  , 
eût  inscrit  son  nom  sur  les  monnaies  :  cet  usage  , 
inconnu  avant  la  conquête,  ne  s^trodoisit  qn^a* 
près  que  les  monnaieries,  peu  nombreuses  sous  le 
gouvernement  romain ,  se  forent  multipliées  sons 
les  successeurs  de  Chlovis,  Mais  on  conteste  à 
Ghlovis  bien  antre  chose  que  nos  pièces  soissoo<* 
naises  frappées  ou  non  par  Betto  :  on  refuse  au  mo- 
narque fradi,  et  cela  avec  rahon ,  toutes  les  mé- 
dailles qui  lui  ont  été  attribuées.  Cidovis  ne  battit 
jamais  monnaie  k  son  image ,  qu^il  eût  pris  ou  non 
a  cet  égard  des  cngagemens  positifs  avec  la  cour 
de  Constantinople  en  recevant  la  pourpre  consu- 
laire. Les  premiers  roiâ  franks ,  comme  les  autres 
princes  barbares,  se  contentèrent  d'abord  d'imiter 
le  type  monétaire  romain  sans  chercher  k  en  créer 
un  qui  leur  fut  particulier,  et,  jusque  vers  le  milieu 

*  Voj  .  Lvlcwcli  ^umisifiatiq  du  Moyen- Agt i  pl.  uietiv. 
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dtt  VI*  siècle^  ne  {dacèrent  ni  leur  nom  ni  leur  fi- 
gure sur  les  monnaies,  toujoursmarquées  deTimage 
impériale  qui  disait  encore  one  sorte  d'iliosion 

aux  Gallo-Romains  devenus  sujets  des  barbares. 
Procope,  historien  grec  du  YI*  siècle,  précise  Të* 
poque  à  laquelle  les  fils  de  Clilovis  commencèrent 
d'avoir  une  monnaie  à  eux  :  après  que  Justinien 
eut  confirmé,  vers  540,  la  cession  faite  aux  Franks 
par  les  Ostrogoths  des  provinces  que  ceux-ci  te- 
naient en  Gaule  (la  Provence),  les  rois  franks  frap- 
pèrent a  Ârles  des  monnaies  d^or  k  leur  effigie ,  et 
non  pluê  à  l  effigie  de  Vempereur,  ainsi  qu'il  est 
d'usage  même  chez  les  rots  barbares»  Ainsi  dispa- 
rut le  dernier  vestige  de  la  domination  impériale! 
Les  preipières  pièces  frankes  ne  portèrent  toute- 
fois encore  que  le  nom  des  princes  qui  les  avaient 
fait  frapper ,  caries  bustes  gravés  sur  ces  médailles 
gardèrent  pendant  quelque  temps  le  caractère  ro- 
main et  le  costume  impériale 

'  niéodeberlt  roid'Àattrasie,  petit-fiU  de  Chlovia^  est  lo 
premier  roi  frauk  dont  on  poiiéde  noe  médaille  inootitél- 
tablc.M.  Leiewel  afait^ pourla  namismatiqaedesliailiaret, 
ce  qu'a  fait  M.  Aug.  liùerry,  dana  un  ordre  d'idées  plus 
vaste,  pour  lenn  nicsiirtt  leor  earactére  et  lonr  vie  sociale  ; 
il  •  débrouillé  le  ebaoa  et  porté  la  lomière  aa  aein  des  lénè- 
brc?.  Vov.  yut)iismatique  du  MoyPîi-..  4gc,  t.  4,  et  atlat. 
L*abbé  ûuboé  (lft«<.  critique  de  tetahlisscmcni  de  îa  mo- 
fserdkse  frmmfoiee ,  t.  m»  o.  iO),  el  Tabbé  Lebeaf  (I>M««rlii- 
Ifofs  aiir  CAIeetf  el  eur  quelquee  tmennmm  de  SoUeene) 
afaicni  levé  un  coin  du  voile  que  M.  Leiewel  a  déchiré. 
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(An  511).  u  Le  roi  Chlodowi^  {Chiodowechm) 
étant  donc  mort^  dit  Grégoire  de  Toors,  ses  qua- 
tre fils,  k  savoir:  Theuderik  (ou  Thtîodorik) , 
Chiodomir  ;  ChUdebert  et  Ghiotker  (  O/olAocAo- 
rim,  Chloiharius),  reçurent  son  royaume  ,  cl  se 
le  partagèrent  également  {œquà  /onc^);  »  c*est4- 
dire  quHls  divisèrent  en  quatre  lots  les  trésors 
amassés  par  leur  père  durant  ses  conquêtes,  et  les 
serft,  les  colons^  les  terres^  les  bois ,  les  palais ,  les 
vHIm^  les  métairies ,  dont  Chlovis  s'était  emparé 
dans  les  prorinces  gauloises.  La  royauté  n^ëtail 
point,  potu:  ces  chefe  de  baibares  ,  une  fonction 
abstraite  ;  leroyoume  (fegwum)  était  une  propriété 
patrimoniale ,  un  bien  partageable  comme  tout  au- 
tre bien,  et  le  pouYoir  de  commander  aux  Franks 

el  d^xx  Romains  dans  cliaque  canton  ne  kur  sem- 
blait en  quelque  sorte  que  Tappendice  nécessaire 
et  naturel  de  la  possession  des  fiscs  royaux. 

Le  partage  ne  fut  point  égal,  quoîqu  en  di&e 
Grégoire  de  Tours.  Théodorik ,  Tainé  des  fils  de 
Chlovis ,  né  d'une  autre  mcre  que  Chlothilde, était 
déjà  connu  par  ses  exploits ,  tandis  que  ses  trois 
frères  clouent  Uop  jeunes  pour  avoir  participe  au?c 
victoires  de  leur  pere:  Théodorik  s'appropria  le 
lot  le  plus  considérable;  il  prit  pour  lui  toutes  les 
contrées  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  qui  forent 
appelées  Ostcrrike  ou  Oah  le^  (par  corruption,  jius- 
ira$ie)y  avec  le  vieux  pays  frank  d'outre  Rhin  et 
la  suzeraineté  des  peuples  germains  vassaux  des 
Franks,  et  en  outre,  de^a  la  Meuse,  les  diocèses  de 
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Rfim^,  ChAlom  el  Troycs  ;  Chlodomir,  le  second, 
eol  ici  diocèses  de  Sens ,  d'Aoïerre ,  TOrléanais  , 
j  Anjou,  la  i  ouraîne,  le  Maine,  etc.  ;  au  troisième, 
Qiildeberl,  ëcharent  Paris ,  Metiii ,  Seniis ,  Beau- 
wm^  la  seconde  Imgdunaise  (Normandie),  Nantes, 
RcBDes,  Vannes,  ele«  ;  le  cpuktrième  enfin,  Chlo* 
tlier,  âge  d  environ  qualorEe  ans\  obtint  les  dio- 
cèses de  SoisBons,  Laon ,  Vermandois,  Amiens,  et 
la  région  située  entre  la  Somme  et  la  Meuse.  Cha- 
CM  eol  de  plus  sa  part  dans  les  possessions  frankes 
d  outre  Loire. 

Les  quatre  Afofitfi^^  établirent  leurs  principales 
rcfsidcnre^  au  cœur  du  nouveau  pays  frauk  :  Théo- 
dorik.àReims;  Chlodomir,  iiOriëans;GhUdebert, 
m  Paris  ;  Ciilotlier,  a  Suissons.  Les  quatre  capitales 
riaient  ainsi  resserrées  dans  on  rayon  de  cinquante 
à  »uijuiute  liuues,  si  1  on  peut  employer  Texpres- 
siosi  de  cmpUaU  en  parlant  de  tels  royaunes  et  de 
tels  roi*».  Un  vit  donc  reparaître  à  Soissons  un 
pnnee  chevelu ,  et  le  plus  jeune  des  héritiers  de 
Ciiio^  1^  promena  sa  cour  barbare,  du  /uv  de  Crouy 
M  pniais  de  Soissons,  du  palais  romain  aui  vit- 
iiàs  e|jarses  dan»  les  vallées  et  le:»  forêts  sui.s«>ou- 
naiscs* 

Ces  métairies ,  enlevées  à  Tancien  domaine  iin- 

•  ClftlolWéuU  le  ifiiatrièMe  flU  de  ChloUulde ,  aooi  le 

j.rf  »»ijiT  né  \iaê  \m\    (,h1otlii1cle  t^étsel  inarîë© 

en  493,  Cbbtiier  ne  poevaii  svnr  plm  dt  quatiM-ic  au« 
rit  Mi« 
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përialoaaux  propriétaires  gallo-romaias ,  acqui- 
rent  une  importance  toute  nouTelte  dans  Tordre 
de  choses  auiené  par  la  conquête.  Sous  le  régime 
romain ,  les  officierS' impériaux  et  les  sénateurs  ou 

curiales  ctaicnt  rcLciius  dans  les  cites  par  leurs 
goûts  et  leurs  habitudes  autant  que  par  leurs  fonc- 
tions; les  chefs  germains  an  contraire  ne  se  mon- 
traient ^e  par  exception  dans  Fintérieur  des  ci- 
tés, et  passaient  le  temps  \  errer  de  villa  en  viUa^ 
avec  ceux  des  leudes  qui  vivaient  à  la  table  royale 
et  ne  s'étaient  pas  fixés  sur  leurs  propres  terres  ; 
rhiver,  loin  de  les  ramener  dans  les  palais  urbains, 
était  pour  eux  la  saison  de  la  vie  forestière  par 

excellence ,  la  saison  de  ces  grandes  chasses  qui 
duraient  des  semaines  et  des  mois  entiers.  Les  mé- 
tairies ,  qui  servirent  alternativement  de  gf tes  aux 
princes  franks  et  à  leur  irtuta ,  furent  donc  agran- 
dies, rebâties  ^  peuplées  d^unplns  grand  nombre 
d^esclaves:  ces  édifices  ne  ressemblaient  en  aucune 
façon  aux  châteaux  féodaux  qui  leur  tnccédèrcnl; 
c  étaient  généralement  de  grands  bâtimens  non 
fortifiés ,  construits  en  bois  plus  ou  moins  âqpm- 
ment  travaille  par  les  artisans  gaulois ,  et  entouré 
de  portiques  d'un  style  emprunté  à  Tarchitectiire 
romaine.  Autour  de  la  demeure  du  roi  étaient  dis- 
posés les  iogemens  de  ses  officiers  et  des  leudes  de 
sa  Imtte;  puis  les  haras,  les  étables,  les  bergeries , 
les  granges,  et  enfin  les  cabanes  habitées  par  les 
fisoalinê  on  esdaves  du  fisc  royal ,  que  les  Franks^ 
dans  leur  laogue  ,  nouunaicnt  Uie$  ^  c'est-a  dirv 
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les  yelilM^  les  pciiUg  y&n*^  {minore*  pvi  sonœy.  Ces 
liieê  oa  fiêoalin»  n^ëtaient  pas  seulement  des  cultî- 
>a(ears  uu  tics  gardeurs  de  troupeaux,  mais  des 
artisam  des  ddu  seies  exerçant^  aapit^t  daroi« 
toute  e:$pècc  d  ail  manuel  depuis  rorfèvrenc  et 
riuimeiie  jusqu'à  la  tisseranderie  et  la  m^sse- 
,  di  puiâ     iaLricaUun  des  étoffes  les  plus  gros- 
sières }iisqii*à  la  broderie  en  soie  et  en  or«  Laplu- 
|k3rt  étaient  gaulois^  nés  sur  le  domaine  royal  ou 
etileYëssoit  dans  les  eipeditions  des  princes  franks 
contre  lesGoilis  et  les  Durgondes,  soit  Jauâ  leurs 
lattes  intestines  :  d'antres  «  laits  prisonniers  et  rë- 
iUiiu  eu  e5clavage,  appartenaient  à  touirs  les  races 
diverses  <|oe  la  gaerre  mettait  en  contact  avec  les 

Il  y  avait  dcmc,  dans  chaque  tUla ,  ontre  la  po- 

|>ulatiou  mobile  que  le  roi  amenait  à  su  suite  et 
remmenait  avec  lui ,  une  population  permanente  de 
petites  gens,  d  boa  un  es  de  condition  servile  ,  que 
myvrillaimt  et  dirigeaient  quelques  hommes  li* 
l>rrs  choisis  par  le  roi.  Des  villas  royales  et  des 
nUoê  seigneuriales ,  organisées  sur  le  même  pied 

4jue  les  premières^  sont  sortis  tous  ceux  de  nos 
TÎllnges  et  même  de  nos  villes  qui  ne  doivent  pas 
leur  origine  aux  citm ,  aux  (^jipida ,  aux  contra  ni 
mu%  wici  galloHromains»  De  là,  tous  ces  noois  de 

'  En  Anglais  modeme  «  HuU  «inifio  eiioore  pHii* 

•  \«»y  1p«  AdyeW^f  leitrea  sur  l  lliêt,  dê  Frmnct ,  pmr 
M .  Ayfi.  Tbirrnr  ii"  leilrr  ),  iiêtuê  dts  deu^  Monde» 
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villeîte  {viUula)y  de  vitlers  (riUarê)  de  villiêrs^  de 
viiiadne  et  vioiauie  {vilisna)^  que  portent  tant  de 
bourgs,  tant  de  TiHages,  tant  de  {wûUes,  et  tons  ces 
noms  de  lieux  teraiinés  en  ville  qui  couvrent  la  carte 
de  la  France 

Malgré  les  progrès  de  1  agriculture  en  Gaule 
sons  b  domination  impériale ,  la  plus  grande  par- 
tie du  Soissonnais  et  des  cantons  voisins,  était  en- 
core COUTCrte  de  bois:  les  Romains  avaient  dëfiri* 
ché  quelques  coins  de  ces  forets  ;  ils  les  avaient 
sillonnées  de  chaussées  publiques  et  de  chenuns  de 
traverse  ;  mais  ib  ne  les  avaient  pas  détruites.  Vers 
l'ouest  surtout,  les  ckénates  druidiques  étaient 
encore  aussi  denses ,  anssi  sauvages  qa^anx  temps 
primitifs  de  la  Gaule.  Cette  portion  la  plus  impor- 
tante des  vieilles  forêts  soissonnaises ,  s'appelait, 
sous  les  Mérowmgiens,  et  probableiiient  dès  l'épo- 
que romaine,  la  forêt  de  Cuise  (fioUa  Syha\  dn 
iu>ia  d  une  métairie  cachée  dans  ses  profondeurs 
lesphis  solitaires,  k  Tendroit  oii  fàt  depuis  St-Jcan- 
aux-Bois  ,  à  trois  lieues  environ  de  Compiègne\ 

'Ssaflootefoit  les  FUiêmm^^ê  et  les  FUUfimmdkêê  qmi 

liaient  de  l^ère  coinmuiiale  du  XII*  siècle.  Les  noms  en 
court  oui  la  même  an^fiae  que  les  nom»  en  wiiiêi  emrHê  el 
plot  aacteoDemenl  eorê  ou  eoùrê^  signifiait  un  Man^tr,  une 
msiiott  msliqae  avee  set  dépendtoees  ;  voyez,  dans  leGloa- 

saire  do  Ducange,  les  mots  vilia  et  curtu. 

'  Et  non  pat  à  Gnite  prêt  Attichy  ,  comme  Ta  dît  dr 
Yoloît.  V07  dê  re  diplomoHcdi  p. 
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CùUa  y  Cùia  ^  Colia  {de  Colère  ^  CuUum)  désignait 
les  villas  bàiies  dans  des  clairières  (mtiquëes  par-< 
mi  les  bois  avec  la  hache ,  et  enloiirëes  de  quel* 
qnes  défrichemens.  La  maison  de  Cuise  {domuê 
Coiiœ)  avait  probablement  été  le  séjour  d^im  con- 
servateur impérial  des  forêts,  et  fut  celui  d^un  fo- 
restier des  rois  mérowingiens ,  que  les  Franks  ap- 
pelaient  graaf^  et  les  Romains,  ju(»e  (Judeœ)^  par- 
ce quU  jugeait  soimnairement  les  malheureux  qui 
s'ayisaient  de  prendre  du  poisson  dans  les  viviers 
et  les  étangs  ou  de  poursuivre  les  betes  fauves  à 
travers  les  futaies,  crime  irrémi^ible  aux  yeux  des 
cheCi  germains ,  plus  jaloux  de  la  possession  exclu- 
sive de  leur  chasse  que  de  toutes  les  prérogatives 
royales  ensemble  \  La  forêt  de  Compiègne  ,  telle 
qu^elle  existe  aujourd'hui ,  formait  k  peu  près  le 
centre  de  la  forêt  de  Cuise  ,  qui  franchissait  au 
nord r Aisne,  T Ailette,  la  Serre,  et  allait  se  con- 
fondre avec  les  bois  de  la  Thierrache ,  et  aTCc  la 
forêt  Charbmnière^sXlexmd.  aux  immenses  Arden* 
nés;  tandis  qu^au  sud-ouest,  elle  s'étendait  jus- 

'  Aussi  les  forestiers  étaieni-ils  des  personosges  iaipor- 
UuBS:  les  fiuaeox  comtes  de  Flandre  ne  furent  d*abord  que 

le*8  forebtkrs  du  iracifi*  nerricanu*.  Lors  de  la  décadence 
des  roi«  karolingiens  ,  les  torcsticrt  ou  ji*gM  de  CuUc  se 
rendirent  béréditsires  soos  le  titre  de  Gruyêrê  ,  qai  paua 
dans  la  maison  des  Cherity,  seigncnrs  de  Béthity  ;  la  forêt 

fui  alopp  démeinbrée  entre  les  niaisinia  féodale»  de  la  con- 
trée, sauf  quelques  portious  cunser?éet  par  la  coarooiie 
(Vvy.  Hiêi.  de  ^a/oit,  t.  1, 1. 1). 
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^^aux  confiBâ  du  Parisis  et  du  Vexin ,  vers  Cliao- 
tilly  et  Lusarckes,  et,  au  sad-est,  embrassait 
presque  tout  le  pays  de  Vadoû  ou  Valois  aTcc  la 
bon^de  de  Vmdmm  (  Vea),  son  cbef-lîeaf  et  mê- 
me Villers-Cotteretz ,  preimèrement  appelé  Villers- 
eu-Goise.  Une  foule  de  métairies  royales  ,  aitoécs 
daus  rintérieur  ou  sur  la  lisière  de  la  grande  forêt, 
portaient ,  comme  la  résidence  du  jugé  fcank,  ce 
même  nom  de  Cotia,  lequel  s'altéra  de  mille  maniè- 
res dans  la  hlinité  corrompae  des  temps  barbares; 
ce  fut  Cauciacum  (Clioisy)  et  Cociacum  ou  Codi- 
ctactim  (Cottcy),  et  £^<to/a(Coyoles  oaColUdes); 
ailleurs  Cuiciacuvi-in-alio-monte  (Cuisy-eu-Al- 
mont) ,  CuUa  ou  Cidsia  (le  village  de  Cuise  près 
AlticLy),  Coysa  (Coyc  pics  Luzarclic).  La  ville  de 
Guise  n^a  pas  non  plus  d'autre  cnrigine  \  Les  sou- 
venirs de  la  région  foiesùcrc  et  de  ses  sauvages 
habitans,  sont  partout  écrits  dans  les  étym<rfo§îes 
locales  :  vingt  endioità  ont  emprunte  ieuis  uoms 
aux  loups,  aux  cerfs ,  aux  bêtes  Sauves  qui  avaient 
ete  leurs  premiers  Lûtes  ' ,  les  Breuilt  (BroUa) 
jetaient  les  bois  les  plus  giboyeux ,  les  pins  propi* 
ces  pour  la  chasse  ,  les  bois  qaon  entoura  de  haies 
et  plus  tard  de  murs  ,  pour  en  faire  des  plesêis 
{plewitid)  ou  parcs.  Les  épais  taillis  qui  bordaient 

'  Le  mot  •na;Ui«  cM^gê ,  ferma  «  maitoo  rosUqae ,  doit 
déliter  aiuii  de  celte  ou  eefe. 

*  Cerfioui ,  HuIeU}  Ptsscicu,  Iiaiiiieut  Louvry,  I>ouairtr«  , 
ficU.  BéibUy,  etc.  , 
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la  grande  foret  et  qui  formaient  à  eux  seuls  de  vu- 
niables  forêts,  s'appelaieot  haies  (en  tudesque,  Ào- 
gen;  en  latinbarbare,  hagœ);  delaproviennentlafo* 
rét  deHallate  (/f^gra-Za^a),  le  bois  des  Agcux,  etc.*. 

Au  midi  de  la  foret  de  Cuise ,  vers  la  Marne  et 
bien  au-delà  delà  Marne ,  se  déployait  une  vaste 
contrée^  dont  les  bois ,  moins  touffus  et  moins 
saiiiLi  cs  étaient  entrecoupes  d  une  multitude  de 
boorgades,  de  métairies,  de  cultures,  de  labours, 
de  vergers  ;  on  la  nommait  Brieium  ou  Brigeium 
(la  Brie),  du  vieux  mot  gallique  Briù^  JBriga ,  £ri- 
ra,  (pont,  passage  de  rivière),  peut-être  à  cause  des 
ponts  de  la  Marne,  qui  servaient  autrefois  de  com. 
numication  entre  deux  des  grandes  régions  de  la 
Gaule,  laBelgique  et  la  Celtique  ou  Gaule  centrale. 
Une  partie  considérable  de  la  foret  de  Brie  dé- 
pendait du  VÏCU8  ou  bourgade  gauloise  de  Nant 
{Nanlolium^  Nanteuil-le<Uaudouin)  :  s'il  en  fallait 
croire  la  vie  de  St-Walbert*,  Ghiovis  aurait  donné 
Nant  et  ses  dépendances  en  bénéfice  héréditaire 

*  La  haie  rMeêêê,  qui  joint  la  iorét  de  EoU  à  celle  de 
Gnnpiègne,  n'a  M  plantée  que  tons  François  I*'',  mais  sur 

un  terrain  a ncifrineniLiit  défriché  et  dcpcudaDt  jadis  de  la 
forêt  de  Cuise.  Ilist,  de  Faloit^  I.  1,  p.  58. 

*  Les  éorivaint  de  Is  basse  latinité  la  qualifiaient  de  Solkêê^ 
et  non  de  5ylea,  comme  la  Gnise.  Nous  n*evonf  pas  de  ter- 
me qui  exprime  iiciteincnt  cette  nuance  ca  français.  Voy. 
Festus  ;  de  verbor.  signif,  in  Méus, 

*  Dncbesne  «  Remm  fruneicarum  ser^êereê  ;  t.  1,  p.  Ô56{ 
jteêa  SS.  erd.  S*  Benei,  Base.  3,  partS. 
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au  chef  frank  Ckagaerik.  Quoiqu'il  en  soit,  sous  la 
dominatioii  franke ,  le  forestier  royal  de  la  Brie , 
quali&é  de  juge  ainsi  que  celui  de  Guise ,  re&idait 
dans  une  métairie  du  petit  pays  de  Multien,  appe- 
lée Mail  (aujourd'hui  Mail  ou  May),  soit  que  les 
assemblées  nationales  ou  mails  genéranz  s  y  hi- 
sent  quelquefois  réunis ,  soit  à  cause  des  maiU)àài' 
domadaires  ou  plaidé  particuliers  que  tenait  k 
juge  du  lieu  sous  les  ormes  de  la  plaine  de  Jarrioo, 
Toisine  de  la  métairie.  La  foret  de  Brie ,  coumut 
au  nord  de  la  Marne  presque  tout  rOurceois,le 
Mullien  et  une  partie  du  Valois ,  se  deTeloppaiti 
Test  jusque  Ters  Coincy ,  et  au  midi  par  delà  Jouarre 
{Jùt/rum\  et  par  deik  les  deux  Morins  :  s  v  une  Iob- 
gue  ligne  du  nord  au  sud-ouest,  elle  touchait  à  la 
foret  de  Guise,  presque  depuis  les  portes  de  Soi»- 
sons  jusqu'à  celles  de  Sentis  :  Micy-aux-Bois  et 
Breuil-sous-Saeonin  étaient  annexés  à  la  foret 
venait  sans  interruption  jusqu'à  Vauxbuin  et  Maa- 
pas.  La  forêt  de  Brie  fot  subdirisée  plus  tard  es 
forêts  de  Kctz ,  de  Grépy  et  de  Brie  proprement 
dite  :  celle  de  Retz  subsiste  seule ,  et  a  hérité  de 
quelques  terrains  autrefois  englobés  dans  la  foféi 
de  Guise;  elle  finissait  jadis  à  Cœnvres  (dit  premi^ 
Temml(lueueo\x(^ueuve)^  et  à  Villers-en-Cuise  ou 
Villers-Queue-de-Retz  {Fillare-ad^kmdam'lMi; 
Villers  à  r  extrémité  de  Retz),  que  nous  nommons 
par  corruption  Villers  Gotteretz^  La  métairie  de 

'  Cq  mot  de  Hetz  {^Heêium,  Reduin ,  Relium)^  dénie  du 


Digitized  by  Google 


DB  SOISSOXS.  177 

ReU  m  Midden  »  oii  fut  ëlaUi  un  momaitète 

vers  le  VII'  siècle  ,  a  donné  son  nom  a  ce  grand 
bois. 

La  foret  de  Brie  enfin,  était  bornée  a  Test  par 
ia  foret  de  Dole,  comme  à  T ouest  par  celle  de 
Cuise  :  h  ferél  de  Dole  couTrait  le  Terdcnois,  et 
s  étendait  sur  les  deux  rives  de  TOurcq  vers  la 
liane  d'un  eàié  et  la  Vesle  de  PanCre  ;  k»  bois  de 
Dole,  de  Fère  et  de  Ris  en  sont  encore  les  ves- 
tiges. 

Plusieurs  des  vïUm  établies  dans  les  forêts  et 
sur  les  rivières  du  diocèse  de  Soksoiis,  contenaient 
des  ateliers  monétaires  (jui  ont  laisse  à  la  science 
namifnMtkpae  quelques  traces  àe  leur  eaôstence. 
Sous  les  Romains ,  il  n^y  avait  de  monnaieriez  que 
dans  un  petit  nombre  de  grandes  cités  :  les  rois 
firmks,  tout  en  conservant  les  ateKerv  des  viDes, 
qui  dépendaient  des  ducs  et  des  comtes ,  fondè- 
rent une  foule  Je  monaaieries  nouvelles  dans  les 
principales  métairies  du  fisc  ;  on  en  compta  jus- 
qu'à cent-cinquante  ou  environ  \  Les  économes 
ouintendans  des  villas  faisaient  vendre  au  profit 

litSa  bailMire  RMm$  ou  Roim,  ne  difféiaît  guère ,  quant  au 

Mens,  de  Cnise,  CoUaou  Colta.  Le  duché  de  Retz  en  Breta- 
eo  tire  son  nom  comme  notre  fc»rét  de  Ketz. 
'  Voy.  Lelewel;  JtfumiêmaHq.  du  Uoff^n-jigê:  wMmtuuê 
mérmrinfimmêi  voy.  aoiti  une  eieetlente  ditaorlation  de 

M.  Cartier,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  Numismatiq.  j 
iuêéfée  dans  le  a°  S  de  cette  Revue  ;  novembre  1S36. 
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du  roi  une  partie  des  produits  de  la  terre  qu  ils 
administraieiit  «  et  refondaient  et  frappaient  aui 
types  nouveaux,  les  anciennes  monnaies  que  ces 
ventes  amenaient  entre  leurs  mains,  il  existaiiaussi 
vraisemblablement  un  atelier  ambulatoire  à  la 
suite  des  rois»  sous  la  direction  immédiate  du  tré- 
sorier royal ,  et  de  cet  atelier  sortait  la  monnaie 
proprement  appelée paUUiale.  Les  lieux  du  diocèse 
deSoissons  qui  possédaient  desmonnaieries  é tuent 
les  villas  de  Kiersy  (CariêiMtim)^  de  Vailly-sur- 
Aisne (F alliaeum  ^  FêUiacum),de  Tidêriciacum 
(proiiablement  Château-Thierry),  et  le  bourg  oa 
Fie  sur  Aisne,  dans  lequel  la  grande  voie  militaire 
traversait  TAisne^  Les  noms  de  trois  monétaires  de 
la  cité  deSoissons ,  sont  arrivés  jusqu'à  nous  avec 
leurs  monnaies  ;  ce  sont  Ëlalius,  Betto  et  itagnola; 
mais  on  ne  peut  dire  sons  ifuebrois  mérowingiens 
vivaient  les  deux  derniers  de  ces  personnages  les 

'  Prê«dc  Vie  étaient  la  métairie  royale  de  Fentiacuêjm 
Bemj,  qui  fài  donnée,  vert  le  milian  dn  VU*  aièole^  aax 
rvligieotes  de  M arehtennet,  et  la  maison  de  Fofieier  ftml 

appelé  Riverain  ( Riparius)  ^  préposé  nu  double  péage  de  U 
rivière  et  do  la  graode  roate.  Cette  maison  éuil  qualifiée  de 
JIMira  on  Cenr-da-ltieiéra  «  et  donna  ton  nom  i  Ton  des 
archidiaconnés  de  révéchc  de  Soissoiis. 

'  M .  l^lcvvel  croit  qa'Ëlalius  fonctionnait  vers  Tan  6M  : 
la  piéoe  frappée  par  ee  monétaire  porte  autour  de  la  fine 
le  mot  SaESSiOBiis,  écrit  dans  la  direction  rétrograde,  et.  an 
revers,  un  calice  tormonté  d'une  croix  avec  la  légende 
Elalius  MoiTR.  Elle  appartient  à  M.  Gbalon,  de  Mont.  One 
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princes  barbares  attachaient  peu  d^importance  au 

droit  d'imprimer  leur  nom  sur  les  monnaies;  ils 
punissaient  de  mort  la  moindre  usurpation  sur  les 
chasses  royales  ,  et  souffraient  que  de  simples  m€h 
nëtairesnsurpassent  la  légende  des^o/f  etdeslrtent 
d'or,  au  profitde  leurs  nomsobscuib. 
Les  monétaires  de  la  cité  de  Soissons  étaient 

subordonnes  aux  comtes ,  dont  le  pouvoir  ne  dé*- 
passait  pas  les  limites  du  pays  soissonnais  {pagu$ 
$ue$ê(mictê9):  les  pays  ou  cantons  de  Valois,  d'Our- 
ceois  et  de  Tardenois,  avaient  aussi  leurs  comtes  , 
résidant  h  Fadum  ou  Vez,  a  Ulcheium  (Oulchy)  et 
ajFora  ouFère:  Tautorité  de  ces  oiiiciers  devait 
s  ouTcnt  se  heurter  contre  celle  des  f  oresliers* 

aouTcUe  pièce  de  BeUo  a  été  trouvée  dam  un  jardin  de 
Saîatons  aldeiinée  au  Mutée  de  la  ville  par  H.  Laurendeau; 

It  légende  locale  porte  i  SoBSSioms  fit;  la  légende  mooé- 
laire  :  Bbt7o.  M.  o.  ;  au  revers  est  une  croix  latine  portée 
•ar  on  globe  \  c'est  un  tien  de  sol  d'or.  Une  antre  monnaie 
ioiieonnaite,  gravée  dans  la  NwmiêwMUq.  du  Ma^m^Age^ 
pl.  iT.  fig.  18;  porle  un  profil  chevelu  sur  la  face,  une  croix, 
far  le  revers,  avec  le  mot  SuEssioms  des  deux  côtés  sans 
nom  de  roi  ni  de  monétaira.  Les  monnaies  usuelles  dot 
Franks,  tous  la  première  raoa ,  étaieni  le  sol  (selidiis)  d^or, 

{jejvanl  85  graias,  et  vaîaiit^O  deniers  rrar^cnl  (15  francs 
^c),  le  demi-sol  (semi»)  ^  le  tiers-dc-sol  {tneiu  ;  ce  der- 
nier est  le  moins  fare),  et  le  s«£^a ,  denier  d'argent  pesant 
21  grains  et  se  rapportant  è  UQ  sol  de  12  deniers,  qui  n'é- 
tait qu'une  monnaie  de  coin[)le,  (,e  detiier  d'argent  ,  qu'on 
ne  doit  pas  confondre  avec  le  denier  romain  ,  devint  la 
monnaie  dominante  sous  les  KaroUngicns. 
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Au  reste,  tout  n'était  que  désordre,  coofusiou 
et  ▼iolence,  defNÛs  l'ëtabUnemeiit  des  Franks:  le 
conquéraui  CUovis  avait  eu  sur  ses  compagnoui 
une  certaine  supériorité  de  génie  qu'il  ne  légua 
point  a  ses  fils;  les  Mérowingiem  n  empruntèrent 
il  Fancien  gouTemement  romain ,  que  qndques 
litres  et  quelques  formes  extérieures  ;  ils  n'élaient 
guère  moins  barbares  sous  la  pourpre,  Tor  et  les 
pierreries  dont  ils  se  contraient ,  que  les  vieux 
Germains  sous  leurs  saies  de  peaux  de  bètes  «  et  ils 
ne  comprenaient  pas  mieux  la  religion  chrélieniie 
que  la  civilisation  romaine.  La  morale  évangë- 
iique  était  aussi  incompatible  avec  leors  passions 
cflFrénées  que  le  dogme  etaitinaccessibleàleur gros- 
sière intelligence.  (Ihlother,  le  roi  de  Soissona,  en- 
tretenait plusieurs  femmes  épousées  par  le  sol  et  le 
«(en^rsans  1  intenrention  de  l\Lglise,  et  les  gyné- 
cées âese^vittoê  éttteni  de  véritables  barans  :  il 
avait  épousé  à  la  fois  les  deux  sœurs,  liigonde  et 
Arégonde  ;  il  épousa  ensuite  Gontbenke,  veuve  de 
son  frère  Chlodomir^  puis  ramena  de  Thuringe  une 
quatrième  femme  k  la  suite  d'une  expédition  qu^îl 
avait  faite  dans  cette  contrée  avec  son  frère  aîné 
Théodorik  (vers  &âl). 

Cette  quatrième  femme  était  Radcgonde,  fiUe 
d^un  des  cbefs  ou  rois  desTburingiens  vaincus  pnr 
les  Franks.  Qilotker  et  Théodorik  avaient  faiUi  se 
battre  pour  sa  possession,  puis  l'avaient  tirée  an 
sort  avec  le  reste  du  butin  ;  elle  tomba  dans  le  lot 
de  Chlolher,  qui  l'envoya  dans  sa  n//a  d  Athîes 
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I  .-it^êm)  eu  V  cimandois,  où  elle  fui  ^n&lruUe  auje 
ieiir^Ê  ci  à  la  r«Bgion  ckréliaiiie.  L'éducadoii  que 
n  i  iii  la  |eune  Ttiuringîenne  paria  des  fruits  que 
CUotkcr  VLmfùi  pas  prévm  :  une  eiaitation  meitL 

«|U€  et  un  ai  denl  désir  de  la  vie  conlempiatÎTe 
a^eo^Murirenl  de  soo  esprit  ^  et  forUfièrcnila  répa- 

l^iuuice  qu  elle  eproiàvail  k  vivre  avec  le  pi'iuce 

iraak,  eanemi  de  sa  race  et  desiractevr  de  son 

pays.  Lorsque  Chloilier  voulut  Tepouser  solenneU 

IcflMBft ,  elle  s'échappa  d*  AiUes  pendant  la  naît  : 

elle  fut  reprise^  et  conduite  2i  Iari7/a  deMicy(Jtfs- 
rt^nai),  k  deux  Ueaes  de  Soîssons,  qui  a  conserré 
le  nom  de  Micy  Slc-Iiadegonde'.  Llle  se  résigna 
enfin  à  accepter  Tanneau  du  roi  ;  mais  ils  ne  ^ëcn- 
rcnt  pas  long-temps  en  bou accord:  la  nature  éle- 
iree  et  spiritoalîste  de  Badeyonde  ne  pon^t  sym- 
pa tlivcr  avec  rbumeur  brutale  ,  luxurieuse  et 
■  wigninsire  du  roi  fraaJii  gai  disoslorstr  pamr  /sm- 
m0  nmi  peint  une  reine .  mais  une  nonnain»  Un 
inate  et  terrible  griel  décida  fiadegonde  li  se  sé« 
parer  de  son  faroucbe  époui  :  un  frère  de  ci  tte 
piincesse  avait  été  amené  captif  avec  elle  de  Tlm- 
ringe  ;  CUother  connut  quelque  ombrage  sui^  les 

'  Âa  tiécUi  dernier,  on  allaii  encore  en  péiehnage  dsnt 
«alisa  poar  obtenir,  par  l^leroetMon  de  Radegonde,  In 

^urntoti  lie  la         :  lc«  g.i(ru\  «tr  la^aititt  «4  la  iuulaine  te 

Mirr  Cétaîi  «iMdoote  en  mémoire  de«  boonc*  leuvree 
dr  iodofoade ,        toigceit  el  pentsit  Um  Miadet  de 

•ce  |Ht>pret  roattii  ,  tans  •Nnr|uieter  de  la  luiturc  de  leur 
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desseins  do  ce  jeune  homme  ,  et  le  fit  égorger  : 
alors  Radegonde  quitta  le  roi ,  coomi  se  rcfofier 
dans  la  basilique  de  Noyon,  et  pria  le  célèbre  Më- 
dard,  évéque  de  Yermandois,  de  la  consacrer  au 
Seigneur.  Les  wUruiiùmê  du  roi,  qui  aTaienl 
poursuifî  Radegonde,  faisaient  retentir  TegUse  de 
leurs  menaces,  criant  k  Médard  qu^il  ne  domiAl  pas 
le  voile  a  la  femme  du  roi,  ctqu^il  n  eut  pas  la  pré* 
somption  d'enleirer  an  prince  sa  reine  légMm^ 
(pubUcam  ;  épousée  publiquement).  L^ëvéque  hé- 
sitait* 

—  Si  tu  difieres  davantage  de  me  consacrer , 
s^ëcria-t-elle ,  et  que  tu  craignes  plus  un  komoïc 
que  Dieu ,  le  pasteur  te  demandera  compte  de 
l  ame  de  sa  brebis! 

Mëdard  cëda,  et,  lui  imposant  les  mains,  la  co»* 
sacra  Jioconsjie^  Elle  se  retira  en  Aquitaine ,  et 
fonda  un  monastère  à  Poitiers,  oii  elle  passa  le 
reste  de  ses  jours'.  Chlotlier  n'osa  ni  reprendre 
sa  femmede  ytvte  force,  ni  punir  TéTéque  Mëdard, 
qui  lui  inspirai  t  un  respect  mêlé  de  frayeur ,  et  qu^il 
croyait  douë  d'un  pouvoir  surnaturel.  Mëdayrd , 
fils  d'un  père  frank  et  d'ime  mère  gallo-romaine  , 
était  un  des  premiers  hommes  de  sang  germanique 

*  Lateeond  concile  d*Orléaiit ,  tenu  en  539 ,  Tenait  ee- 

pendani  de  défendre  {jiron  accordai  du réiia vantaux femoie* 
la  Bénédiction  (ou  oonaécralion)  dxaconale. 

*  Gregfir«  T^n,  lib.  m.  —  VenaoUo»  Fortunat.  wim  & 
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qui  fiil  eniré  parmi  les  clercs  cl  parvenu  à  Tépis- 
copat  :  €  élaii  peui-élre  le  plus  influent  des  pré- 
lals  de  la  Gaule ,  depuis  que  le  grand  St-Remy 
était  mort  accablé  d années,  en  désignant  pour 
son  ezecateor  testamentaire  le  fils  de  son  frère , 
Loup ,  évèque  de  Soissons ,  quHl  avait  U>t/^our$ 
aimé  d'un  amour  êon»  égal^^ 

St  Loup  survécut  quelques  années  k  St-Remy  , 
et  eut  pottf  saccesseur  au  siège  épiscopal,  un  clerc 
sobsonnais  appelé  du  nom  germain  de  Bandared 
ouiiandenk(St-Bandry),  qui,  au  dire  de  la  lé- 
grade,  fiêiélua/v€o  aeetamaiimeêtTunemimuna- 
m  me  par  tout  le  peuple ,  et  confirmé  par  le  roi 
Ghlotlier.  Bandared  n^exerça  pas  long-temps  en 
paix  son  ministère.  Comme  il  vivait  plus  chrétien- 
nement  que  ne  l'eussent  souhaité  les  hommes  du 
roi  y  et  employait  les  revenus  de  Téglise  à  soula- 

'  TÊÊiameiU.  S.  Rmmgiii  MarloU  Eed.  rm.  Sisi.  St-Ra- 
Biyntourtit  vers  533,  soitant;  Lecointe  Anmei99  Eedênoê- 
M,  Les  termes  da  tesiamcoi  de  Si  Keioy  sembleraient  at- 
tester cpia  Tégliie  da  Sl-Victar  exisUit  à  Soissoos  dés  le  VI» 
tiède:  St-Reray  léfpM  deux  8ûh  d'or  à  fé^Uê^  de  Si-Fteter 
fftë  la  porte  dé  Soisionê,  Cependant  Msrlot,  (Eccles.  Rem, 
iftfl.  )  assure  qu'il  y  eut  autrefois  à  Reims  une  église  de 
SirVietorv  détraite  fort  ancieonement,  sur  remplacement  de 
laquelle  on  voyait,  de  son  temps ,  une  croix  de  piene  qui 
portait  encore  le  nom  de  oc  saint.  Lc8  luou  :  porta  Suesso- 
niea,  suivant  Marlot ,  doivent  s^en tendre  de  ta  porte  de 
Reims  qni  donnait  tor  la  route  de  Soissons*  Marlot  renvoie, 
saree  sujet,  an  rituel  de  Reims  ,  itbiofUur  dê  tupplitoHoni- 

hms  rogationtiin. 
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ger  les  pauvres  plutôt  qu^à  gagner  la  laveiir 
des  piiîs$aiis,  beaucoup  de  (ras  s'éLeTereni  conlre 
lui,  et  mille  memongeg  volèrent  dans  Voir:  les  um 
i  accusaient  de  sUipidilé;  les  autres  préteadaieoi 
qu^il  dissipait  les  biens  de  la  maison  de  Diea,  et 
portait  le  txouble  parmi  ses  frères* 

K  Voici  que  les  gens  du  palais  dirent  au  roi  : 
^  Seigneur  roi ,  nous  avons  vu  de  nos  propres 
yeux ,  et  nous  avons  appris  de  nos  devanciers  que 
toujours  les  pontiCes,  qui  président  après  vous  à 
TOtre  royaume  ,  vous  doivent  oflFrtr  des  dons 
royaux  dignes  de  votre  grandeur.  Or,  voici  ^pc 
Bandared,  Févéque  de  Soissons ,  se  tient  éUAffmt 
de  la  cour  royale  et  ne  vous  adresse  aucun  pré- 
sent, bien  que  vous  Tayez  élevé  gratuitemeaiàce 
baut  degré  d'bonneur.  » 

Le  roi,  trouvant  T  observation  a  son  gré  ,  dé^ 
pèche  vers  Bandared  ces  hommes  de  mauvaise  in- 
tention ,  qui  invitent  le  prélat  a  réparer  son  omis- 
sion. 

—  J^obéirais  aux  ordres  du  roi ,  répond  Ban- 
daredi  si  le  vouloir  tenait  lieu  de  pouvoir  ;  mais 
Dieu  sait  que  jen^ai  rien  à  offrir  qui  soit  digne  du 
roi,  et  ne  puis  satisfaire  ainsi sur4e-champ à  votre 
exigeance! 

Les  messagers  reviennent  vers  Chlother  : 

—  Seigneur  roi,  nous  sommes  allés  vers  ce  soi 
évéque  Bandared ,  mais  nous  n'avons  troavé  que 
folie  en  ses  paroles  :  il  a  jure  par  serment  qu  il  ne 
fréquenterait  jamais  tes  palais ,  et  qu'il  ne  rendrait 
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jamais  ancuD  hommir  à  toi  oo  aux  tiens.  Si  tu 

souffres  cela  sans  vengeance  ,  sois  sûr  que  ton 
royaume  sera  livré  à  la  domiiiation  d'uae  autre 

i*ace  ! 

Chloiher  ordonne  alors  qu'on  envoie  Tevéque 
en  eiil  :  les  eourtisans  retournent  vers  Bandared 
de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux. 

—  Evéque,  quitte  ton  évêehë:  nous  qui  t'avons 
éiu,  nous  te  déposons  par  Tordre  du  roi  ! 

//  fidaùui  ehauè  demmsi^ê  êonêsynodê,  sans 
jugement  des  évéques  ^  par  la  tyran  nie  des  laïques: 
il  s'en  alla  ver8.roaest,  marchant  devant  lui)ns- 
qu  ù  ce  c|u'il  fût  parvenu  au  Lord  de  la  mer;  là  ,  il 
s'embarqua  sur  un  navire  qui  faisait  voile  pour  la 
terre  des  Anglo-Saxons,  après  avoir,  suivant  lalë- 
gende,  inscrit  sur  un  rocher  l  année  ,  le  jour  st 
Vlmsts  dssm  dépari.  Arrive  en  Angleterre ,  il  se 
fiaa  dans  uoe  abbaye  ,  oii ,  cachant  avec  soin 
son  rang  et  sa  science ,  il  remplit ,  sept  années  du* 
rant,  Thumbie  oi&ce  de  jardinier  sous  l' habit 
esnumiaal* 

Le  diocèse  deSoissons  n^avait  pas  larde  à  regret- 
ter Bandared  :  une  disette ,  one  épidànie  affligè- 
rent la  contrée;  on  attribua  ces  malheurs  à  Tinjus^ 
tice  faite  au  saint  prélat;  les  peuples  de  la  cité  ^ 
des  fiinbcMirgs  et  de  la  campagne  redemandèrent 
leur  évéque  à  grandes  clameurs  ;  ils  vinrent  au  pa* 
lais  de  Chlother,  frémissani  et  criant  horrible' 
blement  mille  injures  au  roi ,  qui  eut  grand 
effroi  de  la  fureur  de  ce  peuple  irrité,  Chlother 
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promil  de  rappeler  Bandared ,  et  des  senrilem 
du  roi  partirent  avec  quelques  liabitans  de  la  cité 
afin  de  chercher  partout  Vhcmmê  de  Bien.  Aprà 
qu^ls  eurent  long-temps  cherché  en  vain ,  depuis 
Soissons  jusqu'à  la  mer ,  comme  ils  perdaient  tout 
espoir ,  ils  aperçurent  le  rocher  où  étaient  les  ca- 
ractères tracés  de  la  main  de  Bandared.  Ils  pasw- 
rent  la  mer  ,  et  errèrent  long-temps  par  TAngle- 
terre.  Un  jour  qu^ils  étaient  entrés  dans  une  ab- 
baye pour  prier  Dieu  de  favoriser  leur  entreprise, 
voici  qu'ils  entendirent  appeler  Bandared  par  m 
des  frères,  et  soudain  ^  parmi  plusieurs  moines  qm 
iK»rtirent  de  Tintérieur  du  cloître,  ils  reconnurent 
celui  qu'ils  cherchaient.  Ils  embrassèrent  auasit^ 
ses  genoux,  pleurant  et  le  suppliant  de  revenir  mvec 
cujL  en  Gaule. 

—  Ce  que  vous  demandes,  mes  cnfims,  lear 
dit-il,  est  chose  impossible  !  Irai-je  quitter  le  père 
c|ue  Dieu  m'a  donné  et  qui  m'a  daigné  accneîllîr 
étranger  et  voyageiur  ei  rani ,  pour  retourner  vers 
vous  qui  m'avea  chassé  de  votre  pays  omum  «m 
chien  enrayé?  Je  suis  maintenant  d'ailleurs  as- 
servi (ifiOfieiyNB^)  à  l'autorité  d'un  antre ,  et 
ne  puis  rien  faire  sans  l'aveu  de  l  abbc  de  ce 
lieu. 

Les  messagers  alors  vont  porter  leur  prière  aiu 
pieds  de  Tabi^é,  cpii,  ii  lem*  récit, ^ure  n'awrir  ;Vi- 
maië  rien  oui  de  pareil ,  et ,  tout  en  regrettant 
fort  de  ne  plus  garder  Bandared  avec  lui  Urne  let 

jours  de  la  rte,  lui  permet  de  rt  lournt  r  vers  le  peu- 
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pic  auquel  li  est  èi  nécessaire,  Touie  la  commu- 
Malc  b  condimit  îmia^^  h  plif  «  où  U  te  renn 
Imtc^iu  :  il  toi  reçu  par  les  Soissooaais  avec  d& 
Ir—porudc  foie ,  et  U  lëgendthrt  |Nrëlciid  qa'oii 

txiiiaclc  renouvelé  de  M  dise  signala  le  retour  de 

BcadaraL  Une  foule  înoombraUe  de  cavaliers  et 

de  gens  de  pied  étant  allés  à  sa  rcncoiitre  du  côté 

de  la  forél  de  Goite,  comme  la  cbaleur  ëlail  inioié' 

rable  ^  et  que  uul  couiaiit  d  eau  ncse  U  ouvait  en 
cette  campagne,  iomê  ce  pêypU  brûlait  d'uM  dm- 
bis  soif  corporelle  et  spirituelle,  Baudared  satisfit 
Tane  par  scamintet  paroles,  Taulre  par  un  prodige. 
Ln  un  lieunouiuic  Artbèsc,  il  enfonça  son  l>âton 
dans  la  terre,  et,  lorsifu'U  le  retira,  après  une  orai- 
son et  un  si^ue  de  croix,  une  source  jaillit,  si 
abondante  etsiiaifeqa'ellesattta  désaltérer  toote 

cette  lauluiude. 

Artkèse  est  le  village  de  Si-Bandry ,  k  deui 

lieues  et  demie  ouest  de  Soissons. 

Le  légendaire  a|oote  qu^am  approches  de  la 
\ille,  le  reste  du  peuple  soi  Ul  an  devant  de  Banda* 
rcd,  avec  tout  le  clergé ,  kmi  dê  fordro  mêonasii" 
fSÊÊ  ftie  de  t  ordre  canonique,  en  vétemens  blancs, 
mm€c  r ardrê  dés  viergoê  conMcréês  à  Dieu.  On  a 
c^onclu  de  ces  mots  qu'une  congrégation  ujonasli- 
qne  était  dé|à  ,  du  temps  de  Bandared  ,  éubbeà 
St-Crépifi  le-Gmnd  ,  et  que  la  chaire  cpiseopalc 
(ctflAeifra)  avait  déjli  été  transférée  de  cette  basili- 
«|uc  A  St-Gci\ai3.  Cette  dernière  assertion  aurait 
besoin  de  preuves  fim  positives. 
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Le  biographe  du  saint  évéque  raconte  ensuite 
que  Bandared  ayant  délivré  h  fille  daroî  de  la  pos- 
session du  démon,  qui  la  poussait  a  se  jeter  tantôt 
dans  Teau,  tanlèt  dans  le  feu ,  CUollier  fit  écrire 
par  un  notaire  {Commentai  imuê)^  et  scella  du 
scel  royal  une  prneripîim  (prœe^um)  par  la* 
quelle  il  donnait  a  Bandared  Celles  et  deux  autres 
terres  du  fisc  ;  le  prélat  h  son  tour  donna  ceslneni 
a  la  basilique  de  Sl-Grépin*. 

Bandared,  après  sa  restauration ,  (ut  témoin  et 
acteur  dans  un  des  principaux  evenemens  de  1  his- 
toire soissonnaise  ;  )i  savoir  :  la  translation  des  res- 
tes de  St-Médardau/î«e  de  Crony ,  et  la  fondation 
de  la  fameuse  abbaye  qui  porta  le  nom  de  cet  éré- 
que  du  Vermandois  et  du  Tournaisis. 

L'époque  de  la  mort  de  St-Médard  est  incer- 

*  jâeU^  umei,  BoUmmd^  V*  soàL—  Ls  légeode  ée  ^Âmm- 

drjf  nous  a  paru  assez  intéressante  pour  mériter  d^re 
«uiuéodans  ce  livre  •  mais  sous  toutes  réserves,  [luur  ie  fond 
aatsi  bieo  que  pour  les  ctroonstanoet  merreilLetiaes.  Ce 
n  Vtl  pat  là  en  effet  on  monomeni  authentique  el  ooeleei- 
|K>rain  comme  les  Actes  de  Ste-Rade^unde.  La  rédaction 
iasérèo  daas  le  recueil  des  fioUandiMes  n'est  pas  aotérie«m 
an  XII*  siôete,  puisque  son  auteur  Ta  dédiée  à  réfèque  Li* 
8iard,  et  l'on  i^jnorc  enticrcment  si  ce  légendaire  a  tni- 
Taillé  sur  des  documcns  dignes  de  foi  et  ê\i  les  a  fidélciut  ut 
suivis.  Bandared  oe  tenait  pat  enlie  les  éféqoes  du  Vi*siè- 
de  un  rang  aussi  distingue  (|ue  te  prétend  ton  biographe  ; 
autrement,  Grégoire  de  Tours  eût  parlé  de  cet  éféque  , 
tandis  qu  il  ne  cite  même  pas  son  nom. 
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taine  :  les  uni ,  la  placent en646,  les  «ulrcs,  en  558, 

on  même  en  5(K):  la  dale  de 558  e.%t  celle  qui  :»  ac- 
eonle  le  miens  aTec  le  lexte  de  Grégoire  de  Toars» 
Ce  <|iii  est  da  moim  certain,  c'est  qae  le  roi  Chiot- 
her  survécut  kréveque  de  V  erinandois ,  etcoiiù- 
ma  de  le  rëTërer  et  de  le  craindre  mort  aussi  bien 
que  ¥i¥aiit»  A.u  retour  d^me  de  ses  cipéditions  , 
(on  des  biographes  de  Si-Médard  prétend  qae  ce 
fut  après  la  gru«>rre  de  Bretagne ,  où  Ghlolher  défit 
et  bhiia  vif  souliU  rebelle  Uiramnc) ,  le  rot  frank 
passa  par  le  ckéiêou  de  Noyon  :  Médard  ,  quêlê 
Seigneur  rappelait  à  lui  ,  gisait  sur  soo  Ul  d'ago- 
nie. Le  roi  et  ses  tendes  visitèrent  le  mourant,  poor 

lai  ilire  un  dernier  adieu  ,  et  reccvair  sa  bénë- 
diction  :  Médard  avait  témoigné  le  désir  d^étre  in- 
humé au  château  de  Noyon ,  ou  il  avait  transféré 
sa  <?Aatre  épiscopcdc  qui  eUil  aupat  avant  enlacUé 
dé  fVmM^aM  (St-Quentin)  ;  maisChlother,  atta* 
chant  apparenuni  lU  mie  sorte  de  vorlu  magique  à 
la  possession  du  corps  de  ce  saint  personnage,  dit 
<jn*  il  voulait  remporter  k  Soissons ,  afin  de  cons- 
truire  sur  sa  tombe  une  ba§ilit|ii(>  etd  y  étabbr  un 
monastère.  «  Le  bien  aimé  de  Dieu  céda  aui  ins- 
tances du  lui....  iUeîn  de  vertus  et  de  grâce,  il 
s*cnaUa  vers  le  Seigneur;  »  après  quoi  on  enleva 
le  corps,  et  le  roi,  les  évcques,  les  seigneurs,  tous 
ifô»  a&sistans  prêtèrent  iour-à  tour  leur  épaule  au 
fiirdeau  :  le  cortège  chemina  ainsi  de  Noyon  à  fai 
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ri  lia  d'Allichy  {^Altipiacuni)  ,  où  Ton  Ira  versa 
l'Aisne,  et  Ton  se  dirigea  vers  Soissons  par  la  rire 
méridionale.  Toute  la  cite  vint  au-devant  du  cor- 
tège avec  son  ëvéque,  le  vénérable  Bandared, 
afin  de  fcnre  féte  au  nouveau peUron  et  protecteur 
que  le  j^ciys  a/oaU  acquie.  Aprée  quelque  etaiien 
aux  églises  de  la  cité ,  on  repassa  la  rivière  pour 
transporter  le  corpe  saint  à  la  métairie  (preklium) 
de  Crouy ,  lieu  affranchi  du  culte  profane  des 
aniiquee  idoles^  dit  le  légendaire^,  et  destiné  par 
Chlother  k  recevoir  les  reliques  du  bienheureux. 
Hais,  au  moment  de  descendre  le  cercueil  dans  la 
fosse,  il  arriva,  suivant  la  légende,  un  incident  plus 
surprenant  encore  que  le  miracle  opéré  naguère 
par  Bandared  :  le  corps  devint  tout-à-coup  si  pe- 
sant, que  personne  ne  put  le  remuér  ;  les  plus  ro- 
bustes y  perdirent  leurs  peines.  Chacun  demeura 
ébahi  :  le  roi ,  A^un  esprit  sagace^  devina  ce  dont 
il  s'agissait,  et,  appelant  un  notaire ,  fit  rédiger  k 
donation  de  la  moitié  du  fieo  de  Crouy  à  St-Më- 
dard  ,  et  la  scella  de  son  aiuieau.  On  s^approclie 
alors  de  la  Inère,  avec  bonne  espérance ,  et  on  la 
soulève  d'un  côté  sans  la  moindre  peine,  mais  l'au- 
tre bout  demeure  inébranlable  et  plus  lourd  qu'une 
masse  de  plomb.  Chlother ,  comprenant  qu'il  ne 

*  S*  Msdardi  vUa  ;  op.  ^icUûgium  ;  t.  8.  On  ne  sait  ti  le 
biographe  qai  a  éoril  celle  légende  a  la  fin  du  iX*  siéele  . 

fait  alliitioii  à  quelque  ancien  fanum  romaia  qui  aurait 
eiiaté  en  cet  endroit,  ou  seult^mentà  laooofertioa  île  Ciiio* 
vU,  qui  potféda  Grooy  lort4|aHl  était  encore  payen. 
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fftttl  |>aselrc  libéral  à  demi ,  rappelle io  notaire,  et 
octroie  mi  taînt  à  parpëtnité  le  fi$o  tout  entier.  Si- 
Mëdard  pour  lor^  se  fait  ausêi  léger  quun  fétu  de 
paille^  et  descenil  pamblemeat  dao^U  foste. 

La  seule  vérité  que  reoferme  cette  anecdote  on 
peu  burlesque  ,  cesl  la  duiialion  de  la  terre  de 

Crooy  et  de  tons  ses  rcTenus  k  le  futore  iMiilîqae  ; 

Chlother  toutefois  se  réserva  rhabitation  royale  , 
€fà  demeura  coutigue  à  Tabbaye  de  St-Medard  » 
et  dans  laquelle  les  rois  continuèrent  de  s^oomer 
fréquemment. 
On  avait  érigé  prorisoiremeni  snr  la  toodie  du 

saint  une  cabane  de  feuillages,  remplacée  par  une 
crypte  ou  chapelle  souterraine ,  et  bientèt,  grâce 
Il  la  munificence  du  roi  et  des  fidêtêê  ûkrUimu  de 
toute  condition ,  on  commença  de  bàlur  en  ce  lieu 
tm  vénérabUiêihplê  du  Seignêur^  au  nord  de  l'Iia* 
Lilaùon  royale  el  près  d'un  hrcuil  ou  bois  de  chasse, 
qui,  s'étendant  à r orient  delà  métairie,  fut  défri- 
ché  en  partie  pour  les  usages  de  cet  établissement 
religieui*.  Un  ccrUuo  nombre  de  niomcâ  ïureut ap- 
pelés sur4e>cliamp  auprès  du  corps  de  wêmBÊiymm 
Médard,  et  on  leur  construisit  un  cloiU  i:  en  mciue 
temps  que  la  basilique.  Ces  religieux  adoptèrent 
la  règle  de  St-Benoit  {Bmêdioiua\  le  réfonnateor 
et  le  lëgiâialcur  du  monacbi&me  en  Uccnient ,  qui 
était  mort  en  543  dans  son  monastère  du  Alont* 
Cassin,  après  avoir  envoyé  eu  Gaule  St-Maur  et 

*  Mabénoa  ;  iw  rt  Hfl^mÊàUà  ;  lib.  tr,  p.  34M). 
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quelques  autres  de  ses  disciples.  Les  moines  de  Si- 
Grépin-le-Gmd  se  firent  aussi  BénéddeUm. 

S'il  en  fallait  croire  les  préteotious  des  Bénédic- 
tins de  S(-Mëdardf  sooteiiiics  par  beaucoup  d^écri* 

vains  de  leur  ordre,  le  nouveau  monastère  eût  été, 
dès  son  origine,  élevé  au  plus  haut  point  de  gloire 
et  de  puissance ,  et ,  jusqu*ik  la  destruction  de 
St-Médard|  les  moines  montrèrent  avec  orgueil  un 
vieux  parchemin  qu^ik  regardaient  comme  le  plus 
précieux  titre  de  leur  abbaye.  Celait  une  bulle 
conçue  en  ces  termes  : 

ce  Aux  princes  présens  et  k  venir  de  tout  FUni- 
vers«  gouvernant  la  machine  du  monde  sous  la 
souveraineté  du  Christ  ^  Jean ,  très  infime  par  ses 
mérites,  mais  par  la  volonté  du  Christ,  prélat  du 
saint-siége  de  Rome,  etc....  Par  Tinspiration  de 
la  grâce  divine  et  le  conseil  du  très  clément  et 
très  excellent  roi  Clotarius^  nous  accordons  ce 
privilège  à  perpétuité  au  monastère  de  la  bien- 
heureuse Marie  et  du  bienlieut  eux  Pierre ,  situé 
hors  la  cité  de  Soîssons,  oii  repose  le  seigneur 
Médard  et  où  préside  Tàbbé  Daniel,  afin  quV/#(les 
SS.  patrons  ou  les  moines  f  )  tiennent  et  possèdent 
les  terres  que  leur  a  conférées  notre  fib  Qotariu$ 
pour  le  salut  de  sou  âme,  à  savoir  :  Crouy  {Oi'o- 
mmcumi)  ;  nous  accordons  aussi  au  présent  abbé  et 
à  ses  successeurs ,  de  donner  la  bénédiction  dtmuit 
la  solennité  de  la  messe,  {iiUer  missarum  solenma 
bm€dieUon9  agêre  )  et  de  prêcher  le  peuple  ;  le 
tout  eu  riioiuieur  de  la  mère  de  Dieu  ,  du  bit  ii- 
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beiireox  Pierre,  d'EUeime,  premier  martyr  du 
Christ,  et  dubienhieureui.  Jkiédard,  demi  les  méri- 
tes font  resplendir  ee  lien  consacré  (de  lenrs 
noms)*...  Lequel  nous  con^iiiuoiis  chef  {oapui) 
des  monastères  de  toute  la  Gaule ,  et  aftraneiiis- 
sons  de  telle  autre  autorité  que  ce  soii ,  voulant 
que,  placé  sous  la  protection  royale,  il  n'ait  recours 
et  appel  qu  aux  évéques  de  ce  saint-siége  de  Rome* 
— Souscrit  et  scellé  par  moi ,  Simplicius ,  notaire 
du  saint-siège,  etc.  Donné  en  1  église  de  Sl-Sylves- 
tre  le  V  des  Ides  de  mars ,  Tan  de  Tincaraation 
562 ,  indiction  X'  K  n 

*  Dormay;  Bist,  de  Soissons,  t.  1,  p.  19t  ;  Meicbior  Kc- 
faaalt  ^  AM^é  âê  i*Hiêt,  d»  Saiêêonê,  A  Tépoque  oà  êé- 
▼•illfti  la  erttiqoe  hMtoriqne  et  ardiéologiqQe ,  eette  firé* 
tendue  bulle  da  pape  Jcnn  111,  ctëa  prélcudue  conftrmatioii 
|iariepapo  Grégoirc-Ie-Grand,  en  donnéreai  lieu  a  de 
longs  débats  entre  lea  champions  dn  privilège  monacal  et 
eem  des  droits  épiaeopanx.  On  entassa  Tolnme  sor  Tolame 
de  part  et  d'aulre  dans  cette  joùte  d'éradition  ecclésiasti- 
qae  :  à  VlnquiêiHo  in  privUegium^  etc.  \  publiée  en  1657 
par  J.  de  Laanoy,  doetenr  de  Sorbonne,  snmtimmé  le  Déni- 
ékmrd9SmtiiM,  rc pondit  le  ;  PfimilefimmS.  Mwdardi propu- 
ffnatum,  par  Robert  Qualrcmuire ,  bénédictin,  (16d9);  Paul 
Morean ,  conftére  de  de  ijaunoy^  lança  pour  lors  conlre  la 
PrivÙ^mm  ses  FMieim  jwmm  epùeopi  Suêêêi^nmuU 
(4659);  puis,  de  Laonoy  rentra  en  lice  avec  un  in -4"  de 
nouvelie»  dissertation{i(166i).  Un  jurisconsulte  toulousain, 
Uanle^rro,  se  mit  de  la  partie ,  et  eut  encore  affaire  à 
rinfetigaMe  de  Ijaanof.  I>s  bulles  papales  restèrent  snr  le 
cïiAïuy  Je  baUulle,  enterrées  sous  tout  ce  louiii  iatras. 
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Par  Diallieiu* ,  celte  pièce  élait  non -seulement 
allërëeott  interpolée,  mab  radiealement  fausse:  en 
supposant  que  le  roi  Chlother  ne  fût  pas  mort 
airant  562^  ce  qui  est  bien  douteux ,  Tcglise  com- 
mencée sur  la  tombe  de  M édard  n'était  alors  ni 
terminée  ni  dédiée  sous  les  nouis  de  Ste-Marie  , 
Sl^Pienre  etStrEtienne,  car  cet  achèvement  fut 
l'œuvre  du  fils  aîné  de  Chlolhcr  ;  les  monastères 
de  Gaule  ne  reconnurent  point  de  chef  d'ordre , 
et  Pépiscopat  gaulois,  au  YI*  siède^  n^eùt  pas  souf- 
fert querévéque  de  Rome  affranchit  un  monastère 
deTautoritéde  révéque  diocésain;  nul  ne  pouvait 
appeler  derëvcque  qu'au  concile  provincial ,  et, 
siTabbaye  de  St-Médard  reçut,  dès  son  ori(pne, 
un  privilège  ou  eûûemptiùn  ,  chose  assez  vraisem- 
bUblci  ce  (ut  de  révèqueBandared  et  non  du  pape. 
Onpent  voir  la  formule  de  ces  sortes  de  prifMége9 
dans  le  recueil  de  Markliulf ,  compile  au  VU"  ou  au 
VIII* siècle:  unévéque,  qui  voulait  favoriser  un 
monastère,  promettait,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
de  conférer  Tordre  de  prêtrise  a  ceux  des  moines 
qui  lui  seraient  désignés  par  Tabbé  et  la  congréga* 
tion  pour  remplir  1(!S  saints  offices  dans  Tinterieur 
du  couvent,  et  d'installer  abbé,  en  cas  de  vacance , 
le  frère  que  la  congrégation  aurait  choisi  dgnsson 
propre  sein,  sans  exiger  de  récompense  pour  cette 
installation  ;  il  renonçait  du  reste  à  tout  pouvoir 
sur  les  choses  cL  les  personnes  du  monastère,  dé- 
fendait à  ses  archidiacres  et  a  qui  que  ce  fut  d'en 
eiiger  aucuns  présens  ou  de  s^ingérer  dans  Tadmi- 
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mtnilion  des  biens  monastiques ,  s^obligeail  k  ne 
yoinl  entrer  et nns  l  abbayc  $am  y  être  a|)|>elé ,  et 
laissait  à  Tabbé  le  soin  de  corriger  ses  moines ,  ne 
se  rrscrvaut  <rintri  \tiur  i^uv  m  I  .ihl>e  niancjuail  ù 
son  devoir*  On  faisait  confirmer  ces  privilèges^ 
non  parle  pape, mais  parle  roi,  afin  d'obtenir  an 
besoin  la  proiccrion  temporelle. 

Le  Tieni  CUotber  ne  vit  pas  s^acbcTer  la  nou- 
velle basilique.  Après  maintes  vicissitudes,  il  était 
arrivé  an  comble  de  la  puissance  :  le  làcbe  assassi- 
nat des  fib  de  son  Mre  Cblodomir .  lui  a^t  jadis 
livre  la  inoiliti  Ues  possessions  de  ce  j>ni»ce  ;  Tci- 
tinction  de  la  postérité  de  Théodorik  ,  l*ainé  des 
fils  de  Gltlovis,  valut  ensuite  (an  555)  à  Chlollier 
le  commandement  des  Franks  orientaui  ci  des 
Germains:  puis,  Childebert  étant  mort  h  son  tour 
sans  enfaiiâ  muii^  (an  ChluUier  se  troma  le 

seul  cbef  de  toute  la  race  firanke,  et  le  roi  de  Sois- 
sons  devint  roi  de  tuai  rElm{>ire  de  Chlovts,  aecrù 
du  pays  des  Burgondes ,  que  les  Franks  avaient 
conquis  en  534-535. 

Il  ne  (ouitpas  lou^  iciMps  de  âa  forlimc,  el  sem- 
bla concevoir  quelque  pressentiment  dWe  fin  pro* 
cbainCf  ou  du  uioius  cjuelque  repentir  de  ^(  s  cri- 
mes, C€  joUT^  oiif  visitant  le  tombeau  de  St-Martin 
à  Tours,  cl  repassant  daas  son  esprit  toutes  les  «r- 
iians  qu  il  avaii  peut-être  commises  arec  légi^eté 
{apêas  forîassè  ne^Ugenter  cgerat),  w  il  pria  le  saint 
confcsjieur,  avec  grande  eâusiou  de  larnie>,  de  lui 
obtenir  le  pardon  des  cho»cs  qu'il  avait  faites  con* 
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tre  raison*.  »  Ces  Ugèreêéê  ëlaient,  comme  on  sait^ 
le  massacre  de  ses  deux  neTeux  ,  du  frère  de  sa 
femme Radegondc,  et  de  beaucoup  d^auLres ,  ac- 
compagnés de  parjures,  de  pillages  et  d^incendies 
sans  nombre. 

nrerintdeToursdansieSoîssoimais,  yerslesmé- 
tairies  de  TOise  et  de  TAisne  :  en  la  cinqua/nie  et 
unième  année  de  son  règne  (501  ou  502),  tandis 
qu^il  cliassait  dans  la  forêt  de  Guise,  il  fut  pris  de 
la  fièvre,  et  retourna  très  malade  à  la  villa  de 
Compendium  (Compiègne)  :  Ik ,  gisant  sur  son  lit 
de  douleur,  et  sentant  que  son  heure  approchait , 
il  s'écriait; 

—  Weh  !  (hélas  ')  que  pensex-TOus  que  soit  donc 
ce  roi  du  ciel,  qui  fait  mourir  de  si  grands  rois  en 
teOe  manière? 

n  considérait  le  roi  du  ciel  comme  un  ennemi 
farrisiblequi  le  frappait  sans  qu^il  pût  se  défendre, 
et  qu'il  avait  tenté  en  vain  d'apaiser  par  de  riches 
présens. 

//  rendit  râme ,  plein  de  UrieUue^  âgé  de  soixan- 

te-cuu|  a  soixante-six  ans.  c(  Ses  quatre  &b ,  Ciiaii- 
bert  (Uaribert),  Gontramn  (Gunde-Uramn),  Chil- 
perik  (ou  plutôt  Hilpcrik ,  en  aspirant  rudement 
rii)  etSighebert,  remportèrent  en  grande  pompe 
k  Soisaons ,  et  remevelirent  devant  le  tombeau 
du  glorieux  pontife  Médard,  dans  la  basilique  qu'il 
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avait  commcticée,  el  cpi'il  avail  enrichie  de  maiuts 
revenus  des  rtV/rr^ royales*.  » 

Au  fond  do  la  pMa  de  Braine* sur  la  Vcsle^  me 
des  prtiici|Ktlcs  résidences  royales  de  la  contrée  , 
était  caché  le  trésor  du  Tieux  GUother ,  mapii&qiie 
entassement  iPor  inonnavc  ,  Je  lingots,  de  joyaux, 
de  vases  précieux,  de  riches  étoffes ,  fruit  des  ex- 
péditions de  Chlovis  et  de  ses  fib  depuis  tpiatre- 
^inçts  ans,  dépouille  de  ia  (jaule  et  de  i  Italie, 
des  Rùtmainê^  des  Goths  et  des  Borgondes.  Chil- 
pcrik,  aii&sitùt  après  les  iuuérailles  de  son  pcre  , 

*  S,  Medardi  viia,  ap.  .SpicUwgimm  ,  i. 

*  SfAUNociim,  Brinnacum,  BrmmÊûtm  «  Brmma  .  dans 
les  divers  MSS*  de  Gréfoira  de  Toors.  L*opiaioo  fénérale 
vtNtt  qae  eette  «tlla  toit  Bndae.  L*abbé  Lebeaf ,  taivi  par 

ITlitloricn  lin  A  prétendu  qur  Itrannacum  iptatt 

Bargny,  village  »iluc  aujuurd  hui  au  midi  de  la  lurci  de 

aeu,  entre  VUlers^ueieU  et  NaateaiUe-Uaadoia,  etca^ 
ehéaatrefoisaa  fond  de  la  grande  fbrètde  Brie.  Barfoy 
avait  été  probablement  ud  fiio  royal  d'une  certaine  impor- 
tance, et  demeura  le  siè jour  d*aii  juge,  d'abord  royal,  pais 
•mfaearial,  qualifié  de  inair*  {m^mr)^  qui  leaait  ses  pimdë 
sousaa  etM ,  devant  le  ehétana,  ei  avait  encore,  an  XVI* 
aicla.  vingt  et  nne  paroisasa  tons  sa  joridietlan.  JBil.  ém 
Valois,  t.  1,  p.  l^t)  tic  Har|;n\  r.o!*.Til  alors  partie 

de  la  cliàtoileato  de  Crepy.  Les  argumcus  de  LebeulF.  4UU1 
qnespéeienx,  no  sont  point  aMes  déeiaifii  ponr  déshériter 
Brainn  an  profit  de  Baigny  :  Lebenf  avone  qneBaigny ,  dans 
lea  titrcn  du  IX'  iii»'»cle  et  des  tiécles  tuivan»,  no  porte  d'an- 
Vndê  iiuuis  (|ue  Bfrneytum^  BertnH^imm,  B^mjneium,  Uiidt» 
qne  la  wUim  royale  dont  il  diaoule  la  position  ,  rat  encore 
apprlrr  Brtnnarnm  par  Ira  Annalradr  Mrtt  en  7SI. 
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couratkBraine,  «'empara  du  trésor,  appela  prë» 

de  lui  les  1  ranks  les  plus  capables  de  seconder  ses 
projets  \  les  gagna  par  ses  prëseos,  et,  marchant  k 
leur  téte  Ters  Paris ,  il  occupa  la  rindenec  du 
rot  Childehert  (le  palais  des  Thermes,  ou  le  palais 
de  la  Cité)  ;  mais  îl  B^en  garda  pas  loog-temps  la 
possession;  car  ses  trois  frères  réunis  s'avancèrent 
conire  lui  et  le  chassèrent  de  Paris.  Ghilperik  ,  se 
voyant  le  plus  faible,  abandonna  ce  qu'il ayait  usur- 
pe par  fraude,  et  se  soumit  à  un  partage  légiiime^ 
c'est-k-dire ,  k  la  division  des  biens  patemeb  par 
la  voie  du  sort  (an  562). 

Les  quatre  fils  de  Ghlother  prirent  k  peu  près 
pour  base  le  partai^e  qui  avait  eu  lieu,  cinquante 
ans  auparavant,  entre  les  quatre  E1&  de  Ghlovis  : 
Gharibert  eut  le  r(^aume  de  Childebert,  avec  Pa- 
ris pour  ciiei-lieu;  Gontranm  eut  la  meilleure  par- 
tie du  royaume  de  Chlodomir  ou  d'Oriéans ,  arec 
laBurgondie;  Sighebert  recul  1  Austrasie  ou  royau- 
me de  Test ,  et  Ghilperik  «  Tancien  royaume  de 
Soissons ,  dont  les  délimitations  avaient  toutefois 
changé  ;  F  Austrasie  engloba  cette  fois  tout  le  pays 
entre  k  Meuse  et  r£scàut ,  arec  la  citë  de  Laon , 
et  même  la  portion  du  territoire  soissonnais  au 
nord  de  T  Aisne  ;  le  palais  de  Crouy  et  Téglise  ina- 
chevée oii  gisaient  St-Médard  et  Gilother,  dcpcn- 

'  FnHMWt  tMi0r9Ê ,  dit  Grégoire  de  Toart.  L^épithète 

(Vutilis  u  uno  singulière  cucrgic  cticz  Ict  écrivain»  de  la 
bawC'UiiiiUé. 
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dirent  du  rovaume  de  Sigbcbert ,  rt  TAKiie  seule 
sépara  des  terres  austrasienoes  la  capitale  de  Chil- 
pcrik.  Rien  de  plot  bisarre  qi/b  rcncheTélranenl 
des  cites  et  des  fiscs  qui  composèrent  les  quatre 
royanmes;  Chilpcrik,  entouré  dan»  Sotasom  par 
i|uatre  cités  qui  ne  lui  appartenaient  pas  (  Reims  , 
Laon ,  Sentis  et  Meaux),  possédait  liantes,  en* 
davëe  dans  les  états  de  Gharibcrt,  et  beaneonp  de 
villes  d'Aquitaine  et  de  Aovempopulanie  (Gas- 
cogne). 

Soisson^  était  échu  au  pire  des  <|uatr(*  frères. 
Les  trois  autres  avaient  de  bonnes  qualités  :  Cba- 
ribert,  atoordi  par  Tabos  des  pbusirs  «  était  d*liu-  ' 
lueur  paci&que  ;  il  pailait  latin  avec  facilité,  co- 
piait  les  manières  graves  des  sénateors  ganlois  «  et 
se  vantait  dYlre  tri's  versé  dans  la  jurispnulincc 
romaine.  Gontramn  ^  à  pari  son  penchant  à  la 
hnnre,  était  àéwài  et  vivait  bien  avec  lesévéqnes  : 
il  avait  un  fond  de  bonhoiiimic^  aud^é  les  accès 
de  brutalité  sauvage  cpii  le  prenaient  de  temps  k 

auU  c  ,  ciki.i  t  t  s  deux  aines,  Ic^  voluptés  de  la  Gaule 
avaient  amorti  a  la  foisi  Ténergie  et  la  férocité  de 
lenr  race.  Sighebert^  le  rot  dê  teH ,  possédait  an 
contraire  Tardeur  et  Tactivité  des  prenueis  con- 
cfuérans  germains,  mais  sans  avoir  leur  cmanlé  ni 
leur  perfidie  ;  i^'ctait  une  de  c  es  ii.aures  héroïques 
et  généreuses  qoi  se  développent  parfois  sponta- 
nément an  sein  delà  barbarie»  et  qui  servent  de 
type  AUX  é|)0|>crs  priiuilives.  Quant  au  roi  de  5oii^~ 
sons,  û  était  aussi  débauché  que  Charibert  et  Gon« 
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IrtuDon,  aussi  actif  que  Sighebert  ;  mtk%  sa  latare 
n  avait  point  amolli  ses  peachans  féroces  ,  et  sod 
activité  ne  se  déployait  que  pour  le  mal* 

Cliilperik  attira  bientôt  de  grands  maux  sur  Sois- 

saQS  et  sur  la  Gaule*  Les  Uuns-Awares ,  arrière- 
garde  de  la  borde  d* Attila ,  cpii  habitaienlt  alors  la 
Pannonie  (Autriche  et  Basse-Hongrie),  ayant  assailU 
lea  cantons  gemuM»  vassaux  des  FVadca,  Sighe- 
bert passa  le  Rhin  pour  repousser  cette  aggressiou. 
Chiiperik  profita  traîtreusement  de  l'absence  de 
son  frère,  et  en^dut  Reims  et  iToiffref  eiUê  vem- 
ne9  (Laon,  Châlons ,  Troyes ,  etc.);  mais  Sighe- 
bert ,  Tainquenr  des  Awares ,  ne  tarda  point  \  re- 
paraître en  Gaule,  reprit  Reims  sans  coup  férir  ^ 
marcha  droit  ii  Soissons^  s^en  empara,  y  fit  prison- 
nier Thëodebert,  fils  aîné  de  Chiiperik,  puis ,  pour- 
suivant Chiiperik,  qui  n'avait  point  osé  faire  lace 
sous  les  murs  de  sa  capitale  ,  il  le  battit  et  le  mit 
en  fuite  (an  5ë4).  Chiiperik  eût  été  probablement 
dëponiUé  de  toutes  ses  possessions  et  abandonné 
de  tousses  fidèles  \  caries  leudcs  franks  n  étaient 
ga^efidélêê  qu'aux  forts  et  aux  victorieux  ;  mais 
les  deux  frères  afnës  s'interposèrent,  et  obtinrent 
de  Sighebert  qu'il  se  contentât  de  recouvrer  ses 
cités  ;  après  quoi,  comme  U  élotlcMiMfU,  il  remit 
en  liberté,  avec  de  riches  présens,  le  jeune  Théo- 
debert ,  qui  avait  été  gardé  un  an  captif  h  la  pilla 
de  Ponlion.  Thëodebert  seulement  jura  de  neja- 
mai*  agir  contre  son  oncle ,  serment  qui  fut  vicié 
plui  tard  à  grand  pioké,  dit  Grégoire  de  Tours. 
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Chiipiîrik  rentra  donc  dans  SuiS60Jis,  cl  !ia  puîs- 
tance  «*tccnil«  en  687,  d*iine  pirlie  de  la  succès* 

bïon  de  Cliaribert,  qui  mourut  sans  laisser  (reiifans 
mâles.  Chilperik  eut  b  seconde  JLugdunaise  (Nor- 
mtndie)  et  devint  ainsi  roi  de  la  partie  de  la  Gaole 
c|Ui  &  était  appelée  jadis  I  ractus  annnrirnnus  et 
que  l'on  commença  dénommer  Neastrie(iVf-âi<er- 

rike)^  ou  royaume  de  l'ouest.  Ce  nouveau  pai  lagc 
lut  signalé  par  une  circonstance  asses  remar<|iUH 
ble  :  chaemi  des  trois  frères  stmrivans  Toalait  aroir 
Paris  dans  son  lot;  aucun  des  trois  ne  cédant, 
Hs  dÎTÎsèrent  en  trois  parts  la  citë  et  ton  territoire, 
et  chacun  s'enfififfca  ,  par  sermcul  jmie'  «ourles  re- 
liques de  St-Blartin ,  St-Uilaire  et  Si-Pol jeucte , 
ii  ne  pas  entrer  dans  Paris  sans  Ta^en  des  deux 
autres:  on  eût  dit  i|u  ils  avait  ni  linstinct  des  gran- 
des destiné  de  Paiis  ;  sans  donte  ils  sentaient  dn 
moins  TimporUncc  de  sa  position  gcoQraplut|uc  \ 
Après  qne  Soissons  fut  retonmë  an  pooToir  de 
Chilperik,  il  se  passa  dans  lesmstiqties  palab  de  ce 
piince,  certains  événcmens  analogues  aux  révolu* 
tions  des  harems  orientant.  Le  roi  de  Soissons  avait 
nne  /  '  i>r0uomuiée  Audowère,  qui  lui  avait  tlunnc 
trois  fils  :  parmi  les  gens  de  petite  condition  atta- 
ches au  service  de  la  reine  se  trouvait  une  /tVe 
franke  ou  germaine  de  nre  beauté  ,  appelée  Frè 
degoiide.  Dorant  un  Toyage  dn  roi,  Aadowèrr 
uni  au  monde  une  hilc  ;  Frédegondc  alors  donna 

'  GfrgiMT.  Tumo.,  lib.  vu.  îî  6. 
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fat  oêiueê  un  a/Hu  à  la  reine  :  —  Ma  dame  et  mai- 
tresse,  voici  que  le  seigneur  roi  ^' en  revient.... 
comment  pourra-t-U  faire  accueil  à  sa  fille ,  si  elle 
n^est  point  baptisée? 

La  reine  ordonne  qu'on  prépare  le  baptistère  > 
et  envoie  chercher  rëféque  (Droctîghisil,  succes- 
seur de  Bandarcd  ou  Bandry)  ;  mais,  rcvéque  arri- 
vé, il  ne  se  trouva  point  là  de  matrone  (femme  li- 
bre) qui  pùt  tenir  Tenfant.  Et  Frédegonde  dit  à 
la  reine  :  — Qui  peut  mieux  que  toi  la  tenir  f  Que 
ne  la  présentes-tu  toi-^méme  P 

Audowère  suivit  ce  perfide  conseil ,  cl ,  quand 
le  roi  revint ,  Frédegonde  alla  au  devant  de  lui , 
en  lui  disant  :  — Grâces  soient  rendues  ii  Dieu  de 
ce  que  notre  seigneur  le  roi  est  de  retour  et  de  ce 
qu'il  lui  est  né  une  fille  !  Avec  qui  le  seigneur  mon 
roi  dormira-t-il  cette  nuit,  puisque  la  reine  ma 
maîtresse  est  la  marraine  {commaier)  de  votre  fille 
Ghildeswinde?  —  Si  je  ne  puis  dormir  avec  elle, 
rcpLiqua-til,  je  dormirai  avec  toi  ! 

Et,  lorsqu^il  aperçut  Audowère  qui  accourait 
avec  Tenfant  :  — ^  Femme,  s^ëcria-t-il ,  tu  as  fait  par 
simplicité  une  chose  défendue,  et  tu  ne  peux  plus 
être  mon  épouse  ! 

(c  £t  iirinvitaa  prendre  le  voile  s<wré  avec  sa 
fille,  et  lui  donna  plusieurs  métairies  et  villas^  et 
exila  re'vcque  qui  avait  baptisé  Tenfant;  mais  il 
s'ac^'of^milFrédegonde  pour  reine  \  » 

'  a  esta  rcQuni  Francorum,  ^  xxxi.  Lccoialc  {^Antmi-IraU' 
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On  sait  que  rrglise  inln  clisail  les  alliaiices  en- 
tre les  parens  selon  l'esprti  (parrain  ctmarainc)  et 
les  pirens  êêton  I0  chair •  Les  parrain  et  marraine 
d'un  enfant  ne  pouvaient  vivre  conjogalement  en- 
semble ni  avec  les  père  et  mère. 

ï^cs  IruLs  jeunes  Els  d  Audow ère  ,  i  lu'odeliert  , 
Mërowig(Mérowée)etCbloilowig(GUovift)|ëtaifnt 
restés  auprès  de  leur  pére  ,  et  la  haine  mor- 
teUe  qui  naquit  cuire  ceux  ci  et  Thcureuse  ri- 
vale de  leur  mère^  enfiuita  plus  tard  de  sangkntes 

{An  SOI»)  Frëdegoode  avait  promptement  perdu 
le  rang  ou  elle  s^ëtait  ëlevée  par  surprise,  et  <fu*elle 
partaj^rait  avec  plusieurs  autres  temuies.  bigbebert, 
cpii  méprisait  la  vie  polyi^ame  de  ses  frères  et  leurs 
iilcs  alliances  avrc  des  filles  serves,  cpousa  la  fa- 
meuse Brunehilde  (Brunehaut)  «  fiUe  du  roi  des 
Wisigolhs;  Chilperik,  alors,  voulut  aussi  avoir  une 
fille  de  roi  pour  femme.  Comme  ii  atatt  déjà 
phêêiêurê  ipoutu,  il  demanda  Galeswinthe ,  sœur 
aînée  de  Liuneliilde ,  promettant  do  quitter  les 
autres»  Le  roi  irisigotk ,  Atlianaghild ,  sur  cette 
parole ,  envoya  sa  fille  ar&r  hêauamp  dê  rickesses  ; 
elle  fut  reçue  avec  de  grands  honneurs,  et  Chilpe- 
rik  Tëpousa  )i  Rouen,  «I  Tas  ma  d'abord  de  grand 

«•r.)eoaiette  eetleaoeedoie,  dont  Grégoire  de  Tours  a  a 

jH>iii!  parir  I.e  rôU»      y  joui-  ré«ôf|uc  ne  doit  puint  toute 
Uné  Isk  iairc  rejeter  :  i)r«M:tigUi«il  était  trè»  capable  ,  ruiomc* 
00  le  terra  plus  loin,  de  dcrojrr  «at  raaoat  de  l'Eglîte  Miit 
•  en  dooirr. 
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amour ,  parcê  quelle  lui  avaU  appcrié  de rickeê 
tréêorê,  Ette  abjura  rariamsme ,  h  IViemple  de  sa 

sœurBrunehildCf  et  fui  eifUe  du  chrême  [Chrisma- 
la),  c^est-à-dire  marquée  dusigne  du  Christ,  céré- 
monie cjui  était  le  complément  du  baptême  et  <|ui 
fut  depuis  appelée  cmfimuUùm. 

La  bonne  intelligence  ne  dura  pas  long-temps 
entre  Chilperik  et  Galeswinthe  :  u  un  grand  scan- 
dale s^éleva  entre  eux  à  cause  de  Frédegonde,  que 
le  roi  avait  eue  auparavant*  Cette  dangereuse 
créature  ayait  déjà  reconcpûs  sur  les  sens  et  Tes- 
prit  de  Chilperik  un  empire  qui  ne  lui  Fut  plus  ravi, 
et  elle  bravait  insolemment  la  femme  légitime  jus- 
que dans  le  palais.  Gales^intbe,  lassée  de  se  voir 
en  butte  à  des  affronts  journaliers  ,  déclara  au  roi 
qu'elle  ne  pouvait  plus  YÎTre  honorableoient  avec 
lui,  et  oftrit  d'abandonner  les  liésors  qu'elle  avait 
apportés ,  ne  demandant  qu'à  retourner  librement 
dans  sa  patrie.  Chilperik  était  trop  rapace  poor 
croire  a  la  sincérité  de  cette  offre  :  il  adoucit  la 
reine  par  de  bonnes  parâtes^  et  dissimula  quelque 
teiups.  Un  matin ,  on  trouva  Galeswinthe  morte 
dans  son  lit!  £Ue  avait  été  étranglée  durant  la  nuit 
par  un  serviteur  du  roi.  Chilperik  Feignit  de  pleu- 
rer sa  vi c li lue ;  puis^  au  bout  de  peu  de  jours ^  il 
reprii  Frédegondeenntariage. 

L'a^siissmat  de  Gales^vmlhc ,  (jui  souleva  une  in- 
dignation universelle ,  chez  les  barbares  comme 
chez  les  Romains ,  Fut  suivi  d'une  révolution  (|u'on 
est  force  de  deviner  à  travers  les  paroles  obscures 
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liil  ce  ciiroiUi|uciir ,  ^  peiLsanl  que  la  reine  avait 
été  luée  par  son  ordre,  rexpuisèrent  de  son  royau- 
me >>  Et  l*on  voit  ensuite  (Jiilpcrik  rrparailre 
comme  voi  dans  les  tant»  de  Grégoire,  sans  savoir 
les  circonstances  desareinté|^tion.  Un  historien 
moderne*  a  reêiùuu  en  quel(|uc  sorte  ces  ëvéne- 
mens  avec  une  sagacité  menreilleuse,  secondée  par 
line  connaissance  pi  uionde  des  nucurs  et  dvs  luis 
barbares,  et  a  prouvé,  à  Taide  d'un  passage  du  IX* 
livre  de  Grégoire  de  Tours  (  §.  20),  que  Faggres- 
&iou  de  5iglii:licrt  et  de  Gonlramn  contre  Cbilpc- 
rik  ne  fut  poini  une  guerre  ordinaire.  Le  meur- 
trier, délaisse  de  ses  leudes,  qui  avaient  juré  fidé- 
lité êurieuri  armeêk  la  malheureuse  Galeswinthe\ 
dut  comparaître  devant  le  mtUt  général  de  la  na 
iion  frankc  ;  sa  ntort  seule  eiit  satisfait  la  sœur  de 
la  Tictime ,  la  fière  Bnmehilde  ;  mais,  par  Tentre- 
nii^^e  de  Gonlramn  et  des  Iciides,  Sighclii  1 1  cl  liru- 
nehilde,  en  leur  qualité  d'héritiers  de  Gales winthe, 
furent  oWijçésd'acccplerlc  rachat ttuMant^  (irekrf- 
ghhld)9iui.  tenues  de  la  loi  salique.  Ce  urehre-ghtid 
consista  dans  cinq  cités  d*  Aquitaine  et  de  Novem- 
pOpulanie  c|ui  avaient  été  données  k  Galowaiiiie 
par  Chilpeiik  comme  morganê-ghiba  (présent  de 
noces;  douaire). 

'  M    Aiig.  I  bierrr.  youtellet  Utirêê  9wr  VHiêimrt 
*  Veaaat.  Fortaiiai,  CimUmm  kiêifim^  lib.  vi. 
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Les  rois  franks  étaient  pas  eu  effet  des  souve- 
rains complètement  indëpendans,  et  la  portion  des 
Franks  auxquels  cliaquc  roi  commandait,  ne  se 
croyait  pas  séparée  politiquement  des  autres  :  les 
partages  entre  frères  ne  rompaient  pas  Tunité  et 
la  solidarité  de  la  raee  franke  ;  les  divers  royaumes 
mérowingiens  n^ëtaient  que  les  memlhres  d'un  mê- 
me corps  ,  et  ce  grand  corps ,  la  noble  nation 
franke  {edele-frankme'Uude)  dominait  ses  chefs  e 
ses  rob. 

Les  resscntimens  de  Bruueliilde  n  étaient  point 
apaisés,  et  la  guerre  civile  se  ralluma  bientôt.  Ce 
ne  fut  point  toutefois  Sighebei  t ,  mais  Chilperik  c^ui 
lui-même  prit  ToffensiTet  et  envoya  Chlovis ,  Tun 
de  ses  fib ,  envahir  les  cités  de  Tours  et  de  Poi- 
tiers^ attribuées  à  Sigbebcrt  dans  le  partage  de  ia 
succession  de  Gharibert  :  cette  invasion  échoua  ^ 
et  le  jeune  Chlovis  se  trouva  trop  heureux  de  re- 
gagner Soissons  sain  et  sauf  (an  573).  Gontramn  ^ 
après  avoir  assisté  Si(];hebert  dans  cette  campagne, 
tenta  de  rétablir  la  paix  ,  non  plus  par  rintei  ven- 
lion  du  nuUl  national  «  mais  par  celle  des  ëvéqucs 
de  son  royaume,  réunis  dans  k«  ville  neuti^e  de  Pa- 
ris. Les  deux  partis  n'acceptèrent  pas  la  médiation 
du  synode,  et  Tlicodebert,  Taine  des  ïds  de  Chil- 
periky  violant  le  serment  qu'il  avait  prêté  kson  on- 
cle Sighebert ,  renouvela ,  avec  plus  de  succès^ 
l'entreprise  de  son  frère  Chlovis,  et  commit  d'hor- 
ribles ravages  dans  tous  les  cantons  de  la  Loire  et 
de  1  Aquitaine  qui  appartenaient  au  roi  d'Âustrasic. 
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(574).  Sigliekert ,  exaspère  ,  maiija  ses  va^ux 
é*cnire  Rhin  «  les  Germains  payens  de  Saxe  ^  de 

Thurin^;!',  de  Siiewic  (Soiiabf)  cl  de  Bavière,  cl 
fondit  sur  le  royaume  de  Soissons  à  la  létc  des 
Aitsirasiens  et  des  Germains  :  Chilperik  s'ëtait  re- 
tiré derrière  la  Seine  avec  ses  leudcs  ;  Sighcbert 
remonta  ce  flen^e,  et  le  franchit  sur  le  territoire 
burg^onde,  domaine  de  (iontramn,  qui  n^osa  rcfu'- 
ser  le  passage  à  la  formidable  armée  austrasienne. 
Chilperik  recula  jusqu^an  fond  du  pays  Camute 
ou  Cliar train  ,  ou  ii  reçut  un  message  de  5 j[(iic> 
bert,  qui  lui  mandait  de  f/répairwr  U  chomp^  c^est* 
à-dire  de  fiicr  le  lieu  cl  le  jour  de  la  baUullc.  Chil- 
periL  ne  répondit  qu'en  demandant  la  paix  à  son 
frère  cpi^il  a^ait  si  grièvement  offensé  :  Sighebert 
eut  la  gcneroiule  d  accuedlir  cette  demande,  el  de 
se  borner  h  exiger  la  restitudcm  des  cités  qui  loi 
avaient  été  trailreusemenl  enlevées  par  l  licudc' 
bert.  Une  lettre  écrite  k  Branehilde  'par  Téréque 
de  Paris,  Germanns  (St*Gennain),  inilna  proba- 
blement sur  la  delermmaiion  du  roi  d'Austra^de , 
qm  voyait  avec  dooleur  le  beau  pm/s  frank  de  la 
Seuie  dcYasic  par  ses  vassaux  germams,  et  (|ui  ren- 
voya le  plot  ^te  possible  ces  sauvages  auxiliaires , 
fort  irrités  de  ne  pouToir  piUcr  la  Gaule  à  leur 
aise* 

(575.)  Hab  k  peine  Sighebert  eut^il  congédié 

son  armée,  que  Chilperik  rccouiuienva  les  ko^ti- 
Utés,  et  se  jeta  sur  le  paysrémob,  inctndiimi  H 

sacra i^eant  tout.  Siglielicrt  ,  poussé  à  bout  ,  rap- 
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pela  les  gensd^ouIre^Rhin,  et  des  flols  de  barbares 

inondèreiU  une  seconde  lois  la  jN  euslrie  :  Cliil|x:nk, 
hors  d'état  de  soutenir  son  absurde  et  odieuse 
a<j<jression,  ne  se  défendit  ni  sur  TAisne  ni  sur 
rOise ,  s'enfuit  vers  le  nord  jusqu'à  TEscaut,  et 
se  renferma  avec  Frëdegonde  ,  dans  la  cité  de 
1  ourncTy,  berceau  de  la  puissance  franke  ,  tandis 
qu'en  Aquitaine,  son  fils  aînë  Thëodebert  était 

vaincu  et  tue  par  deux  des  liculcnans  de  Sighebert. 
Toutes  les  villes  de  la  Seine  ,  et  tous  les  leudes  de 
l'ancien  royaume  de  Charibert ,  se  donnèrent  an 
roi  d'Ausirasie ,  qui  entra  dans  Paris  sans  tenir 
compte  du  fiameux  serment  prêté  après  la  mort  de 
Charibert:  les  leudes  du  royaume  de  Soissons  ne 
paraissaient  pas  mieux  disposés  en  faveur  de  leur 
prince  ;  un  seul ,  disent  les  GeêUf  deê  i*om  frnnk$ , 
suivit  Cbilperik  à  Toumay.  Brimehilde,  altérée  de 
veageance,  était  accourue  à  Paris  avec  ses  enfans 
pour  exciter  son  époux  à  ne  pas  cpargaer  1  assassin 
de  Galesvrinthe:  le  pieux  évéquc  Germanus  ne  fut 
plus  écouté  ,  et  Sighebert  marcha  sur  Toumay  , 
résolu  d'éier  a  Chilperikie  pouvoir  de  renouveler 
ses  parjures.  A  la  villu  de  Fioioriacum  (Yitry  sur 
la  Scarpe,  entre  Douay  et  An  as)  ,  tous  les  leudes 
du  royaume  de  Soissons  vinrent  se  joindre  aux 
Austrasiens  et  aux  guerriers  du  royaume  de  Paris: 
ils  élevèrent  Sighebert  sur  uii  pavois ,  et  le  procla- 
mèrent leur  chef  et  leur  roi.  Cbilperik ,  seul  et 
tremblant  derrière  les  niurailies  de  Tournay,  sem- 
blait perdu  sans  ressource,  lorsqu'une  catastrophe 
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inattendue  intorompit  Tinauguralioa  de  Sighe- 
berlf  et* changea  lesorlde  k Gaule.  ChUperik, 
|ilongë  dans  une  lâche  consteraaiioii  ,  baissait  la 
i€te  devant  le  péril  qu'il  avait  provocpie  :  Fréde  - 
gonde,  plus  forte  et  plus  perverse  que  lui ,  lutta 
contre  le  danger  avec  l'énergie  d'une,  bete  fauve 
forcée  dans  son  dernier  repaire.  Cette  femme 
étrange,  qu  on  entrevoit,  à  travers  les  brèves  nar* 
raticms  de  la  chronique ,  comme  une  .  espèce  de 
nome  ou  de  sorcière,  une  Médëe  franke  entoui*ëe 
de  phillres ,  de  poisons,  de  superstitions  sanglant 
tes  et  de  sicaires  fanatiques ,  se  iouvint  de  ses 
êcimices  cfiminêU0ê*^  :  elle  enivra  de  philtres  '  deux 
de  ses  serviteurs  ,  jeunes  Franks  du  pays  de  Té- 
roaenne ,  et  les  envoya  au  camp  de  Sighebert.  Les 
deux  émissaires  s'approchèrent  de  ce  prince  qu'on 
promenait  encore  sur  le  pavois ,  et  lui  enfoncè- 
rent dans  les  deux  flancs  de  grands  couteaux 
{êcramasax)  empoisonnés.  = 

Le  roi  Sighebert  jeta  un  grand  cri  ^  tomba .  du 
bouclier,et  mourut,  pendant  qu' ons'entr' égorgeai t 
antoor  de  son  cadavre  ;  car  les  dévoué»  de  Fréde- 
gonde  avaient  des  complices  dans  le  mall^  et  .beau- 
coup de  Franks  étaient  mécontens  de  ce  que  Si- 
ghebert avait  promis  des  terres  en  Gaule  auxGer- 
mains,  afin  de  les  rappeler  sous  sa  bannière.  Le 
mail  se  sépara  au  milieu  d'un  effroyable  désordre; 

*  Mffmarartium  Muarum.  Ge$ta  regum  Francor^  §.  xxxu. 

*  MaieficavU  \  Grégor.  Turon.  lib.  iv,  §  53. 

14. 
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les  leudes  neustriens  et  plusieuin  cheh  austrasiens 
reportèrent  leur  hommage  à  Cliilperik,  tout  étour- 
di de  son.  bonheur ,  el  Bninehilde  fut  arrêtée  a 
Paris  par  les  partisans  que  la  fortune  avait  rendus 
au  roi  deSoiasons.  Chilperik  eût  non-seulement 
recouvré  ses  donudaes  ,  mais  usurpé  le  royaume 
d^Austrasie,  si  un  d\xco\x  hérezogke  austrasien  ,  fi- 
dèle k  h  mémoire  de  son  malheureux  chef,  ne  ffti 
parvenu  à  enlever  de  Paris  le  petit  Childebert , 
seul  enfant  mâle  qu^eùt  laissé  Sighebert,  et  neTeiif. 
emporté  dans  le  royaiUÊÊie  de  l'est,  qui  reconnut  ce 
roi  de  cinq  ans. 

Sigheberl,  couvert  encore  deses  habits  royaux, 
avait  ctë  d^abord  inhumé  à  Lambres ,  non  loin  de 
Victofiacnqi  ;  il  fiit  ensuite  transporté  auprès  de 
son  père,  dans  la  basilique  élevée  sur  le  tombeau 
de  St-Médard ,  et  dédiée  sous  Tinvocation  de  la 
Ste- Vierge,  de  St-Pierre  et  de  St*£tienne.  La  con- 
struction de  cet  édifice,  quelque  temps  suspendue 
après  la  mort  de  Chlother ,  avait  été  reprise  et 
achevée  par  les  soins  de  Sighebert ,  qui  le  décora 
pompeusement  et  lui  attribua  les  revenus  de  di- 
Terses  métairies  ^  Sms  doute  il  Toma  de  vitraux, 

•  Fita  S.  Medardi ,  ap,  SpicUeç.  t.  8.  — A^aot  la  Rcto- 
luLioa,  oa  voyait  dans  la  crjple  de  St-Médard,  deux  tom- 
beaux tunnoDléa  de  deux  figoret  ooochétft,  qui  étaient  cen- 
sées représenter  Chlother  et  Sighebert ,  ai»  termes  des 

inscriptions  qu'elle*  portaient  :  Cîotarius  rcs  cl  fundalor 
hujuê  ecclûêiœ  :  ^gebetius  rcx^  filiu»  Clotarii  régis*  A  en 
juger  par  la  gravure  insérée  dans  le  t.  i  du  Ve^e^n  lUié- 
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timsi ,  (|u  avait  fait  son  oncle  Clùldi  bcrt  à  la  catiic< 
clrale  de  Paris;  car  ce  fat  au  VI*  siècle  que  s^intro* 
iliiibit  cette  innovation  qui,  plus  tard,  amena  l'inven- 
lion  de  la  peinture  sur  verre,  et  eut  une  si  heureuse 
influence  sur  Fart  monumental  du  Moyen-Age.  Si- 
gbebert  avait  donné,  entre  autres  biens ,  à  k  basi- 
lique et  aux  moines  une  Urre  dê  grande  ètendueet 
d'un  produit  comidérable^  située  dans  le  pays  du 
Maine  et  appelée  MaÊ-Fallis^  de  deux  mots,  Tun 
latin,  Tautre  breton  (kiinriquc  )  ;  signifiant  la /^anii«- 
wailée.  Les  produits  du  Blat- Val  se  vendaient  sur 
les  lieux  auproHt  de  Tabbaye,  ou  échangeaient 
contre  les  denrées  qui  se  conservaient  et  se  trans- 
portaient le  mieux ,  et,  chaque  année,  des  chariots 
chargés  de  miel,  de  sel,  de  beurre  salé,  etc.  arri- 
vaient du  Maine  à  Soissons.  *  Ces  chariots  devaient 
être  souvent  pillés  en  route. 
(Ah  576).  Ghilperik  el  Frédegonde  eussent  im* 

fwire  des  PP.  Marieane  et  Durand  ces  mon  unions  n*ét«ient 
probablement  pas  antérienra  in  XUI*  «iéele.  Let  deux  rois 
«mient  des  eouronnes  fleurdelyséet ,  des  vélemens  et  des 
chaussures  u  la  romaine,  et  posaient  les  pieciti  ,  Tun  sur  un 
chien,  Tautre  sar  un  basilic  on  an  dn^n.  L*oo  avait  donné 
àSifthebert  un  visage  imberbe  et  pieaqpie  adolescent.  Les 
deas  figures  étaient  encadrées  dans  des  frontons  tréfléa 
très  élégans,  et  terminés  par  de  svelies  clochetons  dans  le 
^oàtdn  temps  de  Si* Louis ,  époque  à  laquelle  ftit  con- 
atrait  eebeau  cloître  de  Sl^lCédard  dont  la  destruction  est 
une  des  pertes  les  plus  regreUables  qu*ait  éprouvées  Sois- 
sons 

'  VUm  S.  Mtdardi,  Voici  la  charte  de  donation  qni  était 
conservée  au  cartalaire  de  St-Médard. 
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mole  sans  pitié  le  jeune  héritier  de  Sighebert ,  s^il 
fût  tombé  entre  leurs  mains  ;  mais«  cet  enfontëunt 
hors  de  leur  pouvoir,  ils  crurent  la  mort  de  Brune- 

«  Sigebertus  rcx^  etc. 

«  CSognoicat  omniam  induttria  qaèd  Glotarius  genitor 
noster  ifoondam  m  in  prospcciD  nrbis  SoeMoiiice  domnî 

Medardi  membre  sacratittima  tnmulaYerat ,  et  desuper  eo- 
clesiam  indificandam  curaverat.  Vcrùm  ego  ccclcsiam  illam 
quam  iale  coopérai  conatroere ,  complcTi  quo  potuî  opère. 
N ano  verè  ot  œqaïun  est  ne  servi  Dei  emn  penurià  senriant 
Domino.  S.  Medardo  ia  page  Genoroannioo  qoendain  fiseom 
noatrom  MatTollem  in  perpetuum  dclegamus.  Quam  uo&- 
tt'am  aoctoritntcm  Aposioiicd  auctorUate  ac  cpiscoporum  à 
slipnlationefinnari  decroTÎnias,  etmann  noatrà  conscrip* 
sioiossobter.  • 

S'il  n'e&iste  point  d'interpolation  dans  la  obarte  qne 
nous  venou8  de  citer,  d'après  les  MSS.  de  Gilleson ,  et  que 
les  niota  Apoiiolicd  auct&ritate  aoieat  authentiques,  on  doit 
tes  traduire  par, roiii0fM^Jptèo0|Nila 9  et  non  par  VtmêarUi 
paptiiê,  La  qnâlifioation  de  iiége  apoitoliquc  se  donnait  en- 
core en  ceicnipâà  toun  les  aiégeg  épiscopaus.  Voy.  dan» 
Grégoire  de  Tours,  iiv.  ix,  §  42 ,  le  modèle  d'un  rescrU  épi- 
•oopai.  SiglieJbert  anaorément  nefti  pas  oonfinner  ses  précêp^ 
Éianê  royales  par  Vévé^  iê  ibms. 

Une  seeondo  charte  de  Sighebert  figure,  à  c6té  de  la  pr6> 
cédente , parmi  les  exttaitsdn  vieux  charlricr  de St-Médard 
inaérés  par  le  bénédictin  GiUcson  dans  sca  Mémoires  Manus- 
ûHiês  Bibliolh.royalei  IbnddeSirGermain  français^  n.  902* 
Cette  seconde  pièce  est  la  donation  du  /if  s  d^Cstina  {inpago 
gau%iaim»i)  aoeo  mifi«d«/>/om6,  et  du  territoire  à'Olf 
(Olfi)  a  St-Médard.  Noua  ne  pouvons  faire  nos  citations  que 
d'après  GiMeson  ;  le  cartulaire  de  St-Médard  que  possède  la 
Bibliothèque  Rojale  (cartul.  106),  ne  contient  point  de  piè* 
ces  antérieures  à  la  seeondo  moitié  du  xir  siècle. 
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biltlc  iuulilc,  cl  se  contenlcreiil  de  1  envoyer  pri* 

ravoir  dëponiUëe  de  set 
trcisors ,  i|irellc  avait  apportes  avec  elle  a  i^aris. 
Ikn'aTaieni  pa  dépouiller  cette  reioe  de  sa  beaaié 
ni  de  sa  haate  inlelligcncc ,  et ,  dorant  sa  capimtrf 
k Paris,  Bruneliilde  avait  inspire  une  vive  passion 
an  propre  fib  de  Chilpenk.  Le  jeune  Mërowëe 
{^Méroiriij^  Merowœchuà  i,  avait  cle  chargé  par  son 
père  d'aller  sorpreodre  Poitiers  et  les  antres  cités 
aqnitanicpies  dépendantes  du  royaume  de  Sighe* 
liert  ;  arrive  à  iours  ,  il  quitia  brusqucuiciti  son 
corps  d*arniée,  courut  joindre  à  Rooen  la  belle  reine 
d'Austrasie,  et  Ttipou^a  t  a  luariagc  clircUca,  4|uui> 
que  les  canons  de  r£glise  défendissent  au  neveu 
d'épouser  la  femme  de  son  oncle.  A  celle  nouvelle, 
Chtlperik,  saisi  de  coumMUL ,  se  dirigea  plujf  rite 

▼ers  la  viHe  de  Roncn  :  Bmnehilde 
et  Mérowee  se  réfugièrent  dam  la  basilique  de 
St-Martin  de  Rooen  ;  Chilperik ,  redoutant  la  Ten- 
gcauce  du  gt  ami  Si  Martin  ,  n'osa  violer  le  droit 
d'asile,  et  jura  aux  deua  amans  de  ne  leur  Caire  au* 
cun  mal  et  de  ne  pas  les  séparer ,  s^ils  voulaient 
l|uiller  leur  refuge.  11  les  accueillit  en  effet  avec 
on  air  de  bonhommie  «  et  la  réconciliation  parut 
cuu)[ilcle  ;  mais,  au  bout  de  peu  dv  jours,  il  força 
Mérowée  de  repartir  avec  lui  pour  boissons ,  en  lais- 
sant Il  Branehilde  la  liberté  de  retoomer  dans 

rAtlStlUMC. 

Chilperik  retroava  la  guerre  sur  les  rives  de 

TxVisoc.  riusicurs  scignctu-s  austrasicns  riuis'eiaicnt 
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donnés  k  Chilpcrik,  entre  autres  Gadwin  et  le  ré- 
férendaire (garde-des-sceaux)  Siffle  ou  Siggho,  se 
nttachantii  lacanse  do  petitroiGhildebert,  araienit 
attaque  brusquement  Soissoiis  à  la  te  Le  des  guer- 
riers de  la  Champagne  {Ca/tMpania)  ;  Frédegondo 
et  CUons,  troisième  fib  de  Ghilperik  et  d^Audo- 
%vère,  avaient  été  obligés  de  s^eutuir  de  la  ville. 
Ghilperik,  assemblant  k  la  hate  ses  fidèUt^  marcha 
au  devant  des  Champenois ,  qui  rattendaienl  de 
pied  ferme  et  lui  barraient  le  chemin  de  sa  capitale: 
un  rude  choc  eut  lien  près  de  Soissons  ;  le  jMirlf  de 
Chiiperik  prévalut  ;  dans  le  parti  opposé  beaucoup 
de  vaillans  hommes  tombèrent  ;  Godwin  s'enfuit 
avec  les  débris  de  ses  compagnons  ,  et  Cliilpenk 
rentra  victorieux  dans  sa  cité  royale.  Godwin  et 
Sijrgo  furent  chassés  des  ffillas  et  des  terres  du  fisc 
que  le  roi  leur  avait  octroyées  dans  le  pays  soisson- 
nais  en  récompense  de  leur  défection.  Le  roi  con- 
céda les  terres  de  Godwin  à  St-Médard>  et  accorda 
celles  de  Siggo  en  bénéfice  h  Ansowald ,  le  seul 
d'entre  ses  leudcs  qui  Teul  suivi  dans  sa  fuite  a 
Toumay 

Frédegonde ,  qui  n'aspirait  qu'k  perdre  les  fils 
de  son  ancienne  maîtresse  Audowèrc  pour  que  ses 
propres  enbns  enssent  plus  de  terres  et  plus  de 
trésors,  persuada  au  roi  que  Pâmant  deBrunehilde, 
Mérowée,  était  complice  de  Taggression  des  Ans* 
trasiens,  et  dès  lors  la  destinée  de  ce  jeune  homme 

'  Gregior.  Turon.  lib.  v,  §  3. 
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ne  fui  i>luâ  i|u  uilc  série  de  malheurs,  lermines  par 
ttoe  mort  tragique*  TooUi  U  Gaule  étail  en  feu  : 
le  roi  cl  Oilcans  et  de  IKirgondie,  Gontramn ,  s^é- 
taii  «m  aux  Auslranem  conlre  Gbilperik  ;  les  bar- 
bares s^atlaquaient  avec  fureur  les  uns  les  autres 
(tans  toute  Tëteudue  de  i\Lmpirc  frank  ;  les  cites 
gauloises  Y  contraintes  de  prendre  part  aux  querel- 
les de  leurs  dominateurs,  se  battaient  entre  elles, 
tantôt  pour  obéir  aux  rois  franks,  tantôt  pour  satis- 
faire leurs  animositës  locales;  riiumeur  brutale, 
grossière  el  désordonnée  des  barbares  était  conta- 
gieuse pour  les  populations  gallo-romaines,  qui  per- 
daient chaque  jour  quelque  chose  de  leur  ancienne 
culture  au  milieu  de  la  sanglante  et  sauva<jc  anar- 
chie devenue  Tétat  iiabituei  du  pays.  Le  roi  Gon- 
tramn ,  et  les  leudes  austrasiens  ,  au  nom  de  leur 
petit  roi ,  avaient  signifié  à  Chilperik  qu'il  eut  à 
rendre  les  terres  qu'il  avait  usurpées  en  diTerses 
provinces  ou  a  fiicer  un  champ  pow  la  bataille. 
Mais  Chilperik  m^frita  leurs  paroU»^  bien  qu'un 
de  ses  ducs  eût  été  vaincu receuuncut  en  Aquitaine 
par  les  Franko-Burgondes  avec  un  effroyable  car- 
nage. Il  n'accepta  point  la  bataille,  et,  commepour 
se  railler  des  menaces  de  ses  ennemis,  il  fit 

construire  des  circjues  dans  les  deux  villes  de  Sois- 
sons  et  de  Paris,  et  y  donna  aux  peuples  des  spec- 
tacles dans  le  goût  romain.  Ces  spectacles  ne  de*> 
vaient  point  être  de  vrais  jeux  de  cirque  ^  mais  plu- 
lôtdesjVttôr  d'amphiihéAtre,  surtout  des  combaU 
dauimuiu,  atixqueL>  se  plaisaient  beaucoup  les 
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Fmnks.  Cliilperikse  contenta  peat-étre  de  réparer 
rancien  amphithéâtre  romain,  ou  d'elcyer  des 
gradins  de  bots  pour  les  spectateurs  *-  (an  577). 

(An  579).  Les  fêtes  du  roi  de  Soissons  coûtaient 

■  '  Dom  Greniert  daos  ton  If  S.  iatitalé  paguê  S^twatÊikm^ 
m  prcteodu  qae  le  eirqne  de  Ghilperik  «Tait  été  établi  non 

loin  de  St-Jean-des-Vignes.  En  jetant  les  yeux  ,  da  haut  du 
rempart  de  Soissons,  sur  le  jardin  du  Séminaire  ,  on  com- 
prend aîsénieni  sar  qnoi  te  fondas  ratsertion  de  ce  béDé- 
dietîn.  Dans  un  enelot  dépendant  de  ce  jardin,  et  «tué  entre 
le  •éminaire  et  réglke  d€«  Gapooint,  aojonrdliai  détmite, 

on  remar  <{uc  une  éiiiiiicrico  de  rai- circulaire,  dont  les  extré- 
mités sont  engagées,  d  un  cùtédansle  jardin  de  M.  de  Clerck, 
et  de  l'antre  dans  nn  cawUier  inachevé  qui  fiiit  partie  det  £(ir- 
tifieatbna  de  la  ville.  Cette  teiraiie  t*abaÎMe  vers  le  nivean 
de  Venclos  par  une  pente  uniforme  d*enviroa  20  pieds.  Ette 
s'appuie  but  un  mur  de  h  pieds  d'épaisseur  ,  enfoui  depuis 
40  ana  aoua  des  terres  rapportées,  et  réeemmeot  mis  à  dé- 
eouvert,  du  moins  en  partie.  Ce  mnr  est  formé  de  growcs 
pierres  liées  par  nn  eiment  très  dur,  mais  ne  présente  pas  les 
cordons  altcruatifii  de  pierres  et  de  briques  sigiiuleà  parler 
archéologue»  dans  les  reste»  de  constructions  romaines, 
trouvées  à  I  evéché  et  dans  la  me  des  Minimes.  Le  sol  de 
réminenoe  se  compose  de  terres  noires  ,  de  sables  mêlés  de 
glaise,  analogues  ans  terrains  voisins  de  la  route  de  Paris  , 
tandis  que  le  sol  de  l'enclos  est  de  pur  sable  ;  à  un  pied  et 
demi  sous  la  surFacc  de  ce  dernier  sol,  on  a  cm  reconnaitre 
une  arène  battue.  Une  tourelle  rende  s'élève  vers  le  milieu 
du  mnr  de  soutènement.  Les  fondemens  de  deux  autres  tou- 
relles se  Yoicnt  en  outre  au  bas  de  réminence  et  plus  avant 
dans  l'enclos,  et,  près  de  la  première  de  ces  deux  tourelles^ 
se  trouvent  six  excavations  maçonnées  et  disposées  trois  par 
trois,  dont  il  a^est  pas  facile  de  concevoir  Toiage.  L'empla* 
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€ber  k  ses  peuples  :  il  avait  fait  faire  de  nouTeaux 

rôles  d'impôts  {(lescriptiones)  dans  tout  son  royau- 
me,  et  porté  les  tributs  à  un  taux  si  accablant  que 
beaucoup  de  gens  quittaient  leurs  cités  et  leurs 
biens,  et  s^en  allaient  dans  les  royaumes  voisins  , 
faute  de  pouvoir  satisfaire  la  rapacité  du  roi ,  qui 
avait  coùtume  de  terminer  les  préceptions  adres- 
sées k  8^  j^if]^es  par  cette  formule:  #»  quelqu'un 
n'obéit  point  à  nos  oommandemcns^  qu'on  lui  ar- 
raché hêymiml  Tout  propriétaire  de  vignes  était 
astreint  à  payer  au  fisc  une  grande  cruche  {lun- 

oemeol  de  celte  émineooe  éuit  astes  laîn  an  dehors  de  la 
jMiîto  M  ronaÎDe,  et  dut  rester  également  en  dehors ,  maÎB 

fort  prés ,  de  Tenceinte  du  Moycn-Ag^c  (îa  tour  Macce,  une 
èc^  principnicstoursde cette  enceintOt existe  encore daus le 
jardin  de  M.  Viet,  voisin  de  celoida  séminaire).  Si  réellement 
«e  tertre  a  rantiqnité  qu'on  Ini  supfHise  ,  il  fiit  sans  doute 
coin  prin  dan«  lc«  défense»  extérieures  de  la  ville  à  répofjuù 
(Jii  .^iégede  14i4,  lorsqu^on  changea  en  bastilloniéfg^im 
Si-Hemy,  et  qu^on  démolit  le  couvent  des  Gordeliers;  peut- 
être  le  mur  et  les  tonrelles  ne  seraient-ils  pas  antérienrs  an 

XV*iiècle.  1  oui  ce  terrain  fui  eatcrmé  daiië  1.%  ville  avec 
6t*Jcaudca-Vignet8ous  licnrill.  JNons  noussommes  assuré* 
sur  les  liens  qu'on  n'avait  déeonvert  nulle  trace  de  gradins; 
pent-étre  ChUperik  se  oontenta-l-il  de  fiiire  placer  des  (;r  a- 
dins  eoboissar  In  pente  de  celte  élévation  artificielle.  Jus- 
qu'à présent  les  foui  11  es  exécutées  dans  lencios  du  sémi- 
naîre  n^ont  pas  Ibnnii  d'indices  aisex  condnans  pour  qu\>n 
puisse  rien  aIRrmer  de  positif  snr  Torigine  delà  terrasse* 
Les  médaillcd  romaines  ot  les  débris  de  tuiles  ne  prouvent 
rien  ;  on  en  trou? e  partout  dans  la  vieille  Au§iuta, 
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pkota)  Je  vin  par  at^cni^\  les  auUxs  Urrcs  n'é- 
taient pas  mieux  traitées  qoe  lesyignobles;  les  pos- 
sesseurs d'esclaves  se  voyaient  enlever  leurs  mau' 
cipia  pour  des  corvées  continiieUes«  Jamais  les 
populations  gauloises  n'avaient  été  si  misérables  de- 
puis ravènement  de  Chlovis.  Quant  aux  Fraaks , 
ikn^avaient  point  été  assujétis  jusqa^alorsliriDipôi, 
im  roi  germain  n'ayant  droit  de  demander  à  ses 
fidéUs  que  le  tribut  de  leur  hache  d'armes  ;  mais 
Cliilperik  enveloppa  les  petits  propriétaires  franks 
dans  ses  exigeances  fiscales,  et  soumit  an  iribmê 
public  tous  ceux  qui  n  étaient  point  assez  forts  pour 
résister;  les  plus  puissans  leudes  se  dérobaientsenls 
a  SCS  vexations. 

Sur  ces  entrefaites  (an  580),  les  maux  de  la  Gaule 
Furent  comblés  par  une  cruelle  épidémie  ,  que 
Grégoire  de  l'ours  quaiiEe  de  djfSêulerie,  et  dotât 
les  symptômes  étaient  une  fièvre  ardente  accompa- 
gnéc  de  vpmissemens,  d^insupportables  douleurs  de 
reins^  et  d^une  grande  pesanteur  de  téte.  On  em- 
ployait pour  moyens  curatifs  les  ventouse ,  et  les 
herbes  qui  servent  de  remède  contre  le  poison. 

Cette  maladie  attaquait  surtout  le^  cuiaik»:  les  deux 
jeunes  fils  de  Ghilperik  et  de  Frédegonde  en  fnreni 
assaillis  ensemble  a  la  villa  royale  de  Braine.  Fré- 
degonde, prise  d  un  tardif  repmUr ,  et  craignant 

'  Grégor.  Timm.lib.  v,  §29,  et  lik  vu,§  15.  L^aifest 

gaulois  (liai  tin  unis) .  nuivaiil  A.  de  \  alai»  ,  nt*  valait  qii*ua 
demi-arpcot  tia  120  pieiit. 
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nue  les  iantics  d  a  futur  vos  vt  les  êoupin  des  ot*- 
pkêlinê  nê  iusMmii  m  fiis ,  jeta  aa  fcn  les  livres 
qui  coutcnaicnt  les  rôles  d'impôt  de  ses  cilcs  ;  car, 
bieo  que  les  feoMMs  n^htfriUsscnt  pas  de  la  ierrê 
snlique ,  les  rais  asstfpiaient  cependant  k  leurs  fem- 
mes et  à  leurs  &Ues  les  rcveaus  de  ccrUîacs  tMa$ 
et  même  de  eilà  entières  ponr  leur  entretien. 

—  Que  lardes  lu  de  faire  ce  que  j  ai  fait  ?  dil- 
elle  II  Gbilperik  ;  brîklonstoiis  ces  inîostes  registres, 
cl  conlcnlons-nous  désormais  de  ce  qui  snSsait 
à  ton  père  le  roi  Uliioliier,  alinde  ne  point  perdre 
nos  ehers  enfims  »  et  d'échapper  au  cbAtimens 
éternels. 

GUlperik  soivit  Texemple  delà  reine  ;  mais  cette 

bonne  œuvi  c  ne  sauva  pas  les  odfans  :  le  plus  jeune 
moarut  le  premier,  et  on  envoya  son  corps  à  St* 
Denis  ;  Paotre ,  appelé  Chlodobert ,  fut  porté  en 
litière  de  ikaine  a  la  ba&iiicjue  de  St-MedarJ;  on 
le  déposa  au  pied  du  saint  tombeau»  en  wmani  des 
rwuu-  jj<  urtui  au  bienhcui  euv  Médard  ;  mais  la  naît 
snitante,  il  rendit Tesprit ,  et  on  rensevclit  dansla 
basilique  des  martyr»  Crcpin  et  Crépinien,  nrer 
grandes pUsinies  et  ycmiMsamen  ^  (!>•  (ont  lcj)eupie 
quieuirii  le  ûonroi  envéêemêf%ê  de  deuil,  «  Le  roi 
Chilperik,  dit  Grégoire  de  Tour^,  Ul  ensuite  l)i  au 
coup  de  largesses  au  églises  ou  basiliques  et  aux 
pauvres.  » 

Frédegonde  avait  repris  toute  sa  fcruciu- ,  eu 
voyant  «pie  ion  repentir  ne  lui  avait|>oint  été  paye 

sur-le-champ  |)ar  le  ciel:  a|HCb  l<s  funtuuiUailu 
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petit  Glilodobert^  le  roi  et  sa  femme^pieimdedeu^l^ 
allèrent  passer  le  mois  d'octobre  aa  fond  de  la 
grande  foret,  dans  la  métairie  solitaire  de  Cuise. 
Frëdegonde  Toolnt  Tenger  la  mort  de  ses  enfans 
sur  Ghlovis  ,  le  dernier  des  fik  d'Auduwcre,  et 
contraignit  son  mari ,  qu'elle  gouTemait  en  tontes 

choses,  de  renvoyer  Chlovis  a  Braine  ,  ou  la  mala- 
die continuait  de  séyir  avec  fureur.  L'espoir  de  la 
marâtre  fut  trompë  :  Chlovis  évita  les  atteintes  de 
répidémie  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  mourir,  pea 
de  temps  après ,  sons  le  contean  des  sicaires  de 
Frëdegonde,  qui  raccusaprèsde  Chilperik  d'avoir 
causé  ^  par  maléfice  (par  le  poison) ,  le  trc|)asse* 
ment  des  deux  eafans.  Frëdegonde,  jugeant  les 
autres  par  eBe-méme,  était  de  bonne  foi  dans 

eellc  iuipulalion  ;  sou  atroce  et  absurde  ven- 
geance envelofqpa  la  mère,  la  maîtresse  et  tous  les 
amis  de  Chlovis  ;  la  malheureuse  Audowère  périi 
d'une  mort  cruelle. 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  Chilperik  s^occupait  de 
théologie  et  de  belles-lettres  pour  se  distraire  de 
son  chagrin  ;  car  il  avait  des  prétentions  an  bel  es- 
prit, et  se  croyait  plus  grand  docteur  cju  aucun 
clerc  rcmain.  Ayant  voulu  approfondir  les  dogmes 
religieux,  dont  le  sens  métaphysique  lui  échappait 
complètement,  il  s'imagina  que  la  religion  chré- 
tienne  partageait  Dieu  en  trois  individus,  et,  com- 
me il  trouvait  cette  doctrine  peu  convenable ,  il 
s^avisa  d'écrire  rnie  préeepUtm  royale  contre  la 
^ainlc-Xrinité,  disant  que  nulle  ditFérence  ncxis- 
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tait  entre  le  Père ,  le  Fih  et  le  Saint-E^^prit,  et  d^- 
t  en  ci  a  m  lic  lionner  dorénavant  k  Dieu  celle  triple 
cpiaUfication.  Les  ëréquet  na  ramenèrent  paaians 
peine  à  renoncer  à  cette  bntaisie.  Sa  liticratui  e 
était  de  même  force  <pie  ta  théologie  :  il  TOiikit 
imiterSédoUas,  antenr  da  V^sieclc,  qui  avait  compo- 
sé liu  long  poème  sur  TAncicn  et  le  Nouveau  1  es- 
tamens,  et  6t  deox  livres  de  prétendus  vers  Utins , 
boiteux  et  informes ,  oii  les  syllabes»  i»rcvcs  usur- 
paient la  place  des  longues,  et  récipro<|uemenl  :  il 
écrivit  encore  d^autres  opuscules,  des  hymnes  rt 
des  oiiicrs  divers^  cniiéretnêntdvpgm^ug  dêrai- 
«OIS,  dit  Grégoire  de  Tours.  Toutes  les  inventions 
de  ce  singulier  nuvaleui*  n  étaient  ee[)endam  pas 
également  ridicules,  et  Tidée  qui  Un  vint  un  jour 

d'ajouter  îi  Talphabct  latin ,  quelques  earaclrrrn 
destines  à  exprimer  les  intonations  particulières 
à  la  langue  tudesque,  dénotait  une  certaine  intel* 

Ugcncc  *. 

Ce  fut  pendant  rhi ver  de  580  à  581^  que  fut  tenu 

le  concile  ou  synode  de  Hraine:  après  que  re|*idL- 
mie  eut  cessé,  Ckilpehk  manda  tous  les  évéques  de 
son  royaume  dans  cette  rs^  pour  juger  Grégorius, 
wclrupolitaiii  de  i  uui:>  ^le  célèbre  historien  Gré- 
goire de  Tours),  cpie  le  comte  de  cette  ville  accu- 
sait il  avoir  diffauic  la  rrinr  rrcdcgonde.  Cètait 
une  intrigue  ourdie  enlre  ce  comte  et  un  prêtre 
de  Tours  cpii  aspirait  à  usurper  Tévèché.  L'évé- 
que  Ureguiic  sortit  vatoi  icux  de  ce  piuee^} ,  qu  il 

*  Grt-gor.  Tarott.,  lib.  t;     i5,  etiib.  vi;  §.  46. 


Digitized  by  Google 


222  uiSToiuE 

a  raconté  dans  sa  grande  Hisicire  dêê  Franks^ 
Uy.  V. 

Les  luttes  civiles  des  trois  royaumes  franks 

avaient  elc  plusieurs  fois  suspendues  et  reprises. 
La  situation  de  l'Austrasie  empêchait  tout  événe- 
ment décisif:  deux  fections  s*y  disputaient  le  pour- 
voir avec  acharnement  ;  Tune  était  celle  de  lareine 
Brunehilde ,  et ,  autant  qu'on  peut  le  deviner  dans 
les  récits  obscurs  de  Gréj][oire  de  Tours,  s^appuyait, 
d'un  côté  Y  sur  les  hommes  qui  conservaient  quel- 
€|ues  idées  d^ordre  et  de  civilisation,  de  Tautre  , 
sur  la  classe  inférieure  des  guerriers  franks  ;  ce 
parti  Gonservaitune  haine  implacable  pour  Ghilpe- 
rik  ctFrcdegonde,  et  voulait  tjuc  1  Austrasic  res- 
tât aUée  contre  eux  avec  le  roi  Gontramn;  Tautre 
parti ,  la  fiiction  anarchique  de  raristocratie  bar- 
bare, ennemie  de  Brunehilde ,  se  rapprochait  au 
contraire  de  Chilperik,  et,  au  commencement  de 
581,  elle  obtint  le  dessus ,  s'empara  du  gouverne- 
ment, rompit  lepaetequiunissaitle  petitroi  Childe- 
bertk  son  onde  Gontramn,  et  lui  fit  contracter  al- 
liance avec  les  assassins  de  son  père;  TAustra^ie  se 
réunit  donc  à  la  Neustrie*  contre  Gontramn,  k  qui 

*  Ce  nom  de  i\  i-o:iicr'rike,  Acwà/rt/i,  Neuêlrasia  ,  semble- 
rait airoir  été  d  abord  excluoivemoat  appliqué  aux  proTÎocet 
de  Taocien  Tracimê  armûnmÊnm,  et  employé  par  oppotilion 
k  Frmmkmê^tind  en  Frmeia ,  o'eat^Hiiie  aux  coniréea  où  les 
Franks  t*éUdent  établit  en  masse  ^  s'il  en  fallait  croire  la 
charlc  de  donutiun  il  Issy  an  monastère  St- Vincent  de  Paris 
par  le  roi  Childebcrt,  rapportée  dans  le  t*  i?  des  hiUorimê 
ée$  Gunhê  eêd§la  Fr^neêijf*  622  Cmm  etiêmêu  Franeomm 
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les  ducs  de  Chilperik  enlevèrent  beaucoup  de  pl^i* 
ces  cnAquitainCy  et  Tinvasion  de  laBurgondie  fut 
convenae  entre  les  coalisés  ;  mais  Tissue  de  ce  des- 
sein ne  répondit  guère  à  Tattente  de  Chilperik  :  au 
moment  oii  les  herexoghes  {ducei)  des  Aiistrasiens 
s'apprêtaient  k  mener  Parmée  de  ClilUlebcrt  au  roi 
de  Soissons  »  le  petii  pmtph  de  cette  armée  {minor 
populus)y  qui  tenait  pour  Biunchilde,  se  rcvoUa 
contre  les  chefs  qui  vendaient  lerojfaume^  etyoïi- 
lut  les  tuer;  le  parti  de  Branetiildc  ressaisit  Pavan- 
tage,  etCkilpcrik,  réduit  k  ses  propres  forces ,  fut 
batto  par  Gontramn  près  de  Melon ,  et  se  trouva 
trop  heureux  d'obtenir  la  paix  du  frère  qu*il  toq- 
kit  dépouiller. 

L^annëe  qui  suivit  ce  revers  de  Chilperik  (an 
582),  c<  divers  signes  apparurent,  »  dit  Grégoire 
de  Tours  :  a  la  lune  subit  une  éclipse,  la  terre  trem- 
bla ,  et  les  murs  de  la  ville  de  Soissons  tombè- 
rent. Ce  ne  fut  point  sans  doute  l'enceinte  romaine 
toute  entière  qui  s'écroula  ainsi ,  mais  quelijues 
pam  de  murs  minés  peut-être  par  les  déborde- 
mens  de  TAisne.  Ce  présage  ,  ce  xigne  ,  était  un 
peu  prématuré  ,  car  deux  années  environ  se  passè- 
rent sans  nouvelles  catastrophes.  £n  564  •  Gon- 
tramn et  le  jeune  Ghildebert,  animés  par  de  récens 
griefs ,  menacèrent  la  Neustrie  d'une  aggression 

êéifêuêirmëierumt  y  ett-il  dîtj  mais  celle  chartû  eëtcoaiettée. 
Qooiqo'il  en  aoitj  la  qualification  de  Meoslrie  ou  imrre  àê 
Totf^ft  s'étendit  bientôt  à  tonle  la  région  qni  avait  formé  les 

royaumes  de  Paris  et  de  Soissons  ,  par  opposition  à  1  Aus- 
trasîe  ou  te^iemm  d»  l  eH, 
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qui  eftraya  beaucpup  Gfailperik  ;  mais  la  guerre 
n'éclata  pas,  grâce  aux  intrigues  de  Frédegonde 
avec  les  seigneurs  austrasiens ,  et  le  roi  d'Aostra- 
àe^  laissant  Ghilperik  en  paix,  alla  finre  sespremiè- 
rcs  armes  en  Italie  contre  les  Lombards  (Zon^o- 
bardé)  ^  qui,  se  reconnurent  ses  tributaires. 

Ghilperik  mourut  bientAt  après  :  un  soir ,  k  son 
retour  de  la  chasse,  comme  il  descendait  de  che- 
▼al  k  la  porte  de  sa  vUla  de  Ghelles  {Calaysar-- 
Marne  ,  quelqu'un^  s' approchant  a  la  Faveur  de 
Tobscurité ,  le  frappa  de  deux  coups  de  couteau  k 
Taisselle  et  au  ventre,  et  il  rendit  sur  Fheure  m 
méchante  âme, 

ce  U  ne  se  re'joiiissait  qu^au  milieu  des  pillages  et 
des  incendies:  il  punissait  injustement  les  innocens 
pour  s'emparer  de  leurs  biens  ;  il  était  adooné  A#a 
ffueule  (Grégoire  de  Tours  emploie  (pila  fréquem- 
ment dans  le  sens  de  bouche),  et  se  faisait  unDieu 
de  son  ventre;  il  haïssait  les  pauvres  gens,  et  inju- 
riait sans  cesse  les  évéques;  il  cassait  les  testaniens 
faits  au  profit  des  églises,  et  foulait  aux  pieds  les 
préceptions  (ordonnnnccs)  de  son  père  ;  en  fait  de 
débauche  et  de  luxure,  $es  actions  surpassent  tout 
ce  que  peut  rêver  Timagination  ;  ils^ingéniait  perpé- 
tuellement à  trouver  des  moyens  nouveaux  d^op* 
pression  contre  son  peuple;  il  n'aima  jamais  per- 
sonne, et  personne  ne  l'aima ,  et,  quand  il  Fut  mort, 
tous  les  siens  Tabandonnèrent.»  Telle  est  Toraison 
tondre  que  fait  li  Ghilperik  Thistorien  Chrégoire  de 
1  ours,  qui  le  cofanaissait  bien.  Son  corps  eût  été 
laissé  en  proie  aux  loups  et  aux  corbeaux,  si  Tévé- 
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que  de  Senlis  n'ëUdt  sonrenu ,  et  n'avail  conduit  le 
cadairre  par  eau  jusqu^k  Paru. 

(ircgoire  de  Tours  ne  dit  pas  de  quelle  main 
Chilperià  reçut  h  mort  quU  waiê  H  iang-iempê 
cherchée:  l'abreviateur  l' rédegairu  prétend  que 
Branehilde  arait  emprunté  à  son  tour  les  arme» 
familières  ik  sa  rivale  ;  les  Gê$lê$  dê$  rois  frank  , 
avec  assez  de  vraUeutblancCi  accusent  au  contraire 
Frédef  onde  elle-même  ;  soiTant  cette  chronique, 
Frédegonde  ayant  rcvclé  par  dislraclian  au  lui  le 
commerce  adultère  f]u*eUe  entretenait  aveclemaire 
du  palais  {mf^cr-domàê)  Landerik  ,  recourut  2i  sa 
ressource  accoutumée  pour  se  tirer  du  péril  uiieile 
s*était  jetée:  elle  enÎTra  quelques-uns  de  ses  dé^ 
voutjs  et  les  laiica  sur  son  mari  au  retour  dv  la 
chasse.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Bnmehilde  et 
son  parti  imputèrent  sur-le-champ  le  crime  ii  Fré* 
degonde. 

Frédegonde  ne  se  fut  certainement  pas  résolue 

h  et  nouveau  iurtaii,  si  elle  u  (  ut  été  uiciiacée 

d'une  mort  immédiate;  carie  meurtre  de  son  mari 

derait  avoir  pour  elle  de  funestes  conséqtience<i  ; 

%si  puissance  s'évauouit  avec  le  dernier  soupir  de 

Chilperik.  Les  jeunes  Cuiatiipics  qui  Tentouraient 

et  les  leudes  qu  elle  avait  aUachés  à  scsiiUérëbi , 

ii*étaienl  point  assea  forts  pour  la  défendre  à  la 

fois  contre  les  attaques  du  dehors  et  contre  les  sou- 

levemc^nsdes  populations  exaspérées  :  clic  emporta 

de  CheUesii  Paris  un  enfant  de  trois  mois,  seul  6b 

qui  lui  rejitat,  et  duuieu.se  progt'iuture  de  Uulpe- 

IS. 
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rik,  et  se  réfugia  dans  la  cathédrale  de  cette  cité 
ayec  queiques-uns  de  ses  complices  et  les  trésors 
amassés  dans  les  palais  de  Paris* 

Le  royaume  de  Chilpcrik  était  déjà  en  lambeaux: 
le  fils  de  firunehilde ,  Childebert,  avait  envahi  les 
cantons  orientaux  de  la  Neustrie,  et  s^était  saisi  des 
trésors  laissés  à  Chclk  s  par  le  roi  assassiné*  Un  sei- 
gneur appelé  Raukhing,  personnage  puissant  dans 
le  Soissonnais  et  la  Champagne,  occupa  Soissons  et 

m  _ 

la  contrée  environnante  au  nom  du  roi  Childebert, 

et  les  fi^ouvema  sous  le  titre  de  duc.  Childebert ,  es- 
pérant recueillir  toute  la  succession  du  défunt,  s'a- 
vança de  Meaux  sur  Paris  ;  mais  les  portes  lui  fo- 
rent fermées  :  il  avait  été  prcvenu  par  le  roi  Gon- 
tramn,  accouni  k  l'appel  de  Frédegonde,  qui,  dans 
sa  situation  désespérée ,  avait  livré  son  enfant ,  sa 
personne  et  les  domaines  de  son  époux  à  la  discré- 
tion de  Gontramn. 

Le  roi  Gontramn  garda  pour  lui  la  cité  de  Paris, 
et  Pancien  royaume  de  Charibert ,  mais  promit  sa 
protection  à  FrccUgonde  et  à  Tenfant,  t|ui  fut 
nommé  Ghlother.  «  Si  tu  ne  veux  point  me  donner 
ma  part  de  Paris ,  manda  Childebert  k  son  onde 
Gontramn,  remets-moi  du  moins  cette  meurtrière, 
qui  a  étranglé  ma  tante  Galeswinthe ,  qui  a  tuë 
mon  père  SighcberL  et  mon  oncle  Chilperik ,  qui  a 
mis  kmort  mes  cousins  par  le  glaive!  » 

Gontramn  répondit  qu'on  déciderait  eê  qu'il 
convi&ndratt  de  faire  ^  dans  un  mail  ou  plaid  (pia- 
citum)  général ,  mais ,  en  attendant^  il  reçut  le  ser- 


Digitized  by 


Dt  soissovs.  327 

menl  d^Ansowald  et  de  la  pltiptri  des  Icudes  de 
Chilperik,  et  des  citës  nenstrieimes ,  tant  en  son 

nom  (|u  auiiom  (iercnlanl:  il  relégua  Fredcgoiidc 
dans  une  viBa  da  diocèse  de  Rouen ,  laisM  le  petit 
Clilotlii  r  aux  soins  de  c|uelqucs-uns  des  /fdt  ies  tic 
CUlperik,  qui  râevèrent  dans  cette  même  villa  de 
Fictcriaeum  ou  avait  péri  Sighebert ,  et  prit  en 
main  le  gouvernement  de  la  Neustrie  ,  restituant 
aut  particuliers  et  ani  églises  les  viiiaê  ;  les  terres 
et  autres  biens «jui  avaient  été  usurpes  violenini«  ut 
par  Chilperik  et  par  ses  fidèU$ ,  et  se  montrant 
bienrdllant  envers  tous  et  libéral  envers  les  pau- 
vres*. Le  roi  Gontramn  cul  souliaité  régner  sur 
tonte  la  race  franke,  uimiqu'avaii  fait  jadis  êm 
fèrê  Ckhther  ,  et  traiter  ses  deux  iicvt  uv  cuuiiiic 
ses  cnCms  et  ses  héritiers  ;  car  il  n'avait  pins  de 
fils  ;  mais  ces  vues  ne  convenaient  ni  aux  grand<i 
d  Ausirasieni  àBrunoluiili  rt  \v piactium  plaid 
(nom  que  donnaient  les  Gallo-Romains  aux  assem- 
blées appelées  #iia//«par  les  Fraiiks),  cjueGuutraïun 
avait  convoqué,  se  termina  par  une  querelle  vio- 
lente et  brutale  entre  Gontramn  et  les  setjfneiirs 
austrasieiis.  Cependant  dontranui  ,  incjuii  (  li  une 
fiunde  révolte  qui  avait  éclaté  dans  le  midi  de  la 
G.iulc,  se  reconcilia  bieniul  ast  c  Qiildebert ,  Uti 
garantit  solennellement  la  succession  du  royaume 
de  Burf^ondie ,  et  alors  une  apparence  de  paix  se 
rétablit  enirc  les  trois  royaume  Aranks. 

•  GfTgor.  Turnn.  lib.  %u,  ^  7. 


Digitized  by  Google 


22U  HISTOIRE 

Soissons,  pendant  ce  temps,  subissait  le  joug  de 
fer  du  duc  iiauLhing ,  qui ,  tout  en  reconnaissant 
nominalement  Tautontë  dn  jeune  roi  d'Austraaie, 
re'gissait  toute  la  province  en  maître  absolu.  La 
malheureuse  cité  de  Soissons ,  depuis  la  conquête 
des  Franks^  passait  inccâsammeiit  d'un  tyran  sous 
un  autre.  Le  duc  Baukhing,  plus  pervers  que  Chil- 
perik  liû-méme,  Caisait  le  mal  pour  le  plaisir  de  le 
faire  :  il  aimait  le  sang  comme  une  bcte  féroce  ,  et 
n^avaiirim  qui  /ttl  del'hamuM^  dit  Grégoire  de 
Tours.  Le  spectacle  des  tortures  lui  causait  une 
atroce  volupté  :  souvent ,  àson repas  du  soir ,  lors- 
qu'il voyait  quelqu^un  de  ses  serviteurs  se  tenir , 
suivant  la  coutume  ,  debout  près  de  la  table ,  un 
flambeau  k  la  main ,  il  forçait  cet  esclaTe  d*étein<> 
dre  entre  ses  jambes  nues  la  cire  enflammée ,  et  ré< 
pétait  son  horrible  jeu  tant  que  les  jambes  du  pa- 
tient n^étaient  pas  brAlées  jusqu'il  Tos.  Un  jour  y 
un  jeune  homme  et  une  jeune  fille ,  du  nombre  de 
ses  serviteurs,  ê'admatUd'un  amour  muiuel  dynUs 
deux  ans  et  plus  ^  s'unirent  par  mariage  sans  son 
aveu,  et  se  réfugièrent  dans  une  église  :  RauLhing 
alla  trouver  révéque  (êacerdciêm\  et  redemanda 
ses  çsdaves.  L'évéque  les  lui  rendit ,  mais  après 
ravoir  obligé  de  jurer  sur  Pautel  qu'il  ne  sépare^ 
rait  pas  les  deux  ëpou\.  Raukhing  tint  parole ,  et 
ne  êépar%  pas  ses  vicdmes  :  il  lesfii  enfouir  ensem- 
ble toutes  vives.  L'évoque  accourut  k  cette  nou- 
velle, et  retira  les  deux  amans  de  la  fosse  ;  mais  la 
fille  était  déjk  morte:  le  jeune  honmieseul  fut  rendu 
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à  la  vie.  Grégoire  de  Toti»  oe  tlil  point  si  ce  fui  a 
Soissons  qa^ent  Kaicetta  eftroyaUe  seine. 

(An  5S0).  Kaukhing  cuil  cligne  de  s'associer  à 
Frëdegoode  ;  eependAni  il  ne  jof  ea  pes  convcna- 
h\e  h  ses  intérêts  de  seconder  les  complots  que 
tramait  cette  reine  dépossédée.  Frëdegoode,  (a- 
rictite  de  Toir  sa  rivale  Braneltilde  m  mêUUnT^ 
ccndiiim  qu  eUe-méme ,  arma  de  nouveau  le  bras 
de  ses  sicaires  :  nne  première tenlatÎTe conlrebTie 

de  la  reine  (rAustrasie  ,  échoua  ;  Fredcgonde  ne  se 
découragea  pas ,  et  envoya  en  Austrasie  deox  jeu- 
nes clercs  armés  de  contelas  empoisonnés  pour 
tuer  Bruneiiilde  ei  Clûldebert.  Comme  ils  hési- 
taient an  moment  de  partir^  elle  leur  fit  bdure  des 
philtre  i  qui  ranimer  eut  leur  audace  en  troul^laiit 

mêboiMêon ,  leur  prescrivant  d*en  prendre  le  matin 

du  jour  ou  lis  accompliraient  V(mmre  \  Les  deux 
clercs  ne  purent  tontefois  eiécnter  cette  mission  : 
il  leur  passai; e  a  Soissons,  lU  i^^urcni  arrêtes  par  or- 
dre da  duc  Rattkhingf  avouèrent  toat«  forent  jetés 
en  prison,  el  comluil^  garrottes  vers  le  roi  Childe- 
berty  avec  un  troisième  émissaire  c|Ui  était  venu  à 
Soissons  de  la  part  de  Frédegonde  pour  s'informer 
du  sort  dcMieux  autres.  Tous  trois  moururent  dans 
les  sup|>lices. 

(An  587).  iiaukhing  n'avait  donne  celle  marque 
d'apparente  fidélité  à  C  Jiddrbert  cpie  pour  te  mieux 

*  Gregor.  TuruB.  lib.  wn,  %  19. 
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trahir,  et  parcequ'il  n'eût  point ëtë  encore  prêta 
profiter  du  meurtre  de  ce  roi  :  Tannée  suivante ,  il 
se  mit  à  la  téte  d^une  vaste  conspiration  ;  les  bases 
en  furent  arrêtées  dans  une  conférence  tenue  entre 
les  principaux  seigneurs  d'Austrasie  et  de  Ncustrie; 
Faristocratie  barbare,  irritée  des  efforts  que  tentait 
la  cour  d^Austrasie  pour  rétablir  un  peu  d^ordre 
en  Gaule,  jura  la  mort  de  Cliildebert  et  la  ruine  de 
Bronehilde,  afin  de  se  rendre  com{détement  indé- 
pendante sous  un  vieillard  (Gontramn)  et  trois  en* 
fans  au  berceau;  Chiidcbert  \  k  peine  àgë  de  dix- 
sept  a^,  avait  déjà  deux  fils  appelés  Théodebertet 
Théodorik.  On  convint  ,  c|u  après  avoir  tué  ce 
roi,  le  duc  de  Soissons,  qni^  rempli  de  Unde  vamié^ 
se  prétendait  fils  de  GUother  l'ancien ,  régnerait 
sur  la  Ghampagneavecle  petit  Théodebert;  le  reste 
de  TAustrasie  devait  être  gouverné,  sous  le  nom  de 
Fautrcfiis  de  Childeljcrt ,  par  les  ducs  Ursion  et 
Bertbefred  ;  le  petit  Chlother  demeurerait  roi  ti- 
tulaire de  Ncustrie  ;  mais  on  ne  reconnaitrail  plus 
rautoritë  de  Gontramn  hors  delà  Burgondie.  Kau- 
khing,  se  tfontant  de  parvenir  bieniét  à  la  gloire 
du  ucepireroyal^  partit  pour  aller  trouver  le  roi 
d'Austrasie,  qu^il  devait  tuer  en  trahison.  Après 
avoir  attendu  quelque  temps  au  palais ,  Raukhiiig 
fut  introduit  dans  la  chambre-à-coucher  de  Gbil- 
debert ,  qui  VentrMfit  de  choeee  et  d'autres ,  puis 
le  congédia  sans  témoigner  le  moindre  soupyon  et 
sans  cpie  Raukhin|]^  eût  trouvé  apparemment  l'oc- 
casion propice  pour  frapper.  Mais,  ù  Tinslant  où  il 
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sorlait,  deux  gardes  de  la  porte  (osiiai  ti ,  huis- 
siers)  le  saitircnt  par  les  piedi  et  le  rcnTenèreat 

sur  1rs  niarclics  de  la  cliambre-à-couclicr,  vn  sorlc 
c|a'uufr  partie  de  soo  corps  éUùl  dans  la  chambre  , 
et  Taoti*»  dehors.  AasiitM  des  hommes  apostës 
Fondireai  sur  lui  le  glaive  au  poing  »  et  lui  iendireiU 
la  téte  atant  quilpùt  seulement  se  reconnaitre; 

puis  on  jcla  par  la  fcnclre  son  cadavre  nu  et  dé- 
pouillé. Ses  complices  Ursioo  et  Bethefred  péri* 
rent  les  armes  k  la  main  ;  beaacoopd^aotres  grands 
durent  enveloppés  dans  la  perle  des  dieb  de  la  con- 
jcnration,  et  lepoa^oir  de  Childeberi,  oo  plutôt 

de  sa  mère  Drunelulde  ,  fui  affenni  pour  qurhiucs 
années.  C  ctaillc  vieux  Goniramn^qui,  le  premier, 
avait  été  informé  du  complot  et  en  avait  donnéavis 

à  la  cour  d'Au^irasic. 

Gr^oire  de  Toars  semblerait  îndi€}iier  que  cette 

catastrophe  n'arriva  pas  1res  loin  de  Soissons: 
Reims  en  fut  peot*étre  le  théâtre.  «  Un  des  senri- 
tenrs  du  doc ,  raconte  Grégoire ,  sVlanyant  d*an€ 
course  rapide  {cursu  velaci  eroUins)^  viul  annon- 
cer à  la  femme  de  Rankhing  ce  qui  s'était  passé,  n 
Cette  femme,  c{ui  euil  la  %t  uve  du  duc  Godwin 
autrefois  vaincu  par  (Jiilpehk ,  traversait  en  ce 
moment  les  rues  de  Soissons ,  h  cheval ,  resplen- 
dissante d'or  et  de  pierreries  «  précédée  et  suivie 
de  nombreux  serviteurs ,  et  se  rendant  en  grande 
pompe  a  la  basilique  de  St-Crépin  et  Si-Crépinien 
pour  voir  (ipecMura)  les  offices,  parce<|ue  c'était 
le  jour  de  la  |uission  des  deux  martyrs.  Au  récit  du 
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messager,  elle  retourna  sur  ses  pas ,  jetant  à  terre 
toutes  n9  paruTés,  pam  h  riTière^  et  alla  cher- 
cher un  asile  dofM  la  basiliquedu  saini  évéque  Mé- 
dard»  Bientôt  après  arrivèrent  les  gens  durci  Chil- 
debert,  qui  s^emparèrentdes  trésors  de  Ranldiing, 
et  «  y  trouvèrent  plus  d'or  et  de  choses  pi^ccieuses 
que  n^en  possédait  le  fisc  même  du  roi*  »  Tous  les 
biens  du  traître  furent  annexés  au  domaine  royal , 
et  Childcbert  envoya  dans  Soissons,  en  remplace- 
ment de  Baokhing»  un  certain  duc  Magnowald  , 
dont  Grégoire  de  Tours  ne  dit  rien  de  plus,  et 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  un  autre  Magno- 
wald mis  ^  mort  précédemment  par  ordre  de  Chil- 
dcbert* 

Le  pouvoir  de  Magnowald  s'étendait  sans  doute 

sur  les  cités  de  Meaux  et  de  Senlis  ,  dont  le  terri- 
toire ,  démembré  de  l'ancien  royaume  de  Paris, 
apparlcnait  a  Childcbert 

(An  589).  Les  habitans  du  Soissonnais  et  des 
cantons  voisins  avaient  été  trop  durement  oppri- 
més du  temps  de  Chilperik  pour  désirer  d'être 
réunis  de  nouveau  au  royaume  de  Neustrie  ,  où 
1  rédegondc  ressaisissait  peu  a  peu  sou  ancienne 

'  Gregor.  Toron.  Id*  iib.ix,  §  20.  Gontramn  avait  nalim 
de  b  oité  de  SodIj»  ^'il  oéda  aa  rt»i  d*Âiiitratt6  en  éohange 

du  petit  pays  de  Ressontois  (Rosêoniênêis).  On  no  sait  si  le 
McssofUois éiail  la  portion  du  Soissonuais  avoisinant  Resson- 
le-Lon^  (entre  Soittont  et  Victor- Aime),  ou  bien  le  canton 
de  Reason  en  Beaavaisia,  que  Childcbert  avoit  pu  enlever 
aussi  à  In  Neustrie, 
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puissance  ;  néanmoios  la  doriuiialion  austrasienne 
leur  déplaisait  ^  et  ib  souhaitaient  d^awir  on  roi 
à  eux  seuls.  Deux  ans  après  la  mort  du  cruel  duc 
Raukhing,  les  personnages  les  plus  iniportans(Mrt 
fm  tiorei)  des  cite's  de  Soissons  et  de  Meaux,  ra- 
conte Grégoire  de  Toun ,  Tinrent  vers  Childe^ 
hcrt,  et  lui  dirent: — w  Donne  nous  un  de  tes  fils, 
afin  qne  nous  le  servions^  et  que,  gardant  parmi 
nous  ce  gage  confié  à  notre  foi ,  nous  résistions 
plus  facilement  a  nos  ennemis  ,  et  défendions  avec 
pkus  de  sèle  les  frontières  de  ton  royaome  I  i>  Chil- 
debert  crut  devoir  accueillir  cette  demande,  et  en* 
Toya  à  Soiasons  Tainé  de  ses  deux  enfans ,  Tbéo- 
debert ,  ((  avec  des  comtes ,  des  domestiques,  des 
maires  et  des  nourriciers,  et  tous  les  serviteurs  né- 

cessaircs  pour  former  la  maison  d'un  roi,  elle  peu- 
ple le  reçut  joyeusement»  en  piiant  la  bonté  divine 
d'accorder  unelon|pe  vie  au  petit  prince  et  à  son 
père* 

cr  Or  révéque  de  la  vUIe  de  Soissons  était ,  en 

ces  jours-là,  Droctighisil,  qui,  pour  avoir  trop  aimé 
a  boire  (propUr  nimiampotaiimem\  k  ce  qu'on 
disait ,  avait  perdu  la  raison  depuis  quatre  ans: 
beaucoup  de  citoyens  prétendaient  qu^un  archi* 
diacre,  iju  il  avait  dépouille  de  sa  dignilc,  luiavaiL 
jeté  un  maléfice,  parceque  sa  folie  le  prenait  avec 
plus  de  force  dans  Tintérieur  de  la  ville,  et  quMl 
se  conduisait  plus  convenablement  au  contraire  dès 
qu^il  était  hors  des  murs.  Lorsque  le  roi  Thcode- 
bert  arriva  dans  la  cité,  on  ne  permit  point  àDroc- 
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thighisil  d^y  entrer  pour  la  venue  du  roi ,  bien 
qu^il  se  comporlat  mieux  alors.  Au  demeurant,  s*U 
était  avide  de  bonne  chère  et  de  vin  {vorawcibiet 
potaior  vini)  outre  mesure  ,  et  au-dela  de  ce  qui 
convient  kla  prudence  ëpiscopale  y  on  ne  lui  re- 
procha jamais  d  adultère,  {adultère  doit  enten- 
dre ici  dans  le  sens  général  de  famioaHm).  m  Par 
la  suite,  un  synode  d^évéques,  s^étant  assemblé 
Il  la  eilia  de  Sauriciacum ,  autorisa  Droctighisil  à 
rentrer  dans  sa  cité^. 

La  grossièreté  tndesque  envahissait  rapidement 
lehaut*clergé,  dernier  asile  de  l'ancienne  civilisa- 
tion: Grégoire  de  Tours  pftileai]IeQr8(lib.  V,  §41), 
d'un  autre  éveque  qui  était  iti  vilainement  ivre  la 
plupart  dutemps^  quilneûtpaseufaireunpaiêans 
se  jeter  par  terre. 

Tandis  qu^on  installait  k  Soissons  le  petitrfik  de 
Brunehilde ,  un  des  principaux  habitans  de  cette 
cité ,  chargé  d'une  haute  mission  par  le  roi  d'Aus- 
trasie ,  périssait  sur  la  terre  d'Afrique»  Bodeghisil^ 
fiU  du  SoissoiinaisMummolen,  dontrévêquc-poète 
Fortunatus  a  célébré  Thospitalité  somptueuse  et  la 

'  Gregor,  Xuron.  lib.  UL,  §  36  et  '67 .—  Sauriciacum  serait, 
k  ce  qu'oo  a  cro,  S«ureoy-en-Retheloiê.  L'aoleor  de  VSiêi. 
du  VûtaU  iDolinc  pour  le  Mont-Notre-Dame,  dan»  le  Sois- 
sunnais,  où  ge  trouvait  un  endroit  appelé  Sauriacu*  dans  les 
titres  latius,  et  ditea  français  Saurni9.  ISuus  ne  pouTons 
de? iner  sur  quel  fondement  Dormay  et  le  obanoine  Cabaret 
•e  ton!  imaginé  que  o^étaît  Septinontt. 
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riante  habitation  dans  les  vertes  prairies  de  FAisne*, 
a^ait  été  expédié  II  la  cour  de  Gonstantinople  par 
Childebert,  avec  deux  autres  ambassadeurs  ,  pour 
conclure  une  alliance  avec  Tempereur  Mauricecon- 
tre  les  Lombards.  Dans  le  cours  du  voyage,  le  na- 
vire qui  portait  les  envoyés  franks  relâcha  au  port 
de  Carihage-lO'Grande ,  qui  ayait  été  reconquise 
sur  les  Wandalespari'Empire  d'Orient.  Tandisque 
Fambassade  séjournait  k  Cartfaage  ,  un  seryiteur 
dIEvantius  d'Arles,  collègue  de  Bodeghisil  ,  vola 
quelque  objet  à  un  marchand ,  et  poignarda  cet 
homme  qui  voulait  le  forcer  à  restituer  son  vol , 
puis  se  sauva  an  logis  de  son  maître.  Les  ambassa- 
deurs, sommeîllanl  en  ce  moment  après  leur  repas, 
furent  tout-k-coup  éveillés  par  un  tumulte  effiroya- 
ble  ;  citait  le  préfet  de  la  ville  qui  arrivait  avec 
ses  soldats  et  tout  le  peuple  en  fureur ,  et  qui  en« 
joig^nait  aux  étrangers  de  sortir  sans  armes  de  leur 
demeure  pour  qu'on  jugeât  Thomicide  qui  venait 
d^étre  commis.  Bodegbisil  et  Evantius  obéirent 
après  que  le  préfet  et  les  siens  leur  eurent  garanti 
iûreii;  mais  la  multitude  irritée  n^  écouta  pas  les 
ordres  du  préfet ,  et  les  deux  ambassadeurs  furent 
saisis  et  massacrés  sous  ses  yeux*  Le  préfet  ne  put 
qu'empêcher  le  meurtre  du  troisième  envoyé' ,  le 
Frank  Grippon,  qui  s^apprétait  k  vendre  chèrement 
sa  vie.  Grippon  remonta  donc  seul  sur  le  navire^ 
remplit  sa  mission  à  Gonstantinople  ,  où  Icmpc- 

'  Venant.  Fortnnat.  lib.  vu,  carra.  14. 
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reur  lui  promit  justice  pour  la  mort  de  ses  coUè-> 
gues,  etrevint  en  Austrasie  l^aimée  suivante.  L'em- 
pereur tint  sa  promesse  etdonse  des  Carthaginois 
qui  avaient  tué  les  deux  ambassadeurs,  furent  con- 
duis en  Gaide  chargé  de  chaînes ,  et  livrés  ans 
hommes  de  Childebert.  Lemrs  conductenrs  dirent 
au  roi  qu'il  choisit  ou  de  mettre  à  mort  les  coupa- 
bles, ou  de  recevoir  trois  cents  pièces  d'orpoor 
la  rançon  de  chacun.  Childebert  fit  le  choix  le 
moins  rigoureux  et  le  plus  productif. 

Frédegonde  cependant  dominait  derechef  en 
Neustrie  avec  son  amant ,  le  maire  du  palais  Lan- 
derik,  et  continuait  de  menacer ,  par  trahison,  les 
jours  des  adversaires  qu^ellen  osait  attaquer  a  force 
ouTerte  :  dleavait  tenté  de  faire  assassiner  jusqu^au 

bon  roi  Gontramn  ,  qui  lui  avait  sauve  la  vie  ,  et 
qui  avait  préservé  d'une  ruine  totale  le  royaume 
de  Neustrie ,  mais  qui  voulait  empêcher  Frédegon* 
de  de  régner  sous  le  nom  du  petit  Ghlolher.  En 
6yO,  elle  dépêcha  douze  de  ses  dévoués  en  Austra- 
sie  et  à  Soissons  pour  tuer  le  roi  Childebert  et  le 
petit  Théodebert  son  fils.  Mais  un  de  ces  assassins, 
ayant  été  pris  et  mis  iila  question,  dénonça  les  au* 
très  ;  plusieurs  expirèrent  dans  les  supplices  ,  ou 
furent  renvoyés  sans  mains,  sans  nés  et  sans  oreil* 
tes  ;  la  plupart ,  quand  ik  se  virent  découverts ,  se 
percèrent  de  leurs  propres  poignards. 

Le  vieux  Gontramn ,  tant  quMI  vécut ,  empêcha 
ce[>eiidaal  la  guerre  civile  de  recommencer  parmi 
les  Franks;  mais  sa  mort  (an  503)  fut  le  signal  de 
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nouvelles  crises  moins  connues  que  les  précéden- 
tes; la  barbarie  croissante  rendait  les  monumens 
historiques  plus  rares  et  plus  défectueux.  L^bistoire 
de  Grégoire  de  Tours  s'arrête  en  5Q1,  et  Ton  n  a 
plus  pour  guides  qae  la  chronique  de  Frëdegaire 
et  le  livre  des  Gestes  desrois  franks^  relations  aussi 
brèves  qu^incohërentes,  rédigées  par  des  hommes 
beaucoup  moins  intelligens  et  moins  lettrés  que 
rëvéqoe  de  Toors. 

Le  roi  Childcbrrt  avait  cL(i  adoplc  parGontramn, 
du  consentement  des  grandsdu  royaumeorléanais- 
bur^ondien:  tandis  qu'il  allait  recueillir  la  succes- 
sion de  Gontramn,  Frëdegondc  et  son  maire  Lan- 
derik,  vaillant  homme  de  guerre  et  politique  ha- 
bile, armèrent  les  populations  de  la  iNeustrie,  alors 
resserrée  entre  TOise  et  la  mer ,  et  se  jetèrent  sur 
le  petit  royaume  de  Théodebert  (Soissons,  M  eaux 
et  Senbs),  oii  ib  s'étaient  sans  doute  ménagé  des 
partisans.  Théodebert,  apparemment ,  fut  obligé 
de  s' enfuir  avec  ses  comtes  et  ses  fidèles^  devant 
Tauti  c  enfant-roi,  qui  entra  dans  Soissons,  eoiiduîL 
par  Frédegonde  et  Landerik:  les  chroniqueurs 
n^en  disent  rien ,  et,  dans  leur  récit  confus  et  mal 
ordonné,  les  Neustriens  ,  qui  évidemment  furent 
les  aggresseurs ,  ont  Pair  de  ne  faire  que  se  défen- 
dre contre  une  armée  venue  d^Austrasie.  Il  est 
pourtant  très  probable  que  Soissons  avait  été  d'a- 
bord pris  par  Landerik  ;  car  ce  fut  à  Braine  ,  au- 
delk  de  Soissons,  que  ce  maire  et  Frédegonde  ras- 
semblèrent leurs  troupes  aBn  de  re'sister  aux  ducs 


Digrtized  by  Google 


236  HISTOiRE 

anstrasiem  Wintrion  et  Gondebald  ,  qui  s^avaii- 

çaienl  delà  Champagne  dans  le  Soissonnais  avec 
des  forces  considérables:  «  Frédegonde,  dit  la 
chronique  ,  octroya  à  ses  Franks  nombre  tic  dons 
et  de  bëné&ces ,  et  les  exhorta  de  combattre  va- 
leureasement  contre  leurs  ennemis,  n  Pois,  le  défi 
des  Auslrasiens  fut  accepté,  et  Ton  &xa  le  jour  et 
le  lien  de  la  bataille  ^  dont  le  champ  fut  assigné 
à  Truccia  ou  Trucciaijum  ,  aujourd'hui  Droi- 
sy ,  dam  U  pc^*  de  Soissonnais  {in  pago  Sueuo- 
fUeo )  ^ 

ce  Quand  Frédegonde  eut  yu  que  les  Âustrasiens 
étaient  trop  supérieurs  en  forces,  elle  donna  un 
conseil  aux  siens  :  —  Marchons  de  umt  eonlre  eux, 
dit  elle  :  que  tous  nos  compagnons  portent  en 
main  des  rameaux  d^arbres,  et  que  tous  nosche- 
"vaux  aient  des  clochettes  au  cou,  afin  que  les  senti- 
néiles  des  ennemis  ne  nous  reconnaissent  pas.  Au 
point  du  jour  nous  fondrons  sur  eux,  et  peut-être 
de  la  sorte  les  Taincrons-nons  ! 

u  Ce  conseil  plut  aux  Franks,  et  Frédegonde  et 
ses  fidèles  montèrent  à  cheval ,  la  reine  portant 

'  G^st^ Bfiflum  Frûmû9r,%Z&,  ^  Tmcoim  ett  Droity  ou 
Drasy ,  à  3  ou  4  Ueaet  snd-tad-eit  de  SoÎMont  «  et  ne  peut 

être  ni  Trucy  ou  Troucy-cn-Laonnoi«  ,  sur  la  rive  nord  de 
la  rivière  d  Âîlette,  ni  ïroicy  prêt  de  Dormaas  ,  sur  la  rÎTe 
sud  delà  Marne,  cet  deox  TtUiget  n*ayint  jamais  été  eom- 
pfuàtaMlepaguêSmêu^em.Lsi  haCaille te lîm  dans  la 

Tallée  de  la  Crise  et  dans  la  plaine  élevée  que  traverse  lu 
roate  de  Château-Thierry. 
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entre  ses  bras  le  pcUL  roi.  »  Cette  denucre  cir- 
constance du  rëcii  det  Guta  ne  doit  pas  éire  prise 
kU  lettre;  car  le  petit  rot,  né  en  584  ,  avait  alors 
an  moins  neuf  ans*  On  gagna  ainsi  TVmcoûi  ,  sans 

dotite  en  tournant  T extrémité  mériilîonale  de  la 
irallée  de  la  Crise.  ifOrsque  parut  ic  crépuscule  du 
malin ,  les  sentinelles  ausirasiennes  aperçurent  les 
rameaux  d  arbres  derrière  lesquels  se  cachaient  les 
guerriers  de  Neustrie  ;  c<  Tundes  Ausirasiens  dit  à 
son  camarade:  —  Est-ce  qu'il  ny  avait  point  Ih- 
bas  des  champs  hier  soie?  Commcuts'y  trouve-t-il 
des  bois  aujonrd^huif  Mais  Tantre ,  se  moquant , 
lui  répondit  : — Tu  aiAis  ivre  hier  :  tu  e^  fou  aujour- 
d'iinî.  fii'entcnds-to  pas  les  clochettes  de  nos  che* 

vaui  qui  laissent  autour  de  ce  bois?  » 

Les  FrankSf  en  campagne,  attachaient  des  clo- 
chettes h  leurs  cheTaux  pour  les  empêcher  de  s'é- 
garer ,  et  n  otaicnt  ces  soiuicileN  tjue  lorsqu'ils 
Toolaient  surprendre  leurs  ennemis*  Frëdegonde , 

tout  au  contraire,  suq)rit  les  Auftrasiens  jiar  l'o- 
mission même  de  cette  précaution.  1  out*à-coup 
les  trompettes  sonnèrent:  le  prrftenda  bois  taitlu 
s  abattit  et  laissa  voir  le;»  cavaliers  de  Neustrie  ac- 
courant an  galop.  Les  Austrasiens ,  assaillis  impé- 
lueu&emcnl,  a^aièl  d  avoir,  pour  ainsi  dire,  ouvert 
les  yeux ,  furent  mis  en  fuite  avec  une  perte  très 
considérable  ;  mais  les  plus  braves  dVnIre  eut  se 
raUièrent  et  soutinrent  le  clioc;  if  ma^yat  re  /tU 
bien  grand  dan$  l'umê  H  touirêormée^  dit  Frëde* 
Ijatre.  Le  chaui^  neaiiuiouu  demeura  au&  ^Slu^- 
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Uiens,  et  les  ducs  Winlrion  et  Gondebald  n'échap- 
pèrent que  par  la  vitesse  de  lenrs  coorsiers  a  la 
poursuite  de  Landerik  et  des  leudes  de  CLlotlier* 
Frëdegonde  et  son  armëe  poussèrent  jusqu^au 
portes  de  Reims  ,  saccageant  et  incendiant  au  loin 
la  Champagne ,  puis  revinrent  à  Soissous  chargés 
d*un  riche  butin. 

Cette  victoire  réunit  a  la  Neuslrie  Soissons  et  les 
autres  villes  qui  avaient  eu  pour  rot  le  petit  Théo- 
(Icbcrt.  1  Kuli  [^ondc  suscita  ensuite  au  roi  Gliilde- 
bert  des  embarras  qui  ne  lui  permirent  pas  de 
recouvrer  ces  cità,  et  il  mourut,  enSQB,  avant  d^a* 
voir  put  venger  la  défaite  de  ses  ducs  et  la  désola- 
tion de  sa  Cerre*  Son  fik  aine  Théodebert  lui  suc- 
céda  en  Auslrasie;  son  fils  puîné  Thëodorik,  en 
Burgondie  et  à  Orléans.  Leroyaume  de  Paris  avait 
étë  occupé  par  Childebert  avec  le  reste  de  Théri- 
tage  de  Gontramn:  I  rédcgonde  profita  de  la 
mort  de  ce  prince  pour  envahir  Paris  et  les  au- 
tres cités  de  la  Seine  ,  à  la  manière  des  barbarof 
{riiubwharo)  ^  dit  Frédegaire,  c'est-à-dire  sans 
déclaration  de  guerre  ,  ce  qui  indiquerait  qu^on 
avait  conclu  la  paix  après  la  bataille  de  Trueoia* 
Les  leudes  etles  cités  du  royaumede  Paris,  gagnés 
par  les  menées  de  Frédcgoiidc  ,  reloiunèrent  dans 
le  parti  neustrien.  Les  deux  héritiers  de  Childe- 
bert, ou  du  moins  les  chefs  qui  commandaientsous 
l^ir  nom,  rassemblèrent  une  grande  armée  austro- 
burgondienne,  et  la  rencontre  eut  lien  à  Laiofao^ 
qu'on  croit  être  Lafaux  dans  le  Soissonnais«  à  trois 
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lieues  nord-nord-cét  de  Soissons^  Les  ^leustriens, 
^  ruanê  swr  Imsrê  mf^emis^  en  firent  un  fvmd  car- 
nage, et  les  mirent  en  déroute  complète*  On  ap- 
|>eia  cette  journée  la  bataille  des  irais  rùiê,  parce- 
que  les  ti  ois  peiiu  rois  de  Neustric ,  d' Austrasie  et 
de  Borgondie  y  aimtèrent  en  personne  :  le  plus 
âge  ^  Clhother^  n^avait  que  douze  ans.  La  posses- 
sion du  royaume  de  Pans  lui  fut  assurée  par  la 
victoire  de  Latofao,  L'énergie  déployée  par  les 
Neustriens  dans  cette  guerre  atteste  qu  ils  appor- 
taîenl  une  sorte  d'intérêt  national  à  se  débarras- 
ser de  la  suprématie  austrasienne  ;  peut-être,  dans 
le  parti  opposé,  y  eut-il  au  contraire  quelques  tra- 
hisons, les  grands  d'Austrasic  étant  toujours  dis- 
posés à  miner  par  tous  les  moyen)  Tautorîté  de 
Brunehilde,  qui  gouvernait  sous  ses  pctits  &ls  com- 
me elle  avait  gouverné  sous  son  fils* 

(An  597-598).  Frédcgonde  ne  survécut  guère 
ph»  d^un  an  à  la  victoire  de  Latofao  :  elle  ter- 
mina sa  sinistre  carrière  dans  la  puissance  et  dans 
la  gloire,  triste  emblème  du  triomphe  de  la  bar- 
barie sur  la  civilisation.  La  veuve  de  Ghilperîk 
sembla  emporter  avec  elle  la  fortime  de  son  fils  et 

*  Voy.  Tabbé  Lebeuf  ;  JH$$$rlaHon$,  etc.,  t.  i ,  p.  363  et 

fuîT.  (1739).  Latofao  est  appelé  ailleort  Lucofao  et  Iauso- 
faqo  .  ce  ([ui  a  fait  peuscr  à  quelques  pcr«OQnus  que  ce  lieu 
était  le  Bûiê-Fa^  prés  Gros-Disy,  dans  le  canton  de  Rosoy- 
•or-Serre  :  Lwsofufjo  parait  signi&er  le  bois-aus-fays ,  le 

boU-au£-hétr€S. 
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de  la  Neustrie ,  car ,  en  Tan  600 ,  les  Auslrasiens 
et  lesBurgondes  prirent  mie  terrible  revanche  de 
Latofao  :  ces  deux  royaumes  s^étant  confédérés 
eontre  la  Neustrie,  le  jeune  Ghlother  marcha  au 
devant  de  Tarmée  ennemie  jusque  dans  le  pays  de 
Sens  ;  mais  il  perdit  une  bataille  décisive  k  Dor* 
melle  sur  TOrvanne ,  petite  rivière  dont  le  cours  , 
disent  les  Gesta^  fut  arrêté  par  la  multitude  de  ca- 
davres qui  encombrèrent  son  lit.  La  Neustrie  Fut 
envahie  :  les  pays  et  les  cités  de  la  Seine  furent 
cruellement  dévastés  en  châtiment  de  leur  défec- 
tion de  Tan  596  ;  Ghlother  ,  pour  éviter  sa  ruine 
totale  I  se  vit  forcé  de  consentir  au  démembrement 
de  son  royaume,  et  de  subir  un  traité  désastreui , 
par  lequel  la  région  entre  Seine  et  Loire  fut  cédée 
au  roi  de  Bnrgondie,  et  la  contrée  entre  la  Seine, 
rOise  et  rOcean,  appelée  alors  le  duchc  de  Dcn- 
telin  ou  Danzilen,  au  roid'Âustrasie*.  Ghlother  ne 

*  Fredegar.  Ckronieon,  §  20.  On  ignore  l'origine  de  cette 
déoomioation,  qui  «goifie  ducké  du  fih  d9  Danê»  D'ent, 
Deotel ,  ett  le  diminatif  du  nom  Hadowing  ou  Hadewind. 

On  a  retrouvé  ,  il  y  a  quelques  années,  à  St-Queiitin, 
ea  remoani  le  soi  des  anciens  remparts ,  un  débris  asseï 
eoriena  de  eelte  époque  «  antérieor  de  quelques  moi* 
ou  de  quelques  aenuimet  à  la  bataille  de  Donnelle.  C'est 

une  pierre  carrée  on  plutôt  parallélogramme  ,  portant 
une  inscription  rédigée  dans  un  latin  singulièrement  bar- 
bare. 

AwrO  SEXTO  CENTEC... 

Posnnjs  FoiT  hoc 
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conserva  que  doaze  cantons  (pagi)  entre  TOîse  , 

la  Seine  et  la  mer ,  probablement  ceux  du  nord  ^ 
▼ers  la  Somme  et  TEscaut  :  Soîssons  et  tout  le  pays 
situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise  redevinrent  Aus- 
trasîens.  Chlother,  en  604,  ayant  tente  de  recou- 
vrer la  partie  de  ses  domaines  cédée  au  roi  de 
Burgondic,  fut  encore  battu  près  d'Etampes  par 
les  Burgondes:  il  e&t  été  écrasé,  si  le  roi  d'Austra- 
fiie  eût  seconde  son  frère;  mais  Théodebert  au 

MoNlMEffTUX  

JllttQ..LI»T  

FsAiicimuK  RiBZ  (on  Raa...) 

CUILPERICI  FILfUS... 
ItER  FACIENS  SeS10N£S 
DiSt  JÂNOAEI  «I6BIITI. 

«  L'an  600,  fat  posé  ce  monument  par  Tordre  tie  Cblo- 
(her,  roi  clet  Fmnkt^  âU  de  Chilperik  ,  faisant  route  Ters 
boissons,  le  20*"  jourde  janvirr.  •> 

L'ancien  oariolaire  de  St-Médard  avail  conservé  deus 
aairet  monoment  de  la  ménie  époqae,  qoi  rappelaient  la 
dorainatioa  de  la  reine  Brunehilde  et  dé  8oii  peiit  Mis 
Théodebert  :  1^  une  charte  de  doaation  de  la  villa  de 
Cuêimemm,  imu  le  ierriiaire  àe  Sêiêêonê ,  par  la  reine  Bru- 
nehilde, en  mémoire  de  «on  éponx  (Jugalia)  Sighebert,  2* 
et  uue  confirmation  par  TliLodebert  de  la  doualiou  de  Mer- 
cm  i^Muricinctua)  ^  faite  antérieurement  par  Brunehilde. 
(MSS.  de  Gilleion;  biblioth.  royale)*  Mercin  appartint 
réellement  I  St-M  édard;  Cunoeum  n  ett  ni  Chézy-sur-Marne 
(CaiMictim),  qui  ne  parait  pas  avoir  jamais  dépendu  de  St- 
Médard  ,  ni  Choisy  (Cauciacum)  qui  ne  lui  hit  donné  qu'au 
iX.*  tiède ,  ce  doit  être  Cnisy-en-Àlmont. 
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conlraire,  traitant  avec  le  roi  de  Ncustrie  dans  la 
villa  de  Goinpicg;nc,  se  brouilla  mortellement  avec 
Théodorik  de  Burgondie,  et  la  lutte  acharnée  qui 
engagea  bientM  entre  les  deux  frères  laissa  res|M- 
rer  ClilotLcr,  et  obligea  Théodorik  à  lui  accorder 
la  paix. 

(An  605).  Cette  lutte  n^était  que  la  continuation 
delà  vieille  querelle  de  Brunehilde  et  des  sçigneui^s 
anstrasiens*  Théodebert  était  l'instrument  aveugle 
des  seigneurs;  Théodorik,  Tinstrument  intelligent 
de  Brunehilde.  Cette  princesse ,  irritée  contre 
Théodebert  qui  s^était  joint  }i  ses  ennemis,  préten- 
dit que  le  roi  d'Auslrasie  était  le  fils  (Winjardi-- 
nier  et  non  de  Childebert ,  et  excita  Théodorik  à 
détrôner  cet  inlriis,  qui,  disait-elle,  n'était  pas  son 
Frère»  L'armée  burgondienne,  conduite  par  iemaire 
du  palais Protadius,  ministre  favori  de  Brunehilde, 
passa  la  Seine ,  pénétra  dans  le  Soissonnais  ,  et  se 
trouva  en  présence  des  Austrasiens  k  Caraciaoum 
(ou  plutôt  Carisiacum  ou  Kiersy) ,  villa  royale 
voisine  du  confluent  de  TOise  et  de  rAilette.  Mais 
ik,  les  grands  de  Burgoudie,  dont  les  intérêts 
étaient  les  mêmes  que  ceux  des  seigneurs  austra«> 
siens ,  soulevèrent  l'armée ,  massacrèrent  Prota- 
dius^ et  forcèrent  leur  roi  à  rentrer  en  paiœ  avec 
Théodebert. 

(An  612).  Quelques  années  s'écoulèrent,  durant 
lesquelles  Brunehilde  et  Théodorik  travaillèrent 
assidnementk  venger  Protadius  et  k  comprimer  les 
grands;  puis  la  guerre  recommença  entre  les  deux 
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friTcs  parnuiic  des  proyoca lions  da  roi  d'Austrafiie, 
f|iii  saisissait  a  soo  lour  l  offensive.  1  iicoiionk  \n'o» 
mil  à  Gblolher  la  rcsliuitioo  du  duché  de  Denieiin 
pour  ubuiui  la  ncitiralitc  decc  prmce,  et  marcha 
€n  Ausirasie  avec  toutes  se»  forces  :  cette  fois^  il  ne 
Fut  point  tralii  par  les  sietis  ;  il  était  aussi  brave  et 
aussi  actif  que  Théodcbert  était  inepte;  la  victoire 
nedenieura  paslon^ç-temp  douteuse:  Théodebert, 
vaincu  dans  deux  grandes  batailles,  à  Toul  et  àTol- 
kiaC|  fut  poursuivi  au-delà  du  Khin^  pris  et  ramené 
à  Théodorik,  qui  Tenvoya  captif  à  Chalon-sur- 
Saône  ,  et  eut  la  cruauté  de  faire  briser  la  tète  du 
jeune  fib  du  roi  Taincu.  Frédegaire  ne  dit  pas  ce 
4|ue  devint  Théodebert:  une  chronique  du  XI* 
siècle  (la  chronique  de  St-Bénigne  de  Dijon)  tcuI 
t|uc  Urunthilde  ait  hiïl  tonsurcr,  |mis  aicltre  à  mort 
ce  prince^  qu'elle  disait  toujours  n'être  pas  son  pe* 

(An613).  Chlothcr,  duraut  la  jjucrrc  d'Auslra- 
sie,  s  était  remis  en  possession  du  duché  de  Don- 
tcliu,  cuulunnémcnt  à  ses  cou  veillions  av  te  1  lica- 
dorik  ;  mais  cekai-ci,  enflé  de  son  triomphe^  signî* 
fia  au  roi  de  Neustrie  qu^il  eût  Ik  te  relirer  dudit 
duché,  «4  qu  auiremmi  lui  Thcodorik  couvrtraU 
de  ses  arméee  UnU  te  reyaume  de  Chlotker. 

Mais,  aumomenl  ou  ilicudui  ik  >  a[j|itcUiil  .i  ac- 
cabler le  fils  de  Frédegonde ,  il  tomba  malade  h 
McU  et  fut  emporte  par  un  flux  (h  rentre  :  les  in- 
nombrables guerriers  qu  il  avait  rai^emblcs  contre 
la  Neustrie  se  dispersèrent  aussitôt,  et  sa  mort  fui 
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suivie  d'une  revolutian  inouie,  même  dans  ce  siècle 
derëvoluliom  incessantes.  Théodorik  laissait  qua* 
tre  fib  en  bas^âge  :  Brunehilde ,  voulant  eonsenrer 
1  imite  du  royaume  austro-burgondien ,  s' efforça 
d'établir  l'ainé  seul  sur  le  trône  de  son  père ,  ten- 
tative toute  nouvelle  dans  Tbistoire  des  Franks  ; 
mais  la  faction  des  grands ,  quelque  temps  réduite 
à  Timpuissance  sous  le  vaillant  et  impérieux  Théo- 
dorik, avait  déjà  renoué  ses  complots,  etChiother, 
assuré  de  trouver  de  nombreux  auxiliaires  hors  de 
la  Neustrie ,  pénétra  en  Austrasie  et  s'avanv^i  j^- 
qu'au  Rhin,  oCFrant  de  soumettre  ses  prétentions 
au  jugement  d&prinoipauœ  Frankë  {Francorum 
ehctorum).  La  vieille  reine  répondit  par  la  publi- 
cation du  ban  de  guerre  en  Austrasie ,  en  Burgon- 
die  et  en  Germanie  ;  Tarmée  austro-burgondienne , 
lorsqu'elle  rencontra  les  Neustriens  aux  bords  de 
TAisiic,  dans  h:s  plaines  de  la  Champagne,  s'enfuit 
au  lieu  de  combattre;  Chlother  envahit  la  Burgon- 
die  sans  résistance ,  prit  et  massacra  le  petit  roi  Si* 
giiebert,  et  fut  reconnu  roi  de  toute  ia  race  franke 
presque  sans  coup  férir*  Brunehilde,  arrêtée  k  Orbe 
dans  le  pays  d'outre  Jura  (la  Suisse),  fut  amenée 
à  Chlother  aux  environs  de  PonUrher ,  et ,  après 
Favoir  livrée  ,  pendant  trois  jours ,  k  d^aflFreuses 
tortures ,  le  digne  hls  de  Frëdegonde  ht  attacher 
Tancienne  rivale  de  sa  mère  à  la  <|ueue  d'un  cheval 
indompte  c|ui  ia  mit  eu  pièces. 

Tel  fut  le  dénouement  de  cette  longue  et  san- 
glante tragédie  qui  avait  commencé ,  quarante-sis 
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suas  au|>aiavaiii,  par  le  meurtre  dcGalebHinihe,  et 
€|oi  se  Icrmiiift  par  reitermination  de  k  branche 
austiasiiiiiu'  (les  Mérowingiens.  La  mort  de  Bru 
nehilde  fiil  moins  la  victoire  de  Cblotber  qae  celle 
de  raristocraiie  barbare  :  GUother  ayait  acheté  la 
dcicctioii  des  âeigneturs  d'Austrasie  et  de  Burgon- 
die  par  des  concessions  immenses»  cpii  annulèrent 
presque  entièrement  l  aulorUc  royale  sur  ces  deux 
royaumes,  et  appaufrireni  singulièremenl  le  fisc. 
Les  seigneurs  on  Fartnê  de  Burgondie  el  les  lendea 
d  Austrasie,  a  peu  près  mdepcndans  chacun  dtns 
sa  terre,  n* eurent  {)! us  réellement  pour  chefs  que 
leurh  mail  Lê  du palaù^  digniLut  es  c|ui  n'avaicnl  de 
monarchiipie  que  le  titre,  et  qui,  de  ministres  de  la 
couronne  ,  devinrent  les  clieh  ^ectib  de  Paristo- 
cratie.  Les  Australiens  oblij^n eut  bientôt  Cliiother 
à  leur  donner  pour  roi  son  fils  Dagobert,  afin  de  ne 
pas  d€|H  lulfp  ,  même  nominaientciài ,  de  la  cou- 
ronne de  Aeustrie  (an  022),  et  Chlother  ne  régna 
viiritablenient  qu'en  Neustrie  ,  oii  les  populations 
gailo-romaines  étaient  Eaçonnécs  à  la  forme  monar- 
chique, et  oii  les  descendans  des  Franks*Salîens 
avaient  comervé  de  1  attaehiuicul  pour  le  sang  de 
Chiovis. 

Soissons,  après  lanl  de  lempclcs,  rtspira  ^ousle 
règne  de  Chlother,  qui ,  au  dire  des  chroniques, 
fut  libéral  envers  les  églises ,  mmi^fV  pour  les 
pauvre  s ,  i  l  ne  gmda  pas  ,  dans  sa  conduite  habi- 
tuelle, la  férocité  cpi^il  avait  montrée  contre  Bru- 
lu'liddc.  il  iiioutul  eu 628  ;  l  aiiic  dc  ses  deux  fils, 
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Dagobert,  déjà  roi  d'Austrasic,  entra  sur  Ic-cliamp, 
du  Hémois  dans  le  Soîssonnais  k  la  léte  des  ieudes 
austrasiens  ;  la  plupart  des  leades  de  Neustrie  et 
de  Burgondie  vinrent  joindre  Dagobcrlà  Soissons» 
elle  saluèrent  roi;  son  frère  puîné,  Gharibert,  en- 
core enfant ,  n'obtint  aucune  portion  de  la  terre 
franke  ;  on  lui  ikt  seulement ,  outre  Loire ,  en 
Aquitaine ,  un  royaume  qui  ne  snbsbia  pas  long- 
temps. 

Dagobert  fut  le  dernier  des  llërOTving[iens  qui 

mérita  le  nom  de  roi  :  il  déploya  beaucoup  d  éner- 
gie et  d^aciivité  pour  contenir  les  grands  et  tâcher 
de  relever  le  pouTotr  central ,  et,  }enne  encore , 
mourut  au  bout  de  dix  ans  de  règne,  après  avoir  été 
contraint  de  renoncer  2i  gouverner  T Austrasie ,  et 

d'y  envoyer,  comme  roi  lilulaire  ,  un  de  ses  fils  en 
bas-âge,  appelé  Sighebert*.  Son  autre  fils ,  Chlo- 

'  Le  village  de  la  Croix  St-Ooen  ♦  tor  la  liaiére  de  la  forât 

de  Cniiipiégne  ,  entre  Coinpn  jjiic  et  Verbcrio  ,  dépendait 
jadis  d'uue  abbaye  qui  relevait  do  St-Médard,  et  qui  passait 
pour  avoir  élé  Ibodée  par  le  roi  Dagobert ,  à  la  toUicitation 
de  ton  réftreodaire  fohaiioelier)  Aadoêii  ou  Aldwia  (Sl- 
Ooen) ,  depuis  mâtropolitaÎD  de  Rouen.  On  racontait 
qu'Audoên,  chassant  avec  Daç^obcrt  daub  la  foret  de  Cuiëc, 
avait  vu  se  détacher ,  sur  uo  ciel  aereiu ,  une  croix  plus 
bItDolie  qae  la  neige ,  et  STait  montré  oe  prodiffo  au  roi, 
en  rexhorlantà  bâtir  une  église  en  celieu  solitaire.  Aadoên, 
qui  était  né  à  Soigt*on8  et  avait  été  élevé  à  St-Médard  ,  fit 
duiini  r  la  nouvello  égUëC  à  cotte  abbaye.  Quoiqu'il  en  sott 
de  cette  fondation  de  Dagobert ,  la  charte  rapportée  par 
Labbe(«npe«/Aifi«i;  c.  3)  et  Donnay,  est  é?  idemment  fiiiiste. 
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dowig  ou  ChloYÎs,  lui  succéda  de  nom  enNeustrie 
et  en  Bargondie  ;  mais  on  peut  dire  qtfavec  Dago- 
bert  mourut  la  royauté  mérowingienue.  L d  e  des 
rois  fainians  avait  commencé  :  le  peu  qui  subsis- 
tait de  pouvoir  politii|ue  ,  d^aulorilë  publi(|iic , 
passa  aux  mains  des  maires  du  palais  ,  et  les  Mé- 
rowingiens,  usés  par  les  voluptés,  ayant  perdu  la 
force  physique  des  barbares^  sans  acquérir  la  supé- 
l  iorkeiaLellecluelledes  hommes  civilises,  ne  dûrcnt 
plus  la  conservation  de  leurs  vains  honneurs  qu'au 
reste  de  prestige  qui  environnait  encercla  posté- 
rité des  héros  chevelus. 
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SOIBSOIS  SOOS  LES  NAiRBS  00  PALAIS. 


(«38  4  751.) 

La  période  qui  suit  la  mort  de  Dagobcrl,  n*offrc 
(ju^uDe  monotone  série  de  débats  et  detiraiUemens 
entre  les  trois  royaumes,  ou  plutôt  les  trois  mairies 
de  Neustrie ,  d' Austrasie  et  de  Burgondie,  tantôt 
gouTeméespar  trois  maires  difierens,  tantAt  renies 
buus  le  mcœc  maiic*  Le  fait  caractéristique  de  cette 
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époque  est  une  opposition  tcmjours  plus  tranchée 
entre  la  Neustrie  et  TAustrasie  :  danscettè  dernière 
contrée  dominent  1  esprit  germami|ue  et  l  aristo* 
cralie  barbare  ,  a  la  tête  Je  laquelle  figure  la  célè- 
bre famille  de  Landen  et  de  Uéristali ,  qui  avait 
puissamment  contribué  2i  la  perte  de  Bruneliilde  ; 
co  Neustrie  au  contraire ,  les  maires  du  palais  sem- 
blent imbus  des  idées  romaines^  et,  sans  oser  heur- 
ter de  front  les  leudes  ,  ils  s  efforcent  de  défendre 
l'autorité  royale  qu'ils  exercent  au  nom  de  rois 
perpéluellernent  mineurs.  Tel  fut  du  moins  le  rôle 
des  maires  Œga  (Eghe)  et  Erkinoald^  qui  occu- 
pèrent la  mairie  neustri  en  ne  depuis  la  moil  ilc  Da- 
gobert  jusqu^ii  celle  de  son  fils  Chlovis  II  (de  638 
à  656). 

L'église  de  Soîssons  était  régie,  au  temps  de 
ces  deux  maires,  par  un  saint  personnage  nommé 
Anserik  (Sl-Ansery),  né  à  Epagny-en-Soissonnais, 
qui  avait  succédé  à  quatre  évéques  insignifians  et 
inconnus;  AnecLarus,  Thcobald,  Tondhulf  et  Laml- 
hulF.  Anserik,  en  634,  bâtit,  dans  le  faubourg  de 
Crouy,  une  église  sous  rmv  oealion  de  SL-Etieane , 
premier  martyr.  Ce  faubourg-,  qui  s^  était  formé  au 
nord  de  Tile  d'Aisne  ou  bourg  St-Waast,  et  a  Touest 
de  Tabba je  St-Médard  et  du  palais  de  Crouy,  était 
peuplé  principalement  des /«lef  du  palais  et  des  co- 
lons et  serfs  de  Tabbaye ,  et  son  étendue  devait 
être  considérable  ;  il  s'était  élevé  2i  mesure  que 
décroissait  le  faubourg  romain  de  t'aulrc  rive  de 
r  Aisne,  et  à  mesure  que  la  métairie  franke  de  Çrouy 


Digrtized  by  Google 


252  HISTOIRE 

effaçait  le  cliàleau  abandonne  d^iEjridius  et  da 
Syagrius.  Anserik  y  établit  donc  une  église  parois- 
siale donl  le  titulaire  prit  rang  parmi  les  cures- 
cardinaux  de  Soissons.  Une  qoinauiine  d'années 
après,  Anserik  transFéra  solennellement  les  relicpies 
de  St-Crépin  et  St  Crcpinien,  de  la  crypte  où  elles 
reposaient ,  dans  la  basilique  bâtie  au-dessus  de 
cette  crypte  (vers  049).  Parmi  les  prélats  qui  assis- 
tèrent k  cette  cérémonie,  figura  le  célèbre  Ëligius 
(St-Eloy),  evéqwe  de  Noyon  et  de  Tonrnay  ,  qui 
avait  été  orfèvre  et  monétaire  avant  que  d'être 
évéque,  et  qui  se  souvint  de  son  art  pour  décorer 
d'insignes  orneincm  *  iâ/terlc  {chasse  ;  fer etrum)  ou 
furent  placés  les  deux  saints.  Audoè'n  ou  St-Ouen , 
métropolitain  de  Rouen ,  ami  et  biographe  de  St- 
Eloy,  vint  aussi  à  la  translation  :  il  était  fils  d'un  des 
leudes  franks  duSoissonnais,  Aldeher  ou  Auther  ^ 
qui  possédait  la  huneuse  villa  de  Braine  pour  la- 
voir apparemment  reçue  de  Chlother  II,  en  récom- 
pense de  services  rendus  pendant  les  grandes  guer- 
res. Cette  famille  jouissait  d'ime  liante  faveur  à  la 
cour  deDagobert.  Andoên  était  le  référendaire,  et 
son  frère  Hadon  le  trésorier  du  roi  ;  leur  frère  ainé 
Adon  avait  embrassé  la  vie  religieuse  et  fondé  le 
monastère  de  Jouarre  (Jotrutn)  dans  la  forci  de 
Brie;  Radou  fonda  le  couvent  de  iicuil  {^iiadoliuni) 
sur  la  Marne,  et  Audoên,  celui  de  Rebais,  puis  il 
entra  dans  les  ordres  et  parvint  à  révcché  de 

'  Andoëo.  in  vtitf  S,  Elûfû  y  Spicileg.  t.  v,  p.  156. 
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Koucn,  il  doiiiia  la  Icrre  de  Braine  à  son  église 
épUcopale ,  sans  doute  de  Tateu  du  roi  et  du  maire 
régnant  ^ 

Anserik  mourut  vers  652,  et  tut  enseveli  dans 
l'église  qu'il  avait  édifiée  en  Thomieur  de  St* 
Etienne.  On  y  voyait  encore  son  épitaphc  en  1789, 
sur  une  pierre  tnmulaire  qui  avait  été  renouvelée 
|)lus  d'une  fois  depuis  le  Yït  siècle ,  ainsi  que  Vé- 
glise  eUe-méme* 

A  cet  cvéque  succéda  Bettolen,  abbe  d'un  inu- 
nastère  institué  par  les  premiers  rois  franks  dans 
la  villa  de  Cauciacum  (Clioisy)  ,  près  du  confluent 
de  TAiane  et  de  TOise.  Ce  religieux  parvint  a  Té- 
piscopat  par  une  voie  fort  peu  canonique  ;  il  acheta 
cette  dignité  moyennant  une  grande  somme  d'ar- 
gent, selon  la  vie  de  St-Draurin.  Le  légendaire  ne 
dit  pas  a  qui  Bettolen  donna  cet  argent  ;  ce  ne  fut 
point  sans  doute  aux  clercs  ni  au  peuple ,  k  qui  ap- 
partenait le  droit  d'élection,  mais  plutôt  aux  hom- 
mes puissans  qui  envahissaient  et  usurpaient  ce 
droit  aunutii  durci ,  malgré  les  défenses  et  les  ré- 
clamations réitérées  des  conciles.  Quoiqu'il  en 

'  Idem.  —  S.  Audot  nt  vita\  dans  les  Hut.  deê  Gaules; 
t.  m,  p.  611,  el  d^na  Snntis.  —  G^lia  Cknêiiamt  «  t.  ix, 
p.  337.  —  S,  Anêêfim  rila,  ap.  Bdland.  25  septembre.  — 
Garlier,  Hist.  du  J  aiois.  liv.  i  —  Dorniay,  t.  l,p.  263  274. 
Qtiant  au  miracle  de  la  Ibntaine  qui  jaillit  sous  le  pied  de 
St-Anterf  à  Rîohebourg,  nous  n*en  avons  pas  raconté  This* 
Vile  ne  ROQS  a  para  qii*une  contrefaçon  assez 
lasiguitiaQlc  du  miracle  de  St-Baiidry, 
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soit,  Beliolen  ne  garda  pas  long-lemps  le  bâton 
pastoral  qu^il  avait  eu  par  simmiê:  le  repentir 
s'empai*a  de  lui ,  et,  rassemblant  les  grands  et  le 
peuple  de  sa  cité ,  il  leur  annonça  qull  voulait  des* 
cendre  du  comble  d'iionucur  uii  on  Pavait  porté , 
et  retourner  finir  sa  vie  dans  le  couvent  où  il  avait 
embrassé  premièrement  la  règle  monastique.  Quand 
on  vit  la  résolution  de  Bettolen  bien  arrêtée,  tous 
les  citoyens ,  grands  et  petits,  jeunes  et  vieox ,  ri- 
ches et  pauvres,  de  mandatent  pour  évéquc  Draus- 
cius  ou  Drauscion  {Drauêoh  ;  Si-Drausin),  lebim^ 
aimé  de  Dieu^  héritier  dUme  des  principales  fa- 
milles du  pays  ,  qui  avait  été  élevé  par  le  pieux 
évéque  Anserik.  Tel  est  du  moins  le  récit  du  biogra- 
phe de  St-Drausin.  Bettolen  obtint  du  roi ,  ou  plu- 
îAt  du  maire  £rkinoald ,  la  confirmation  du  vœu 
populaire  (an  654). 

Le  nouvel  évéque  se  signala  par  son  zèle  :  il  ac- 
quit de  son  prédécesseur  un  terrain  situé  près  de 
la  rivière  d'Aisne,  et  presque  entièrement  caché 
aux  regards  des  hommes  par  les  forêts  de  Giise  et 
de  Lcsguc  ou  Laigue  {Lisgn^  nom  tjiic  Ton  com- 
mençait à  donner  à  une  partie  de  la  forêt  de  Cuise 
au  nord  de  r  Aisne):  Draasdus  Fonda ,  dans  cette 
retraite  sauvage  ,  appelée  Botonde  ou  Retonde  , 
une  congrégation  de  moines  bénédictins  etnne 

eglisL  Jediéc  sous  le  nom  de  Si  Pierre  (an  657). 
L'année  suivante,  à  ce  qu'on  croit ,  il  entreprit  à 
Soissons  un  établissement  qui  devint  beaucoup  plus 

célèbre. 
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En  ce  temps  la ,  sur  la  Neustrie  et  sur  tout  l'Em- 
pire des  Franks  ,  dominait  le  maire  du  palais 
£broiii ,  qui  avait  récemment  succédé  a  £rkinoald^ 
et  qui  était  Soissonnais  de  naissance ,  s^il  en  Faut 
croire  Adrien  de  Valois  {Rer.  frckncicar.  lib.  21), 
on  qui  du  moins  résidait  fréquemment  dans  la 
royale  cite  de  Soissons.  Drausciou  révéla  d  abord 
9BM  vœux  à  l'oreille  de  la  très  noble  nuUrone 
Leutrude,  femme  d'Ebroïn  ,  et  la  pria  d'engager 
son  épouiL  à  hàtir,  de  concert  avec  elle,  en  quelque 
lieu  des  environs,  un  monastère  deyierges  consa^ 
crées  au  Seigneur ,  ou  du  moins  a  en  permettre  la 
construction.  Ebroïn  accueiiUl  fayorablement  les 
instances  de  sa  femme  et  celles  du  saint  de  Dieu,  et 
le  couvent  fut  d'abord  établi  hors  les  murs  de  la 
cité  de  Soiuons^  sur  le  lit  même  de  l'Aime  ;  c'est- 
à-dire  dans  Me  d'Aisne,  «pi^on  ne  nommait  point 
encore  le  bourg  St-\\  aasl,  sur  remplaceoient  ac- 
tuel de  la  rue  des  Graviers.  Ce  fut  là  que  Draus- 
cîus  cl  Leutmde  appelèrent  un  chœur  de  vierges 
servant  dignement  le  Seigneur ,  sous  la  direction 
d^oneabbesse  appelée  Ethérie,  qu'on  avait  fait  ve- 
nir du  monastère  de  Jouarre.  Les  nonnes  {monia- 
les) demeurèrent  peu  de  temps  au  bourg  d'Aisne  : 
soit  que  les  debordemens  de  cette  rivière  rendis- 
sent leor  habitation  trop  incommode  ,  soit  que 
ûrauscius  jugeât  le  couvent  trop  exposé  en  cas  de 
guerre,  cet  évéqae  sollicita  vivement  Ebroïn  d'au- 
toriser la  translation  des  religieuses  dans  la  cité,  et 
le  maire  du  pahûs  non-seulement  y  consentit ,  mais 
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donna  aux  protégées  de  l'évéque  loul  un  quartier 
de  la  cité,  situé  entre  Péfrlise  St-Gervais  et  la  ri- 
'vière,  et  appartenant  en  propre  à  luiKbroiii,  ott 
provenant  peut-être  du  fisc  royal,  dont  il  disposait 
à  son  gié.  On  y  jeta  les  fonJemens  d'une  église  qui 
fut  dédiée  sous  Tinvocation  de  Sêe-Marie ,  mère 
dê  IHêu,  et  qui^  grâce  k  la  mimificence  du  maire  du 
palais,  s'éleva  au-dessus  de  lous  les  monimicns  de 
Soissons  ,  dit  Tauteur  de  la  vie  de  St-Drausin , 
comme  la  maîtresse  de  la  ville  :  deux  autres  églises 
de  moindre  dimension  furent  édifiées  dansl' encein- 
te du  monastère  ,  sous  les  noms  de  Ste-Gcnevieyc 
et  de  St-Pierre  ;  celle-ci  fut  destinée  aux  moines 
mandés  pour  administrer  le  spiritud  et  le  temporel 
de  la  coumiuiiauté ,  soiu  la  supicmalic  de  Tab- 
besse,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  dans  1^  couvens 
de  tilles  -  on  bâtit  pour  ces  religieux  un  petit  mo- 
nastère auprès  du  grand  ;  leur  église  n  a  jamab 
changé  de  situation  ;  reconstruite  au  XII*  siècle  , 
elle  subsiste  encore^  mutilée,  ruineuse  et  enlevée 
au  culte.  L'évcque  Drauscius  octroya  au  couvent 
une  charte  de  privilège  qu'il  fit  souscrire  par  un 
grand  nombre  d'évéques. 

tf  Aux  seigneurs  très  saints  et  frères  apostoliques 
comprovinciaux  de  la  cité  de  Soissons,  Kivoii 
(métropolitain),  Landebert,  etc.,  etc.  Drauscius, 
évéque  quoique  indigne,  envoie  le  salut.  •  .  • 
Parcequ'Ëbroin,  maire  du  palais ,  homme  illustre 
et  de  bonne  vie,  et  son  illustre  épouse  Leutrude , 
et  leur  très  cher  fils  unique  iiove  {Boto)y  ont  frappé 
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nos  oreilles  et  touche  notre  cœur  par  leur  reli- 
^ettse  prière,  il  nous  serati  imputé  à  irreUgion  de 
ne  point  souscrire  k  leur  demande  avec  grande 
joie»  Enflammés  de  l'ardeur  d'un  saint  désir ,  ils 
ont  donc  construit  (  ou  plutôt,  commencé  de  con- 
struire) des  basiliques  en  1  lionneur  de  Ste-Marie  , 
mère  de  Notre-Seigneur  J.-C,  et  de  St-Pierre,  de 
Ste-Geneviève  et  des  autres  saints ,  liuns  1  enceinte 
du  monastère  sis  entre  les  murs  de  la  ville  de  Sois- 
sons,  oii  des  Elles  vierges  et  consacrées  a  Dieu, 
avec  leur  abbesse  Ethérie ,  délaissant  la  pompe  du 
siècle,  ont  ctc  placées  sous  la  règle  des  bienheureux 
pères ,  pour  chanter  jour  et  nuit  les  louanges  du 
Christ  et  gagner  la  récompense  étemelle  ;  et  ils 
ont  supplié  notre  trè^  infime  ba^^esëe  {NoMtrœ  vili- 
UUiêsxêremiiatem) ,  ainsi  que  nos  frères  (les  évé- 
ques),  les  abbés,  prêtres ,  diacres  et  tout  le  clergé 
de  rÉgUse  de  Soissons,  de  vouloir  souscrire  à  leur 
fondation.  C'est  pourquoi ,  selon  la  charité  que 
nous  devons  aux  serviteurs  de  la  foi,  nous  avons 
accordé  ce  privilège  au  nom  de  Dieu  auditmonas- 
tère»  •  •  •  afin  que  ces  vierges ,  chastemeni  re- 
cluses ,  servent  le  Seigneur  dansTenceinte  du  mo- 
nastère sans  avoir  permission  d'en  sortir,  selon  le 
vœu  des  hommes  craignant  Dieu  qui  leur  ont  im- 
posé la  règle  de  Saint-fienoit,  et  selon  le  mode  du 
monastère  de  Luxeuil  qu'a  dirigé  le  bienheureux 
Colomban.  Et  que  les  évéques ,  nos  irères  et  suc- 
cesseurs, ne  croient  pas  que  nous  ayons  décrété  le 
présent  privilège ,  de  notre  seule  inspiration ,  ou 

17. 
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par  manière  de  nouveaalé ,  puisque  la  même  règle 

et  la  même  constitulion  régissent  le  monastère  des 
saints  d^Aganne  (St-Manriee  en  Valats)^  et  cens 
de  Lerins,  deLuxeuil  et  de  St-Marcel  (deChalon). 
Noos  avons  donc  décrété,  d'on  consentement  una* 
nime,  que  nul  des  clercs ,  des  ë  véqaes  on  des  rois 
[M'ésents  et  futurs,  ne  pourra  détourner  à  son  profit 
auemie  des  choses  cpii  ont  été  on  seront  données 
audit  monastère  ou  aux  vierges  vivant  en  ce  lieu 
sous  la  religion  éf  angélique ,  soit  par  les  illustres 
Ebroin,  LeuUaJceL  Uovc,  sok  parla  munificence 
royalci  soit  par  quelques  chrétiens  que  ce  puisse 
être;  en  terres,  serfs,  omemens  {minûterium ; 
objets  quelconques  servant  au  culte),  livres  saints, 
etc.  Et,  lorsque  Tabbesse  aura  été  rappelée  de  ce 
monde,  toute  la  congrégation  des  servantes  de  Dieu 
en  âira  dans  son  sein  une  autre  qui  possède  bien 
la  rèçle.  .  .  Nous  voulons  que  nous  et  notre  ar- 
chidiacre (ceci  semblerait  indiquer  qu'il  n'y  avait 
encore  qu^un  archidiacre  à  cette  époque,  ou  bien 
il  s  agit  du  grand-archidiacre) ,  et  nos  successeurs  , 
n'aient  dorénavant  aucune  puissance  sur  les  biens 
du  monastère ,  ni  sur  les  ordinations  et  les  prises 
de  voile,  à  moins  que  les  servantes  de  Dieu  elles- 
mêmesne  le  réclament  unanimement  ;  et ,  dans  ce 
cas  mémc^  ^'on  ne  puisse  rien  exiger  ni  cmpor* 
ter  duiUt  monastère  k  titre  de  présent  (on  réma- 
nération)  comme  on  fait  dans  les  paroisses  et  les 
autres  monastères,  et  que  Tévêque  n^y  séjourne 
que  le  temps  néeessa  '^e.  Nous  voulons  encore 
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«)u'tttcim  des  nâlrcs  n'entre  dans  les  mars  du  coo' 

vciil  iîiim  y  être  appelé  par  l'abbcssc  ou  jiar  la  ton- 
gregalion,  et  que  nui  du  sexe  masculin  ne  mange 
ni  ne  boive  en  dedans  des  {>orte9  du  monastère,  si 
ce  D  est  en  recevant  la  samtc  comuuuiiun*  •  «  £t 
si  par  hasard ,  ce  que  nous  ne  croyons  point ,  les 
religieuses  vrnairiit  a  se  cuiuluirt-  Uedeinent  et  à 
sortir  de  la  règle ,  il  n'appartiendra  qu^à  leur  ab- 
besse  de  les  corri|;cr.  .  .  Si  quelqu'un,  (lar  Fraude 
cl  cupidité,  porte  icméraircmcut  atteinte  à  ce  qui 
€s%  écrit  ci*dessus,  que ,  terrassé  par  la  vengeance 
ciivuic,  ilàubis^c  ranalbcuic  du  à  son  crime  ^  et 
demeure ,  trois  années  durant^  séparé  de  la  commu- 

inun  epi^eupale;  qu'il  ait  le  partage  de  Judas  Ira- 
kiMêeurdu  Seigneur  J *-C*  ^  et  qu'il  soit  tenu  pour 
Tennemi  des  pauvres  et  des  serviteurs  de  Dieu  !  •  • 
Laquelle  coa^lUuUou  ,  souscrite  de  nos  mains  et 
valable  à  (K!r|>étuité ,  nous  envoyons  à  vous  et  aux 
autres  évcMpu's,  vous  pi  uuit  de  la  f  «>  r  i  ifier  par  volrc 
confirmation.  Fait  ii  AmguHa  des  Suesnons  le  vi 
deskal.  de|mllel,  Vànx  de  notre  seigneurie  très 
gloricujLroi  Chlotnrius  (c  cst-à  dire,  ran606,  Clilo- 
vis,  père  de  Chlother  lit ,  étant  mort  en  058).  » 

Suivent  le>  noim  de  Drauscion;  dumeiro|H)U(am 
de  Reims,  Nive  ou  Nivon  ;  d' Audoën  ou  St^Uneni 
niêtro|K)litain de  Rouen: Gëne'sius,  de  Lyon;  Leu- 
degtier  ^ht-Le^cr),  d  Autuu  ;  Bo&c  ou  lK»oa,  de 
Grenoble  ;  Gautxbert ,  de  Qiartres;  OcMdératus , 
de  Ckalon- sur- Saône  ;  \  U|^iim>  ,  d'Auvt  ii  e;  Iiii- 
|>ortuntis ,  de  Pari^  ;  Rurgnndo  (ou  Faron)  •  de 
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Meaux  ;  Abbe  ou  Abbon ,  de  Troyes  ;  Clément , 

de  Beauvais;  Ragnobert ,  de  Bayeiix  ;  Aude  ,  d'Or- 
léans ;  Concessus  y  d'Evreux  ;  Leudeboid,  de  Lan- 
gres,  etc. 

Ce  privilège  ne  parait  pas  avoir  été  argué  de 
faux  :  sa  date  infirme  le  témoignage  du  continna- 
leur  de  Frédegaire  et  de  Fauteur  dos  Gestes  des 
rois  frcmks ,  qui  font  mourir  encore  enfant ,  en 
060 ,  après  quaire  ans  de  règne,  leroi  Cfalother  H! , 
fils  aîné  et  successeur  de  Chiovis  II ,  et  consolide 
1* opinion  de  dom  Bouquet  «  qui ,  diaprés  le  récit 
plus  croyable  et  plus  développé  des  auLciirs  de 
la  vie  de  l'évéque  Leudegher  ou St> Léger,  tait  vi* 
Tre  Gblotber  jusqu'en  670 ,  époque  d^une  violente 
révolûtion  en  Gaule.  Ebroïn  était  parvenu,  pen- 
dant environ  treize  ans  (de  657  à  670),  à  retenir 
les  trois  royaumes  frankssous  un  même  gouverne- 
ment, et  à  relever  le  pouvoir  central  k  force  de 
courage ,  d^astuce  etde  persévérance; mais  larâic* 
lion  éclata»  lorsque  mourut  Chlolhcr,  ce  fantôme 
de  roi  sons  le  nom  de  qui  régnait  £broïn.  Cblo- 
ther  avait  laissé  deux  frères ,  Théodorik  et  Childe- 
rik  :  Ebroïn ,  sans  consulter  les  leudes ,  proclama 
roi  Théodorik;  les  Austrasiens refusèrent  de  le  re- 
connaître, et  voulurent  avoir  Cliilderik  pour  roi  ; 

'  Voj*  le  texte  Utin  aux  preuves  do  ÏHisi,  de  yotre-IMms 
iê  Ssiêê^Hê  ;  p.  kU.  —  Poor  les  etfconitancet  de  la  fooda- 
tinn  .  Toy.  cette  même  histoire,  chap.  I,  et  le  1. 1  det5mji- 

tQr,  rêr.  francic,  de  Duchesne*  p.  679 i  f  ila  S.  Dratuit. 
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£brom  fut  donc  forcé  de  céder;  mais  ^  biealôt 

après,  les  Farons  de  Burgondic,  ayaiil  a  leur  têle 
cet  ëvéque,  Léger d^AuUin,  qui  ataii  souscrit ,  en 
666,  la  charte  deTabbaye  de  Soissons,  se  soulevè- 
rent à  leur  tour ,  et  appelèrent  Cliilderik  et  les 
Austrasiens  contre  Ebroïn ,  qui ,  abandonné  des 
leudes  de  Neustric,  fut  pris  et  tonsuré  ainsi  que  son 
roîThéodorik.  Les  nonnes  de  Soîssons  wenllenr 
bienfaitrice,  Leutrude,  réduite  à  chercber  un  re- 
fuge^  afirès  la  chute  de  son  mari ,  dans  le  couvent 
qu'elle  avait  fondé ,  tandis  que  Févcque  Léger  com- 
mandait en  Gaule  k  la  place  d'£brom« 

Mais  Childerik  ,  ayant  cherché  à  sortir  de  son 
rôle  de  roi  fainéant ,  ne  tarda  pas  à  se  brouiller 
avec  les  leudes  et  avec  Léger ,  principal  chef  de  la 
iaction  des  grands  :  Childerik  fut  massacré  dans 
une  révolte  provoquée  par  ses  violences  brutales 
et  imprudentes.  A  cette  nouvelle,  Ebroïn  s'échappa 
du  couvent  dans  lec{uel  on  Tavait  renfermé ,  ras- 
sembla ime  armée  d'aventuriers  neustnens  et  aus- 
trasiens, s'empara  de  Théodorik^  qui  venait  d^étre 
rappelé  sur  le  trône,  s'en  fit  pour  la  seconde  fois 
un  instrument  passif ,  et  ressaisit  sa  puissance  aussi 
vite  (ju  il  l'avait  perdue,  (an  673).  Leutrude  sortit 
du  couvent  poiur  rejoindre  soaépoux  victorieux,  et 
fut  remplacée  dans  cet  asile  par  Sigrade  ,  mère  de 
révéque  Léger  ,  qui  périt  victime  de  la  ven- 
geance d'£brom ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 

grands. 

Tandis  qu'Ëbroïn,  soutenu  probalilemcnt  par 
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les  populations  gallo-romaines  et  par  les  gucmei-s 
de  peUte  emditim  auxquels  il  dBstribuait  les  béné- 
fices des  Icudes  vaincus  ,  gouvernait  de  nouveau 
laMeostrie  et  laBurgondie  au  nom  An  Hmmin* 
gien  Thëodorik,  les  grands  dVAuslrasie,  ne  n  con- 
naissant plus  ni  roi  ni  maire,  vivaient  dans  une  in- 
dépendance absolue.  Une  foule  de  leades  neos* 
triens  et  burgondcs  allèrent  rejoindre  les  Ausira- 
siens  :  une  lutte  violente  s^ engagea  promptemeni 
entre  la  mairie  neuslrienne  et  rarislocralie  aiislra- 
sienne,  confédérée  sous  les  deux  frères  Peppin  et 
Martin,  clicfs  de  la  cclèl)rc maison  de Hérîslall.  Kn 
67^  ou  OtiOy  les  deux  ducs  ou  herezoyhes  (clie£s  de 
guerre)  des  Austrasiens  prirent  ToffensiTe ,  entrè- 
rent en  Neostrie  et  rencontrèrent  Ebroïn  dans  un 
lieu  ipie  les  divers  manuscrits  de  Frédegaire  et  des 
Gehta  noiiniiciit  LocofaOy  Luco/ao^  Lucofaffo,  Lu- 
faOf  et  qui  semble  identique  au  Latofao  où  s^étaii 
donné  une  première  bataille  en  596  (  aujourd^bui 
Lafiiux).  (c  Us  se  livrèrent  la  un  très  grand  combat: 
une  multitude  infime  de  peuple  tomba  départ  et 
dWtre;  les  Austrasiens  vaincus  tournèrent  le  dos  , 
poursuivis  avec  un  cruel  carnage  parEbroin.  Mar- 
tin se  sauva  dans  Laon-lc-CIoué  ,  et  Peppin  s' en- 
fuit d'un  autre  coté  (vers  la  Champagne).  £broïn  , 
après  aroir  achevé  sa  victoire  (en  poursuivant  et 
chassant  au  loin  Peppin) ,  revint  avec  son  armée  a 
lai7t7ted'£rcheregum(oa  Erchrecum^  onErcaria- 
cîun;  Ecry-sur-Aisne,  près  Neuf- Chàtel).  là,  il 
manda  au  duc  Martin  de  se  rendre  en  toute  coi»- 
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fiance  près  du  roi  Théodorik ,  lui  jurant  sàreië  sur 

des  chasses  ilc  saints,  mais  ce  n^ciail  cjue  dol  et 
fourberie ,  car  les  chasses  ëlaieni  vides^  ei^  quand 
Martin  arriva  a  £rc/trecam,  il  fat  tué  avec  ses  corn- 
paipions^  r} 

(An  681).  Ebroïn  n^eut  pas  le  temps  de  consom- 
mer sa  victoire  ni  d^accabler  le  ducPeppin:  il  fui 
assassiné  par  le  NenstrîenEnnenirid  (Hermanfrid), 
et  il  ne  légua  pas  son  génie  à  son  successeur,  le 
maire  Waratte  {fVaraito),  qui,  fiiisani  la  paix  avec 
Peppin  de  Ilcristall,  laissa  aux  Auslrasiens  le  temps 
de  se  remettre  de  leur  défaite.  Beriber ,  que  les 
Neustricns  durent  après  Waratte  ,  était  encore 
moins  capable,  et  fut  peut-être  élu  à  cause  de  son 
incapacité  même  par  les  leudes  avides  d^indëpen- 
dance.  S'ils  firent  ce  calcul,  il  ne  leur  réussit  pas* 
Peppin  de  Héristall,  qui  s'était  acquis  un  parti  en 
^eustric,  recommença  les  hostiliités  ,  et  >  en  087 , 
une  nouvelle  bataille  eut  lieu  a  Testry  on  Tertry 
en  Vermandois  :  Berther  fut  défait  et  tué  ;  Peppin 
s'empara  de  Théodorik ,  esclave  royal  qui  passait 
de  main  en  main  au  gré  de  la  [brtune,  se  procla- 
ma maire  de  Meustrie  et  de  Burgondie ,  et  do- 
mina tout  r  Empire  frank  durant  vingt-sept  années 
(de  tiHl  k  714),  mais  en  c^ef  de  l'aristocratie  ger- 
manique plutôt  qu^ en  maire  du  palais  et  dépositaire 
du  pouvoir  central*  Les  coutumes  tudesqucs,  sou- 
vent attaquées  par  les  rois  etles  maires ,  furent  re- 
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mises  en  pleine  vigueur  ;  lesFranks  n'eurent  plus  2i 
craindre  qu'on  les  soumit  aux  mêmes  charités»  Bvtx 
mêmes  impôts  cjuc  Its  Roiuains^  etie  joug  de  ceux- 
ci  dut  deyenir  plus  pesant  ci  mesure  que  s^accrois- 
sait  la  liberté  des  aatres.  La  mémoire  de  Brune- 
biide  et  d'Ebroin  fut  vouée  à  F  exécration  dans  les 
chroniques  écrites  sous  Tinspiration  du  parti  vain- 
cj^ueur  ;  Tcvéque  Léger  fut  glorifie'  comme  un  mar- 
tyr, et,  à  Soissons  même ,  on  bâtit  une  église  en 
son  honneur  dans  le  faubourg  du  nord-ouest ,  cjui 
fut  nomme,  depuis,  le  faubourg  St-Léger\ 

St-Drausin  ne  vit  pas  cette  révolution  qui  assura 
la  [grandeur  de  la  maison  de  Uëristali  :  cet  ëvêque 
de  Soissons  n^avait  pas  long-temps  survécu  au  re- 
tour  d'Ehroïn,  et  mourut  vers  674,  suivant  le  Gal- 
lia  ChriêUana*  Après  lui,  ducommun  cansentemetU 
du  roi  (ou  plutdt  du  maire)  et  deê  citoyens^  fiit  élu 
Warimbert,  personnage  très  accrédité  à  la  cour , 
et  qui  possédait,  depuis  quelques  années,  Tabbaye 
de  Sl-Médaivd  par  préception  royale  ;  car  la  liberté 
des  élections  ecdésiastiqnes  était  fréquemment 
feussée  par  les  usurpations  laïques.  Warimbert , 
gardant  tout  à  la  fois ,  en  dépit  des  canons ,  l'abbaye 
et  Téréch^,  édifia  aussi  peu  ses  diocésains  que  ses 
moines  :  sa  vie  était  plus  scandaleuse  encore  que 
celle  de  Tivrogne  Droctighisil;  Warimbert  u  en- 

■  Une  petite  nie  voisine  de  Tabbaye  Notre-Dame  ,  et  an- 
jonrd*lini  enfermée  dans  la  caserne  ,  avait  conservé  le  non 

do  rue  Ebrtfin, 
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fermait  dans  ses  coffres  tout  ce  que  les  fidclcs  don- 
naient }k  ses  religieux  pour  Tlionneur  de  Dieu  et  de 
St-Médard,  et,  se  souciant  peu  de»  besoins  des  ser< 
Titeurs  de  Dieu,  il  distribuait  aux  satellites  dont  il 
sVntourait  les  revenus  de  son  église^.  »  Un  jour , 
ics  moines  de  St-Médard  ,  qu^il  laissait  mourir  de 
faim  Y  arertis  de  l'arrivée  des  chariots  qui  ame- 
naient annuellement  à  1  abbaye  les  produits  de  la 
terre  de  Matval  (dansle  Maine),  allèrent  audevant, 
ets'en  empaièi  enl  avant  que  Waiimbert  eut  mis 
la  main  sur  cesM0n#  selon  sa  coutume.  Puis ,  tout 

epouvanlés  de  leur  audace  ,  ils  dccouvicnL  les  au- 
telS)  éteignent  les  lampes,  font  taire  les  cloches,  ces- 
sent les  saints  offices,  et  se  mettent  en  prières  dans 
leur  basilique  après  en  avoir  barricadé  les  portes* 
Warimbert ,  furieux  ,  accourt  a  Fabbaye  avec  ses 
soldats  et  menace  de  briser  les  portes  fermées  ;  le 
frère  portier  {œdiiuui)  tout  tremblant,  se  décide  a 
ouvrir,  Warimbert  lui  casse  la  tète  d  ua  coup  de 
bâton ,  puis,  s'avançant  vers  le  tombeau  deSt-Më- 
dard,  les  mains  teintes  du  sang  de  ce  malheureux, 
il  fléchit  le  genou  pour  hire  sa  prière  devant  le 
mausolée,  comme  s^il  avait  eu  la  conscience  la  plus 
nette  du  monde  ;  mais,  s'il  en  faut  croire  le  légen- 
daire^ ce  cruel  et  rapace  prélat  fut  frappé  à  Tinstant 
même  par  le  jugement  de  Dieu  ;  les  entrailles  lui 
eoriireni  du  corps  y  et  il  espira  misérablement  sur 
la  place. 

*  ¥^ti»S,  Meâardiy  ap,  Surium,  t.  v. 
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Adelbert,  qui  fiit  le  successeur  de  Warimberf , 

n'est  connu  que  pour  avoir  transféré  les  restes  de 
Si  Drausin,  le  2  juin  680  ,  du  premier  couvent  de 
nie  d^  Aisne,  oh  ce  saint  avait  été  inhumé,  dans  le 
nouveau  monastère  Ste-Marie ,  qui  fut  quelquefois 
nommé  le  Moûtier  Si^Drauiin  à  cause  de  celte 
translation  ^  On  ne  sait  point  quand  Adclbert  fut 
remplacé  par  Gaudinus  {^Gicalde;  S^Gaudin)^ 
inscrit  dans  le  marlyrolojfe  h  cause  de  sa  mort  tra- 
gique. Gaudin  ayant  repris  publiquement  quel- 
ques citoyens  de  ce  qu'ils  s'adonnaient  à  Tusure, 
ils  lui  tendirent  dts  embûches,  se  saisirent  de  lui, 
et  le  jetèrent  dans  un  puits  de  la  me  Uerlwîn, 
depuis  appelée  rue  St-Gaudin^ 

C^est  vers  la  En  du  Vir  siècle,  qu  il  faut  placer  la 
légende  d'un  personnage  très  connu  dant  les  tradi- 

*  Gaiiia  ehrUHana,  t.  tx,  p.  339. 

'Du  Sausray.  —  Martyrolog.  gallic.  — Jusqu'en  1567, 
cpuquc  tatale  aux  rcliquch  ftoÎHsonnaises,  on  promena  cha- 
que année,  le  %  juin,  les  reliques  de  St-Drauiin  ,  de  la  oa* 
Ihédrale  au  puits  où  Ton  prétendait  que  cet  évéqne  a? ait  été 
précipité.  En  1584>,  rapporte  Cabaret ,  ce  puits  fut  encloi» 
dans  le  jardin  d^un  chanoine  î  sou  eaa  passait  pour  guérir 
la  fièrre,  et,  à  la  porte  de  la  maison  dant  laquelle  il  se  troata 
enfermé,  on  plaça  Timage  deSt-Dramin  arec  le  quatrain 
suivant  : 

Qui  veut  guérir  de  fiémi  et  frissons 
Vienne  oéans  boire  au  puits  du  jardin, 
Auquel  jadis  fut  jeté  St-Gauditi, 

Nublo  martyr,  évesquc  de  ^uibsous. 
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lions  soissonnaiscs,  St-^VoiiùI  ou  oduol  (pciil- 
éire  Ilouël).  Le  fond  authentique  de  l'histoire  de 
Wouël  n^a  rien  de  fbri  inti^ressant  :  c^était  un  moine 
écossais,  qui^  sorti  de  sa  pairie  pour  quelque  pèle- 
rinage ,  s^arréta  parmi  les  religieux  attachés  au  ser- 
vice de  Tabbaye  Noire-Dame  de  Soissons ,  puis 
8^ enferma  dam  une  cellule  dépendante  de  l^abbaye, 
prcs  les  murs  de  la  ville,  pour  y  mener  une  vie  plus 
retirée  et  plus  cuntemplatiTC  que  celle  des  autres 
moines,  cl  mourut  en  grande  repulation  tle  sain- 
teté* Mats  l'imagination  populaire  a  singulièrement 
brodé  ce  canevas  assez  simple  :St-Wouël,racontc- 
t-on,  habitait  depuis  long-temps  sa  cellule ,  lors- 
qu'un jour  Tabbesse  Hildegarde  lui  envoya  son  re- 
pas quotidien  dans  un  plat  d'argent;  Wouël  donna 
son  dîner  à  un  pauvre  ;  mais  le  pauvre  disparut  sans 
rendre  Tassielle  après  Tavoir  vidée.  L'abbesse  , 
fort  irritée  de  la  perte  de  son  plat ,  adressa  de 
vifs  reproches  à  Wouël  f  qui  se  proslerna  sans  ré- 
pondre ,  puis  quitta  sa  retraite ,  et  reprit  son  pèle- 
rinage pendant  neuf  ans  entiers  avec  maintes  aven- 
tures* 

Pendant  ce  temps,  dit  la  légende,  le  diable,  en- 
couragé par  Téloignement  du  saint  reclus,  agissait 
en  maître  dans  la  ville  et  les  Faubourgs  de  Soissons  : 
il  avait  établi  son  domicile  dans  une  cave  de  la  rue 
de  Montrevers,  et  sVlançait  de  1^  sur  les  passans , 
emportant  ou  maltraitant  rudement  quiconque 
avait  le  malheur  de  se  présenter  le  treizième.  Un 
serviteur  de  ridiba^c,  iai:>aul  le  brave,  et  se  mo- 
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quant  des  bruils  qui  conrainni ,  passa  vaillamment 
le  treizième:  le  diable  ne  T emporta  pas^  mais  lui 
entra  dans  le  ventre,  et  se  mit  hle  tourmenter  si 
furieusement  f|ue  cet  homme  n^avait  plus  de  repos 
ni  jour  ni  nuit*  Dans  sa  détresse ,  le  possédé  ne 
pouvait  que  repéter  sans  cesse  :  —  Wouë ,  Wouë  ! 
Et  tout  le  monde  pensait  bien  qu'il  appelait 
Wouëi  a  son  secours  ;  mais  oit  aller  chercher  le 
saint  homme  Y  dont  personne  ne  savait  la  des- 
tinéeP 

Wouël,  sur  ces  entrefaites ,  s'ctant  cnibarqué 
pour  retourner  en  Ecosse ,  le  vaisseau  fut  rejeté 
par  une  tempête  sur  les  cotes  de  Gaule ,  et  im  ange 
avertit  \  iwmme  rie i^ieti d'aller  huir  ses  jours  à  No- 
tre-Dame de  Soissons.  Wouël  se  mit  en  chemin , 
et,  à  peine  de  retour,  il  ne  se  contenta  pas  de  for- 
cer le  <liable  à  quitter  le  corps  du  possédé ,  mais  il 
marcha  droit  au  repaire  deTennemî,  à  la  cave  de 
la  rue  Montrevers,  précédé  de  douze  individus  en 
état  de  grâce.  Le  diable  sauta  aussitôt  sur  ce  nou*- 
veau  treizième  ;  mais,  loin  de  prendre  VV  oucI,  ce 
fut  lui  qui  fut  pris,  et  Wouéiremprisonnaau  fond 
de  la  rivière  d'  Aisne ,  au-dessous  du  la  tour  Lardier 
OU  tour  du  Viable  (laquelle  ,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, n^existatt  certainement  pas  a  cette  époque)* 
Wouèl  ensuite  ,  yoni  surveiller  de  plus  près  son 
prisonnier,  s^établit  à  demeure  dans  cette  tour  jus- 
qu'à la  ha  de  sa  vie  ;  mais  lu  ùiable  se  révolta  plus 
d'une  fois ,  et  la  tour  Lardier  fut  le  théâtre  de 
combats  diipics  de  St^Antoine.  Le  diable,  un  beau 
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jour  f  parvint  à  mettre  le  feu  à  la  tour ,  et  Wouël 
eût  été  bralë  vif ,  si  son  bon  ange  ne  fût  accouru 
à  Faide,  et  n  eut  enlevé  le  reclus  de  sa  cellule  in- 
cendiée, pour  le  déposer  sain  et  sauf  dam  une  île 
de  TAisne.  Le  diable  n  y  gagna  qu^une  plus  dure 
captivité,  et  la  mort  de  Wouëi  ne  lui  rendit  pas  la 
liberté  de  retourner  à  sa  cave  de  la  rue  ^u  Mont- 
revers  ;  car,  chaque  année,  le  jour  du  tréfHMemmt 
de  Wout'l ,  le  chapelain  de  Tabbesse  alla  renou- 
veler, dans  la  tour  Lardier  ^  les  exorcismes  par 
lesquels  Woaël  avait  réduit  le  Mauvais  k  Timpais- 
sauce  ^ 

*  Cette  cérémonie,  établie  probablcinent  plusieurs  siècles 
après  la  mort  de  Wouël,  fut  supprimée  en  1755 ,  par  Térè- 

qiic  François  de  Filz-Jamrs,  prél.it  janst  rngte  et  opposé  aux 
vieide»  «aperstitioris,  ce  qui  acandalisa  Sorties  rcUgiciises 
de  Iiloire-Dâme  et  même  uoe  portioa  du  mena-peuple  de 
la  ville.  Le  brait  eoorat  que  le  diable  s*étail  réinstallé  dans 
la  rue  de  Montrevers,  et,  peu  de  temps  jpiès  ,  un  écolier 
ayant  disparu  du  collège  et  fait  VècoU  buissonnière  dcuK 
00  trois  jouni  durant,  la  terreur  fut  an  comble  ,  et  l'on  pu- 
bliait déjà  que  Tenfant  arait  été  emporté  en  traversant  la 
fatale  rue,  lorsque  son  retour  mit  fin  oux  commentaires  des 
bonne»  femmes.  Voy.  les  MSS.  de  Cabaret,  t.  2,  chap.  de 
Ifaire-Datmê,  Ce  n'était  pas  la  seule  pratique  superstitieuse 
qui  se  rattachât  a  la  mémoire  de  Wouêl  :  on  conservait,  an 
trésor  de  Notre  Dame  ,  un  pcLil  balun  qu'on  appelait  lo 
eroêêillon  de  St-\Vouêl,  et  qui  avait ,  disait-on,  la  vertu  d'é- 
teindre le  feu  :  on  le  promenait  annnellement  dans  Tinté- 
rienr  de  Fabbaye,  le  5  février  ,  jour  de  la  fi&te  du  saint,  et 
Ton  faisait  le  signe  de  la  croix  avec  cette  relique,  auprès  do 
toutes  les  cheminées,  pour  prévenir  les  incendies.  Hisi.  de 
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La  légende  fantastique  de  St-Wouël  a  conserré 

trop  de  popularité  à  Soissons  pour  qu'on  ait  pu  lui 
refuser  une  place  dam  ce  livre,  si  peudijpde  qu'elle 
paraisse  tic  la  gravite  de  niistoirc. 

L^hisloire  est  moins  riche  que  la  légende  k  cette 
épof  (ue ,  et  les  annales  soissonnaises  scmt  ii  peu 
près  muettes  pendant  les  vingt-sept  années  que 
Peppin  de  Héristall  fut  prince  des  Franks  {imuU 
principatum).  Le  palais  de  Crouy  ou  de  St-Mé- 
dard ,  et  les  autres  vittaê  et  métairies  du  Soisson-* 
nais  étaient  au  pouvoir  de  ce  chef  austrasi en,  sauf 
les  biens  qu  il  avait  distribués  à  ses  leudes,  et  sauf 
Choisy  et  peut-être  quelques  autres  terres  ^  dont 
le  revenu  servait  à  Tentretien  des  rois  fainéant. 
Les  héritiers  dégradés  de  Chlovis  végétaient  obsca- 
rémcnl  au  lund  de  celle  villa  cachée  dans  la  forêt 
de  Cuise,  entre  les  bois  de  Compiégne  et  de  Les- 
gue,  et  ne  la  quittaient  guère  que  lorsque  le  ^ortfiee 
avait  besoin  de  leur  présence  et  les  faisait  venir 
près  de  lui  dans  leur  basteme  traînée  par  des 
bœufs.  Quatre  de  ces  rois  passèrent  successivement 
sous  le  pouvoir  de  Peppin ,  et  descendirent  sans 
bruit  dans  les  caveaux  funéraires  du  couvent  de 
St-Etienne,  conligu  à  leur  pabis  de  Choisy. 

(An  715).  Peppin  mourut  en  714  ou  715  :  sur  la 

Vahh.  Nôtre-Dame,  liv.  m,  c.  3.  C'est  Roussenu  ,  qui  Uang 
le  t.  i  de  eun  lUêtoire  iu&ou''rrue,  donne  leë  délaiU  les  plut 
eiirieax  svr  les  aveotareii  de  S(-Wouél.  La  tradition  orale 
était  ploa  originale  que  U  légende  écrite. 
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bii  de  sa  vie,  dcdaignaiu  le  titre  de  maire  du  palais 
f|iii  impliqoail  encore  une  dépendance  nominale 
des  lois,  il  ne  se  faisait  plus  appeler  (|Uf  h  pi  ince 
oviXtduo  {herezoghe  ^  en  tudesqae)\  et  il  avait 
donnë  la  mairie  à  son  fils ,  pub  li  son  petit-fils  en 
lias  se.  La  domination  austrasiennc  semblait  duie 
aux  Franks-Meustriens,  ces  descendans  des  Saliens 
deCbluvis,  qui  avaient  maintes  fois  iinpo^se  leui-s 
roisk  toute  la  race  franke,  et  ne  pouvaient  rcnon- 
eer  sanî.  liuinllialiona  Tespècc  de  suprématie  cpriLs 
avaient  possédée.  Leurs  mœurs  d'ailleurs  et  leur 
langage  même  commençaient  b  établir  entre  eui  et 
les  Austrasicm  une  up|)0!>iuuii  prononcée,  et,  se- 
lon toute  apparence,  le  latin  ou  plutôt  le  romain 
{^rv/na/ius^  commençait  àab^ull)er  le  ludesqucen 
Neustrie*  Peppin  avait  laissé  la  mairie  à  son  petit- 
his  I  lu'odoaKl  encore  enfant,  sous  la  lulelle  de  sa 
veuve  riectrude  :  les  populations  frankes  et  gallo* 
romaines  de  Neustrie  se  soulevèrent,  et  refusèrent 
de  reconnaître  le  petit  Théo  Joald,  que  sou  uyeuic 
Plectrude  amenait  avec  tme  armée  austrasienne 
pour  prendre  possession  de  la  mairie  t  L  tic  la  per- 
sonne du  roi ,  qui  se  nommait  alors  Dagobcrt ,  et 
habitait  Clioisy  comme  s<  s  devanciers.  Plcclnidc 
tenta  inutilement  de  soumettre  la  ^ieuslrie|iar  la 
Force  :  les  Ncustriens  assaillirent  son  armée  avec 
fureur  dans  la  foret  de  Cuise,  aupns  de  (ilioisy 
même  ;  beaucoup  des  anciens  Icudes  de  Pe|>|iin 

*  (jtfêiû  rt^.  franc.  ^  i9,  «  4>0. 
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périrent,  et  les  Austrasiem  furent  Taincos  et  mis 
en  fuile.  Les  Neustriens  élurent  maire  ,  sur  le 
champ  de  bataille,  un  brave  guerrier  appelé 
RaghenFred ,  qui  avait  eu  sans  doute  la  plus  grande 
part  dans  la  victoire,  entrèrent  en  Austrasîeet  s'a-> 
vancèrent.  Tan  716,  jusqu'aux  portes  de  Cologne , 
tandis  que  les  Frisons ,  nation  payeune  qui  occu- 
pait alors  la  contrée  située  entre  les  bouches  du 
Biûn  et  les  environs  du  lac  Flevo  (le  Zuidersée), 
assaillaient  TAustrasie  de  concert  avec  Aaghen- 

fred. 

Les  Austrasiens  paraissaient  destinés  a  passer  k 
leur  tour  sous  le  jougf,  lorsque  surgit  parmi  eux  le 
plus  ibruudable  homme  de  guerre  qui  fût  sorti  de 
la  race  franke  depuis  le  conquérant  Chlovis  :  c'é- 
tait Giarles  (Karl),  surnommé  plus  tard  Martel  ou 
mar$eaud*armeê^  fils  de  Peppindc  Héristail ,  mais 
d'une  autre  mère  que  Plectrude.  Haï  de  son  père 
pour  des  motifs  mal  connus  \  et  frustre  de  la  mai* 
rie,  il  était  gardé  prisonnier  par  Plectrude  :  il  s^é- 
chappa  ,  rallia  autour  de  lui  les  Austrasiens  et  les 
Franks  d'outre-Rhin,  surprit  et  dispersa  Tarmée  de 
llaghenfrcd  a  Amblef,  dans  la  forêt  des  Ardcnncs, 
puis,  Tannée  suivante  (717),  reporta  la  guerre  en 
Meustrie*  Raghenfred  s^avança  à  sa  rencontre  avec 

*M.Faiirîel  penie,  avec  btîaaootipde  vraisembkiiee, 

que  C!iarlOf<  avait  été  accusé  do  coni[»li€il«'  daa«  l  n^jjassi- 
nal  tic  ion  frère  Grimoaid.  Hiêt.  de  la  Gaule  tnérid.  l. 

p.  m. 
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k  roi  Cliîlperik,  (jui  venait  de  succédera  Dago- 
bert:  Tarinée  des  Neustxiens  étsàt  innombrable , 
mais  mêlée  d'une  foule  de  menu-peuple  (vul g ar£ 
plcbe),  est-à-dire  de  gens  des  villes  et  de  liteê 
inhabiles  aux  armes  ;  Charles ,  inférieur  en  force 
numérique,  ne  comptait  autour  de  lui  que  des 
barbares  endurcis  a  la  guerre^.  Chilperik  et  Ra- 
ghenFred,  après  que  la  victoire  eut  long-temps  ba- 
lancé ,  furent  entièrement  débits  par  Charles  h 
Vincy,  dans  le  Cambraisis  :  les  Ausu  asiens  se  répan- 
dirent comme  un  torrent  dévastateur  par  tout  le 
pays  au  nord  tle  la  Seine;  le  désastre  de  V  incy  fut 
irréparable  ;  les  Neustriens ,  hors  d^état  de  résister 

au  vaiiKjucur,  appelèrent  à  leur  aide  le  iluc  Eudes  , 
chef  d'origine  mérowingienne,  qui,  à  la  faveur 
des  révolutions  de  TEmpire  frank,  s^était  fait  prince 
souverain  de  presque  toute  la  Gaule  mcridiouaie» 
(An  719).  Eudes  vint  enNeustrie  k  la  téte  d^une 
multitude  d  Aquitains  et  de  Wascons  (Gascons  et 
Basques),  et  Chilperik  et  Raghenfred  se  réunirent 
à  lui  avec  les  débris  de  leurs  forces  :  Charles  mar- 
cha droit  aux  coalisés ,  et  les  joignit  près  de  Sois- 
sons',  où  il  y  eut  grande  tuerie  de  Franks  ^  dit 
rannaliste.  Il  parait  quVne  terreur  panique  saisit 

*  Anfud.  Frmne&r.  MHenêêë ,  an.  747. 

*  Suivant  les  j^reve^  Annales  FrancQfum^  Ma&arMui  dicii^ 
qui  oe  donnent  d'autre»  détails  qoe  ces  mets  :  tH^no  719; 
Omtto  FrmncorwH  ûd  Stteinoniê  mttoleJit.  Hi$iorien$  des 

Coules,  t.  Il,  p.  639. 

IS. 
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rarmée  neustro-aquitanique ,  qui  se  débanda  au 
premier  choc  ;  les  Aquitains  s^enfuirent  jusqu'à  la 
Loire,  puis  livrèrent  Chilperik  à  Charles ,  qui  se 
déclara  maire  du  palais  de  ce  roi ,  et  renvoya  soit  à 

Clioisy,  soit  à  Noyon  ,  où  il  mourut  bientôt ,  rcni- 
place  par  un  autre  Mérowingien  aussi  nul  que  lui. 
Raghenfred ,  voyant  la  cause  de  la  Neustrie  perdue, 
traita  avec  le  vainqueur,  et  reçut  de  Charles  le  comté 
d'Angers  en  bénéfice. 

Les  terribles  ravages  qu^eut  à  subir  alors  la  IS  eus- 
trie  ne  furent  pas  la  seule  calamité  qu'occasionna 
le  triomphe  de  Charles-Martel:  de  vastes  et  vio- 
lentes mutations  eurent  lieu  dans  toutes  les  pos- 
sessions ecclésiastiques  et  laïques  ;  le  peu  de  la-- 
niièrcs  et  de  moralité  qui  subsistait  encore  parmi 
le  clergé  gaulois ,  fat  étouSé  par  VifUrtmm  des 

compagnons  trarmes  de  Charles  dans  les  evèchcs 
et  les  abbayes,  que  ce  chef  donna  par  manière  de 
soldehsesleudes.  LejDrmcriytNil  {prinoipaittis)  du 
père  de  la  dynastie  karolingietme  {Karl-dnqen^ 
les  enfans  de  Kari)'fiit  le  règne  de  la  barbarie,  bar- 
barie héroïque ,  il  est  vrai,  qui  sauva  TEui  ope  de 
rinvasion  mnisulmane  eten&nta  Charlemagne. 

Charles-Martel  mourut  en  741  ,kKier8y,  après 
avoir  fait  retentir  le  monde  de  ses  victoires  ^ 
et  relevé  la  puissance  de  la  race  firanke  alEûblie 
par  un  siècle  de  discordes  intestines.  Avant  d'aller 
expirer  k  Kiersy,  il  partagea ,  dans  un  mail  tenu  a 
Vcrbcrie,  ses  vastes  états  entre  ses  deux  fils  légiti- 
mes,  Peppin-le-Bref  et  Karloman:  ii  ce  dernier 
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échut  rAustrasie  ;  k  Peppin ,  la  Neostrie  el  laBur- 
gondie.  Le  roi  titulaire,  The'odorik,  dît  de  Cala  ou 
de  Chelles,  successeur  de  Chilperik,  était  mort  eu 
737,  sans  que  Charles  songeât  it  finre  un  autre  roi 
k  sa  place  ;  mais  Peppin ,  n'ayant  point  encore  une 
renommée  militaire  qui  imposât  suffisament  aux  peu- 
ples, et  se  voyant  appelé  à  régir  des  contrées  mal 
soumises  kla  maison  austrasienne  de  Uérîstall,  crut 
nécessaire  d'inUùtiiser  un  obscur  descendant  des 
Mércwingiens,  nommé  Clnlderik,  et  de  se  proch- 
mer  maire  du  palais  de  cet  étrange  monarque,  sauf 
kle  déposer  aussitôt  qu^il  n'en  aurait  plus  besoin  ; 
car  Peppin,  selon  toute  apparence,  projetait  dëja 
d^unir  plus  tard  le  titre  de  roi  au  pouvoir  dont  il 
était  investi.  Son  gouvernement  fut  k  la  fob  pru- 
dent et  vigoureux  :  Peppin  se  montra ,  dans  les 
guerres  extérieures ,  le  digne  fils  du  redoutable 
Martel^  et,  dans  Tintérieur  de  ses  états,  manifesta 
des  sentimens  d^ordre  que  n^avait  pas  eus  son  père; 
tout  en  respectant  les  coutumes  germaniques  et  en 


1 

I 

mails  annuels,  il  favorisa  les  tentatives  faites  pour 
réorganiser  Téglise  de  Gaule,  bouleversée  par 
Charl es- Martel ,  et  lia  ses  intérêts  avec  ceux  du 
Samt-Siége  de  Rome,  qui  travaillait  alors  active- 
ment a  donner  un  centre  k  la  chrétienté  et  k  chan- 
ger sa  suprématie  honorifique  en  une  autorité 
réelle.  Le  femeux  St-Bonifoce ,  Tapôtre  de  la  Ger- 
manie, personnage  également  honoré  a  Rome  et 
chez  les  Franks ,  fut  Tintermédiaire  accoùtumé  de 
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Pcppin  et  du  pape ,  et  présida  ,  comme  légat  de  ce 
dernier,  rassemblée  des  évéques  des  états  de  Pep- 
pin,  qui  se  réunirent  k  Soissons  le  3  mars  744. 

Ce  fut  là  le  premier  concile  de  Soissous  :  on 
pense  qa^il  se  tint  dans  la  basiUqot  de  Tabbaye 
St-MédardS  Les  cvctjuesy  promulguèrent  divers 
canons  pour  le  rétablissement  de  la  discipline 
anéantie  :  ils  défendirent  aux  moines  d*aUer  à  la 
guerre;  aux  clercs,  de  chasser ,  de  porter  des  ha- 
bits séculiers,  et  de  loger  avec  des  femmes;  etcon* 
damnèrent  Thérésie  du  prêtre  Adelhert ,  espèce 
de  visionnaire,  qui,  se  prétendant  doué  du  don  des 
miracles  et  de  la  divination ,  se  faisait  honorer  par 
les  femmes  et  par  le  peuple  des  campagnes  comme 
un  envoyé  de  Dieu.  Des  évéques  légitimeê  furent 
ordonnés  dans  plusieurs  civèclics  envahis  contraire- 
ment aux  canons  du  temps  de  Charles  Martel  ;  en* 
fin  il  FuL  an  cLe  (|u  il  y  aurait  un  concile  tous  les  ans 
dans  les  pays  de  Peppin,  et  que  les  infractions  aux 
décisions  des  conciles  seraient  jugées  parle />r»nre, 
les  évéques  et  les  comtes.  Les  conciles  se  tinrent 
désormais  aux  mêmes  époques  que  les  malts  ou 
plaids,  avec  lesquels  ils  se  coiiiondirent  presque 
entièrement,  les  prélats  et  les  (pands  siqjeant  en* 
semble  dans  ces  réunions  d^où  émanèrent  les  lois 
politiques  e(  religieuses  connues  sous  le  nom  de 
CapUulaires  {Capitula  y  chapitres). 

'  MiU^ekiiêtitma^  t.  ix,  p.  407.  —  Labb.  Cûneii,  t.  vc, 

p.  i,ô5Z.  — Fieury,  Hnt.  ccclésiast.  1. 1\,  l.  42. 
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Deui  ans  après  le  concile  de  Soissons  (an  746) , 

Kai  loiiian,  frère  de  Peppin,  abdiqua  le  gouverne- 
ment  derAustrasie  et  embrassa  la  vie  monastique; 
Peppin  lie  vint ,  par  la  reti  aile  de  son  frère ,  seul 
chef  de  tous  les  Franks.  Il  laissa  encore  cinq  ans 
Chilperik  sur  le  trône  ;  enfin,  en  751 ,  jugeant  le 
moment  venu  d^accomplir  ses  desseins,  et,  d^ac- 
cord  avec  son  amiBonibce,  Ic^at  de  Rome  et  ar- 
chevêque de  May  ence ,  il  députa  a  Rome  rëvcque 
de  Wurtzboorg  et  Tabbé  de  St<Denis  ,  afin  qu'ils 
interrogeassent  le  pape  Zaeharie  «  touchant  les  rois 
des  Franks  descendus  de  Tantique  race  des  Méro- 
wingicns,  lesquels  étaient  appelés  rois ,  tandis  que 
toute  la  puissance  du  royaume  appartenaitaumaire 
du  palais  ;  seulement  les  chartes  et  les  privilèges 
étaient  écrits  au  nom  du  roi,  et  celui  qu^on  appe* 

lait  roi,  était  mené  au  Gliamp de  Mars  dans  un  eha- 
riot  trainé  par  des  bœufs ,  et  la  ,  siégeant  sur  le 
trtoe  royal  en  un  lieu  élevé  ,  il  se  montrait  aux 
peuples  une  fois  par  an ,  et  recevait  les  dons  pu- 
blics qui  lui  étaient  solennellement  offerts ,  pen- 
dant que  le  maire  du  palais,  se  tenant  debout  de- 
vant lui,  aimcmçait  aux  peuples  ce  qui  avait  été 
décrété  dans  rassemblée  des  Franks  ;  puis  le  roi 
retoomaiten  sa  maison ,  et  le  maire  administrait 
toutes  les  autres  afiFaires  du  royaume.  Peppin  pria 
donc  le  pape  de  décider  lequel  devait  éh'e  êé 
nommer  roi  ^  de  celui  qui  demeurait  oisivement 
en  son  logis,  ou  de  celui  qui  supportait  le  soin  de 
tout  le  royaume  et  les  soucis  de  toutes  choses* 
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«f  Le  pape  Zacharie,  par  Tautorilé  de  Papdtre 
St-Pierre,  manda  au  peuple  des  Franks  que  Pcp- 
piDf  qui  possédait  la  puiasanee  royale ,  devait  jouir 

aussi  des  honneurs  de  la  royauté'  {fumiinimlnjni- 
taie^).  n  Peppin  conYoqua  aossildt  à  Soissons  ras- 
semblée générale  desévéqùes  et  des  leudes,  et  K , 
K  de  Favis  et  du  consentement  de  tous  les  Franks, 
il  fut  éleyé  sur  le  îréne  du  royaume  (in  sedem  r«- 
(fni)  avec  sa  femme  Bertrade  ;  les  grands  lui  rendh 
rent  hommage,  les  évéquesle  consacrèrent ,  et  il 
fut  oint  comme  roi  par  le  saint  archevêque  Boni- 
face  ^  M 

Soissons ,  et  probablement  la  basilique  de  St* 
Médard  ,  furent  donc  témoins  du  premier  sacre 
royal  qui  ait  eu  lieu  en  Gaule;  car  Peppin  fut  le 
premier  roi  frank  qui  donna  une  consécration  reli- 
gieusea  sa  royauté ,  en  recevant  rono^tofi  du  chrême 
Il  Fimitation  des  anciens  rois  d^Israël. 

Childerik,  déposé  et  tondu  a  St-M édard  ,  fut  en- 
voyé au  couvent  de  Sithieu(ii  St-Omer)  oii  il  finit 
ses  jours  dans  T  oubli. 

'  Annal,  Francar.  Fuldettses  i  au  7i>l  ei7ii2.  —  Annal. 
Fnnear»  Laureghamenses  ;  ^  12. 
'  Annai,  FM.  an  752.    Fredegir.  cênimmi»  iâ. 
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CHAP1TK£  V. 


S01&&0IIS  &Oli&  LIS  R018  ST  EMPKEBCRS  KAROLINGIEIS 


(752  À  987). 

Le  grand  événement  qui  venait  cTavoir  Ueudans 

les  murs  de  St-Médard ,  influa  point  sur  le  sort 
des  Soîssonnais  ;  la  domination  des  rois  Mérowin* 

*  Vous  avont  rétabli ,  d'après  M.  Angnitîn  Thierry ,  la 
véritable  erthog;raphe  de  ee  nom  :  rerthographe  vulgaiie , 

Carlotin^iens  y  est  ni  anti-grammaiicalo  ,  si  anti-logique, 
que  nous  avons  cru  devoir  la  repousser  en  dépit  de  L'usago 
et  de  la  lonipie  possession. 
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giens  élait  tombée  comme  un  orage  sur  ia  cité  de 
Soissons  et  Payait  bouleversée  de  fond  en  comble  ; 
riuuônisaiioa  de  la  dynastie  karolingicnne  s'exé- 
cuta au  contraire  paisiblement  et  sans  secousse  ;  ce 
ne  fut  qu'un  changement  nominal  presque  inaper- 
çu par  les  habitai»  de  cette  contrée;  en  procla- 
mant pouvotr  de  drcii  ce  cpii  était  depuis  long- 
temps pouvoir  défait,  on  ne  fit  que  mettre  lesmots 
d'accord  avec  les  choses* 

Après  son  élévation  au  trône,  le  roi  Peppin  ne 
parait  point  avoir  habité  Soissons  :  les  premiers 
Karolingiens  joignaient  à  une  haute  intelligence, 
des  mœurs  très  agrestes  et  un  extrême  besoin  d'ac- 
tivité physique  ;  portÀ  vers  la  civilisation  par  la 
vigueur  de  leur  esprit  et  par  leurs  intérêts  politi- 
ques, ik  avaient  cependant  conservé  les  goûts  tu- 
desques  de  leurs  pères ,  et  se  plaisaient  encore 
moins  que  les  rois  saliens  au  séjour  des  cités.  Les 
fameuses  villoê  du  diocèse  de  Soissons ,  Kiersy , 
Braine,  Yerherie,  Compiègne,  étaient  les  résiden- 
ces favorites  de  Peppin  :  c^était  là  qn^il  célél>rait 
joyeusement  avec  ses  leuiies  les  grandes  létes  de 
Moèi  et  de  Pâques,  et  qu'il  réunissait  les  assem- 
blées nationales  ,  oii  ne  figuraient  que  les  grands 
propriétaires  ,  les  officiers  royaux  et  les  prélats  ; 
ces  assemblées  étaient  k  la  fois  des  malh  tmplaidê 
politiques  et  des  synodes  ou  conciles  religieux, 
que  le  roi  présidait  également;  à  Verberie^  en 
752,  les  évcques  décrétèrent  des  canons  loi  L  im- 
portans,  principalement  pour  ce  qui  concerne  Tin* 
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sliluUou  du  mariage,  cl  ih  déclarèrent  nulles  les 
iioions  entre  ccNisins  au  troisième  degré.  Il  y  eut 
aussi  un  mail  et  un  concile  à  Compiègne  en  757. 

Ce  fat  k  Kiersy  que  Peppin  solennisa  la  Pâque 
Je  Tan 753-754  (on  sait  que  Tannée  commençiÛL 
à  Pâques))  en  compagnie  du  pape  Etienne  III,  suc- 
cesseur deZacharie,  qui  était  venu  implorer  la 
protection  du  monarque  frank  contre  les  Longo- 
bards  ou  Lombards.  A  Bretigny  {Briîmiiaouni)^ 
eodroitsituéaux  bords  deTOisenon  loindeHiersy, 
existait  alors  une  école  ecclésiastique  et  un  cou- 
vent oii  le  moine  Hucbert  était  mort  en  odeur  de 
sainteté  sous  le  roi  Dagobert.  Bretigny  était , 
comme  Kiersy,  du  diocèse  de  Soissons.  Les  moi- 
nes de  ce  couvent  allèrent  consulter  le  pape  de 
Rome  sur  divers  points  relatifs  aux  saci  cinciis  et  a 
la  discipline,  et  reçurent  d'Etienne  Illuneréponse 
endix-neuf  articles  touchant  le  baptême,  le  ma- 
riage et  la  déricature. 

L'année  suivante,  le  mol/ des  Franks  fut  convo* 
f|uë  à  la  f;i7/a  royale  deBrainc,  et  Peppiu  proposa 
aux  leudes  de  marcher  au-delii  des  monts  contre 
Aisihuif  (Astolpiie)  le  Lombard  ,  roi  de  la  haute 
Italie,  qui  opprimait  la  êointe  Eglise  romaine ,  et 
i^ui  voulait  forcer  le  pape  et  les  Romains  à  subir  sa 
loi.  Le  roi  lombard  avait  repoussé  la  médiation 
des  1  ranks,  et  Peppin  souhaitait  reconnaître ,  par 
un  secours  efficace,  les  bons  offices  de  la  papauté  : 
Etienne  III  s'était  prèle  complaisamment  à  entou- 
rer d'un  nouveau  prestige  la  royauté  karolingicnnc, 
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et  Feppin  avait  ëtc  dernièrement  remcré  à  Sl-De- 
nis  de  la  propre  main  du  pontife ,  qui  avait  égale* 
ment  conféré  roncliou  royale  aux  deux  jeunes  EU 
duroii  Karl  et  Karloman.  Beaucoup  de  seigneurs 
ne  sesouciaient  point  de  ces  e\|)cdilions  lointaines, 
qui  tonifiaient  trop,  à  leur  grc ,  la  puissance  mili- 
taire du  chef  de  la  nation  ;  mais  Peppin,  k  fbrce 
d  adresse  et  de  persévérance  ,  triompha  de  leur 
opposition,  et  parvint  à  réveiller  les  penchans 
aventureux  de  la  race  franke.  Le  roi  des  Loin 
bards,  vaincu  par  les  Franks ,  s^avoua  le  vassal  de 
Peppin,  et  renonça  a  ses  entreprises  contre  Rome 
et  le  territoire  romain ,  qui  s  étaient  iJirités  sous 
rautoritë  du  monarque  frank  ;  le  pape,  en  son  nom 
et  au  nom  de  lai  république  ,  avait  déclare  Peppin 
et  ses  tUspfUriGeê  de  Rome;  le  titre  depaêricetal 
un  acheminement  a  celui  d'empereur  décerné  a 
Gharlemagne,  45  ans  plus  tard. 

Peppin-le-Bref  mourut  li  St-Denisle  18  septem- 
bre 768 ,  après  avoir  réuni  sous  son  sceptre  la 
Gaule  entière  et  la  meilleure  partie  de  la  Germa- 
nie ;  il  avait  partagé  d'avance  ses  vastes  états  entre 
ses  deux  fils,  du  consentement  des  grands  et  des 
évéques:  k  Karl,  qui  devint Fillustre  Gharlemagne, 
il  léguait  r Austrasie  ;  à  Karloman ,  la  Burgondie, 
la  Provence  et  la  Gothie  (Languedoc);  laNeustrie, 
r  Aquitaine  et  la  Germanie  étaient  divisées  entre 
les  deux  héritiers.  Karl  et  Karloman  se  séparèrent 
après  les  funérailles  de  leur  père  a  Si  Denis  :  cha 
cun  d'eux,  accompagné  de  ses  leudcSi  s'en  alla 
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vers  le  siège  pariiculier  de  son  rùffaume\  savoir  : 
Karl  a  Noyon ,  et  Karloman  à  Soissons;  et ,  le 
même  jour ,  les  deux  frères  fîirent  élevés  aa  trône 
dans  CCS  deux  cites  par  le  choiœ  des  grands  ei  la 
oanséGriUiondeséoéques.heYeTïaainAok^  leBeaii- 
vaisis,  le  Veiîn,  Rouen,  etc.  ,  appartenaient  a 
liarl  ;  le  Soissonuais  et  le  Laonnois  ,  à  Karloman , 
et  Soissons  redevint  ainsi  ime  espèce  de  capitale , 
mais  pour  bien  peu  de  temp.  Karloman  avait  déjà 
reçu  l'onction  royale  des  mains  du  pape  ;  les  termes 
du  chroniqueur  indiqueraient  que  ce  prince  fut  sa- 
cré mie  seconde  fois  à  Soissons,  apparemment  par 
rëvéque  Uildegod,  prélat  connu  seulement  pour 
avoir  souscrit  les  canons  du  concile  d'Attigny  en 
765  ;  on  ne  sait  que  les  noms  de  ses  six  prédéces- 
seurs Macarius ,  Galcon ,  Ghérobold ,  Hucbert^ 
Madalbcrt  et  Dcodatus ,  qui  furent  évcques  du- 
rant la  première  moitié  du  VIII"  siècle ,  temps  de 
désordre  et  de  deuil  pour  Téglise  gallicane. 

Les  deux  jeunes  rois  ne  tardèrent  poifit  à  se 
brouiller ,  et  Fintervention  de  la  reine  Berthe  ou 
Bertrade,  leurmère,  n  cùtpeut -être  paslong-temps 
suffi  pour  les  empêcher  de  se  faire  la  guerre  ;  mais 
Karloman  mourut  au  bout  de  trois  ans  (décembre 
771),  dans  sa  villa  de  Samoucy-en-Laomiois ,  lais- 
sant deux  enfans  en  bas  âge.  Karl ,  qui  était  en  ce 
moment  dans  le  vieux  pays  frank  de  TEscaut,  s'ap- 
(>rocha  aussitôt  du  territoire  de  son  frcre  ;  les  cha- 

'  I*roprM  sedet  regni,  Frcdegar.  ChtQuic.  continuât. 

pan  IV»  §  36. 
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pelaim  du  roi  dciiunt,  et  beaucoup  d'cvëques ,  de 
comtes  et  de  grands  du  royaume  de  Karloman  ac- 
coururent trouver  Karl;  les  évéqucs  Voignireni 
rai  de  tous  le§  Franks^  et  Karl  fut  recomm  sans 
résistance  cliei  de  la  nalioa  tnlicrc  ;  la  veuve  de 
Karlomaii  s'enfuit  chez  les  Lombards  avec  ses  en- 
fans  et  quelques  seigneurs  attachés  a  ses  intérêts , 
départ  que  le  roi  ^  dit  £ginhard,  supporta  impa- 
Uêmment  ûomme  étant  fort  inuiile.  Charhmagne 
se  sentait  trop  fort  de  son  génie  et  de  Tadhésionde 
la  race  franke  pour  menacer  U  vie  de  ses  neveux  ; 

il  n'ambitionnait  que  leur  couronne  trop  lourde 
pour  des  princes  au  berceau. 

Les  annales  soissonnatses  sont  peu  fécondes  en 
ëvencniens  durant  ce  long  et  brillant  règne ,  où  le 
sort  des  populations  gaulmses  fut  amélioré  autant 
que  le  permettait  Tétat  de  la  société,  et  où  Tacti- 
TÎté  inquiète  desFranks  fut  sanscesise  tournée  vers 
les  guerres  extérieures.  Le  grand  Karl ,  pendant 
ses  perpétuels  voyages  de  TJblbre  au  Danube  etde 
la  Baltique  aux  Apennins ,  fit  de  fréquentes  sta* 
lions  dans  les  villas  des  vieilles  Forêts  suessonnesi 
il  tint  maintes  fois  eeur-plénière  à  Kiersy  et  à  Ver- 
bcrie,  y  passa  maintes  saisons  de  chasse ,  et  y  éle* 
va  des  conslnictions  considérables ,  qui  changè- 
rent ces  métairies  en  véritables  palais  ,  rivaux  des 
vastes  édifices  d'Aix  la-Chapelle ,  de  Nimégue  » 
d'fngelfaeim*  Va,  comme  dans  ses  résidences  aos- 
Irasicnncs,  Charicmagnc  s'eliuri  a  d'imiter  les  mo- 
numens  antiques  de  la  Gaide  et  de  Tltalie  »  a'ins- 
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pirant  des  restes  de  cette  civilisation  (^u  il  cherdiait 
2i  renouveler  ;  là  resplendirent  les  portes  d^atraîn 
dorées  et  ciselées,  les  marbres  précieux,  les  pavés 
de  mosau}ue  ;  là  s'élevèrent  ces  longues  galeries 
cintrées,  qui  abritaient,  autour  de  brasiers  enflam- 
més ,  la  foule  des  cmteniers  {iunghin)^  des  sim- 
ples dercset  des  maindrespersonnes^  tandis  que  les 
hautes  salles  bâties  sur  les  voûtes  .de  ces  galeries  et 
Êtupendueê  au^euus  dû  la  ierré^^  recevaient  les 
grands  et  les  prélats  appelés  aux  conseils  du  sei^ 
gneur  empereur.  On  croit  que  le  palais  de  Ver- 
berie  se  terminait,  d'un  cùlé,  par  une  grande  cha- 
peOe«  de  l'autre,  par  une  aile  de  bàtimens  oii  se 
tenaient  les  plaids  et  les  conciles;  la  salle  d'assem- 
blée conservait  le  nom  germanique  de  Mallberg 
{la  montayne  de  l'assemblée)  en  mémoire  des  an- 
ciens iuallê  qui  s^assemblaient  sur  les  hauts-lieux  \ 
La  véritable  architecture,  la  science  des  construc- 
tions en  pierre^  presque  oubliée  sous  les  Mérovin- 
giens, reparaissait  un  peu  lourde  et  massive  ,  mais 
asse%  imposante  pour  frapper  d'admiration  les  es- 

'  MoDach.  San -GaUeoait. —  Egiohard.  de  vUd  Çaroli 
Mmgm. 

*'  Vers  1740 ,  en  rebâliMant  la  ferme  de  Vahhayc ,  on 
troiira  dans  la  terre  beaucoup  de  morceaux  do  marbre  , 
et  des  fragmens  de  inosaïqoe  d*aoe  belle  conaerration. 
CeUea  dépendait  da  palais  de  Verberie.  —  Voy.  Carlier , 

fiiêt.  du  Valois  ,  t.  1  p.  169  et  suivantes.  Le  vieux  palais 
de  Verberie  fut  dcU'uii  dans  les  guerres  des  Anglais  ,  au 
XIV' siècle. 
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prits  incultes  de  ce  temps  ;  quant  à  la  science  des 
constructions  en  bois,  employéessans  ancirn  doute 
dans  une  très  grande  partie  de  ces  édi&ces ,  elle 
acquérait  une  élégance  et  une  variété  nouvelles. 
Le  palais  de  St-Médard  ou  de  Crouy  profita  de 
cette  restauration  de  Fart;  mais  le  vieux  palais  ro- 
main de  Soissons  y  demeura  étranger.  L^abandon 
de  ranli(|ue  château  d' Albâtre  était  désormais  ir- 
révocable ;  cette  résidence  d'^£gidius  et  de  Sya- 
grius  attristait  les  regards  de  sa  solitude  fruste  et 
croulante. 

Charlemagnc  séjourna  au  moins  une  fois  au  pa- 
lais de  St-Médard,  et  y  amena  le  pape  Léon  111  en 
804.  Ce  grand  honmie  accorda  une  preuve  écla- 
tante de  faveur  et  de  considération  à  Téglisc  sois- 
sonnaise,  en  établissant  dans  son  sein  une  des 
deux  écoles  de  chant  destinées  Ix  propager  en  Gaule 
et  en  Germanie  la  méthode  grégarimnê»  Les  rè- 
gles données  au  chant  ecclésiastique  par  le  pape 
St-Grëgoire4e*Grand,  n^ avaient  point  été  reçues 
en  Gaule,  et  Ton  n^y  suivait  même  plus  la  vieille 
méthode  aaiiirosienne  ;  la  décadence  de  Féglise 
gallicane,  durant  les  luttes  de  T  Austrasie  ei  de  la 

Ncustric,  et  rcmaliissemcnt  des  bénéfices  par  les 
hommes  de  race  germanique  ,  avaient  anéanti 
toutes  bonnes  traditions  ;  les  clercs  des  Gaules  hur- 
laient au  lieu  de  chanter;  de  leurs  gosiers  mal 
exerc&f  ne  sortaient  que  des  mugissemens  barba- 
res, et  leurs  voix^  dit  le  diacre  Jean,  dans  la  vie  de 
St-Grégoire ,  loin  d'intpirer  ausc  auditeur*  tm« 
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êérénité  religieuêe ,  nemdUUmU  dans  les  cœurê 

i£ue  des  scntimens  violcns  et  dèsordoiinéM* 

Le  roi  Peppin  avait  projeté  la  réforme  du  chant 
«^fittJ^M:  Charlemagner exécuta;  deux  clercs  dis- 
ùugués  par  leur  aptitude  et  leur  intelligence  ^  fu* 
rent  envoyés  ii  Rome  pour  étudier  le  chant  grérro- 
rien  a  sa  source  la  plus  pure;  quand  ils  furent  de 
retour,  Charlemagne  plaça  Tun  k  Metz,  Tautre  li 
Soissons,  et  enjoignit  à  tous  les  écoldtres  ou  maî- 
tres d^école  de  suivre  les  leçons  de  ces  professeurs, 
el  de  leur  soumettre  les  antiphonaircs  ^  que  cha- 
cun auparavant  modifiait  à  sa  guise.  Ce  fut  un  évé- 
nemenl  iiin)orlant  pour  la  société  de  ce  temps-lk  : 
Fart  musical  tout  entier  était  alors  dans  le  plain- 
chant  ecclésiastic[ue ,  et  cet  art,  bien  élémentaire 
et  bien  borné  sans  doute,  n'était  pourtant  pas 
sans  valeur;  la  majestueuse  simplicité ,  les  accens 
tour-à-tour  terribles  et  touchans  de  ces  mélanco- 
liques créations  du  vieux  génie  chrétien  ,  péné- 
trent dans  Tâme  humaine  aussi  profondément  que 
tontes  les  merveilles  deTart  moderne* 

On  ditqueTecole  de  chant  fut  établie  dans  le 
bourg  d^ Aisne*  ;  elle  dut  être  annexée  aux  éco- 

'  On  prétend  que  le  maxtre-chanimr  fut  installé  dans  une 
maiton  du  faubourg  S l-Waa8t ,  voisine  jardin  de  Tare, 
cette  maison ,  dit  le  chanoine  Cabaret^  dana  ses  Mémwrêê 
HSS.,  porte,  dans  ses  plot  anciens  titres,  le  nom  à'éeoledê 

chant:  il  n'y  a  là  rien  d'impossible  ;  main  losbAtimens,  quoi- 
quVn  dise  Cabaret,  ont  été  renouvelég  plus  d'une  fois  de- 
puis Charlemagne. 
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les  ecclésîa&liques  de  la  cathédrale  »  aussi  anciennes 
(|ue  rëtabUssement  même  de  h  religion,  mais  tom- 
bées tu  décadence ,  et  relevées  avec  éclat  par  les 
soins  de  Ghariemagne ,  qui  fit  ouvrir  des  écoles 
dans  toutes  les  églises  épbcopales  et  dans  tous  les 
monastères. 

Soissons  et  le  Soissonnais  profitèrent ,  comme 
le  reste  de  li^mpire ,  de  la  salutaire  institution  des 
Miêsi  dtminioi  on  commissaires  da  prince ,  fonc- 
tionnaires qui  parcouraient  incessamment  les  pro- 
vinces pour  réprimer  les  petits  tyrans  locaux  et 
pour  obliger  les  prélats,  les  comtes  et  les  grands 
k  observer  les  édits  ou  capiiulaires  promulgués 
par  le  souverain  dans  les  Chcmps-de-Mai  (  L'épo-» 
qoe  des  assemblées  annuelles  avait  été  changée 
sons  le  règne  de  Peppin).  Ce  fut  là  le  plus  poissant 
inslrument  d  ordre  et  cie  centralisation  qu^eoiploya 
Ghariemagne;  ce  fut  ainsi  qu'il  parvint  à  maintenir 
pour  un  temps  r imite  factice  de  cet  incohérent  et 
gigantesque  Empire  desFranks*  £n  795,  le  Mùêus 
daminicuë  qui  avait  le  Soissonnais  dans  son  dé- 
partement, était  un  abbé  Wulfer  ,  qui  fut  depuis 
archevêque  de  Reims  après  le  fiameox  Tilpin  ou 
Turpin;  il  avatt  été  ^  dit  1  Inslorien  Frodoard , 
cùnsHtt4éêur  toute  la  Champagne  i  cette  dénomina- 
tion vague  encore  de  Ciiampa^rnc  {Campanià)^ 
s'étendait  donc  alors  aux  pays  {pagi)  de  Laonnois, 
Soisscmnais,  Vadois  (Valois)  et  Tardenois,  dénom- 
més entre  les  cantons  (ju  mspectail  W  ulfer  ?  — Les 
commissaires  surveillaient  les  officiers  royaux  (com- 
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les,  vicomles,  centemers,  elc.)  pour  qu'ils  se  com- 

|>orlassent  scion  le  droit,  et  obligeaient  les  ëté- 
qaes,  abbés  et  abbesses  à  choisir  de  bons  officiers 
laïques,  tels  qu'avoués  et  vidâmes  ,  pour  rendre 
la  justice  sur  leurs  terres  et  mener  leurs  vassaux  au 
ban  de  guerre  du  roi  ;  les  cùmmit»airê9  assem- 
blaient periodiquemoiten  nuUlê  publics  les  évé- 
ques ,  abbés,  comtes,  yicomtes  et  les  grands  pro- 
priétaires rendant  la  justice  sur  leurs  terres,  afin 
dê  eorriger  ce  qui  éiait  à  cwrigmt^  tm  dê  déférer 
au  souverain  ce  qu'ils  ne  pouvaient  corriget*  par 
eus-mimes» 

Frodoard rapporte  que  Wulfer,  dix- neuf  ans  plus 
tard  (an  814),  présida ,  en  qualité  d'archevêque 
de  Reims  ,  un  concile  provincial  réuni  a  Noyon, 
pour  )uger  un  diliérend  élevé  entre  les  églises  dio- 
césaines de  Soissons  et  de  Noyon ,  qui  se  dispu- 
taient plusieurs  paroisses  situées  sur  la  rive  gauche 
de  rOise.  Rothard  ou  Rothad,  évécpie  deSoissons, 
et  Wendilmar,  évéque  de  Noyon ,  comparurent 
accompagnés  de  plusieurs  chanoines ,  prêtres  et 
iliacrcs,  et  de  quatre  comtes  des  deux  diocèses. 
Le  synode,  composé  de  huit  évéques,  deux  charé- 
t  J//ué?*  (coad ju leurs),  et  de  plusieurs  abbcs  entre 
lesquels  figurait  Tillustre  Adelhard ,  abbé  de  Cor- 
bic,  cousin  germain  de  Chariemagne ,  décida  que 
les  églises  de  Varenne^,  Tracy,  Orcamps,  Jérusa- 
lem etSt-Léger,  avec  les  villages  en  dépendant , 
appartiendraient  désormais  //  la  paroisse  do  l'église 
noymnaise  (au  diocèse  de  Noyon)  ,  et  que  tpus 
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les  autres  iicux  du  pays  de  Noyonnais,  situes  deçk 
rOise  I  appartiendraient  an  diocèse  de  Soissons* 
Outre  cette  contestation,  une  circonstance  hono- 
rable pour  la  mémoire  de  Kothad ,  a  fait  survivre 
le  nom  de  ce  prélat.  Louis-le-Débonnaire ,  par  le 
capitulairc  de  l'an  tt25,  associa  Kotbad  au  comte 
fiuotfrid  dans  les  fonctions  de  Miêiui  Aminicus 
sur  les  comu-s  de  rieiais^Soissons,  CLàlons,  Senlis^ 
Beaavais  et  Laon. 

*  Les  mesures  réformatrices  de  Qiarlemagne  ne 

modihèrent  pas  moins  la  Façon  de  vivre  des  clercs 
soissonnais  cpie  leur 'metbode  de  chant*  Les  clercs 
des  églises  épiscopales  et  collégiales,  qu'on  appela 
ekanoinêê  (eanmiei)  «  parce  qu'ils  étaient  nonrris 
avec  les  revenus  de  T église  inscrits  sur  un  regbtre 
appelé  cemon^  avaient  long-temps  observé  une  ré- 
gularitéprescpicianalogae  ii  celle  des  moines,  TiTant 
tous  sous  le  même  toit  et  a  la  niernc  table  ;  mais 
le  temps  et  surtout  Tinfluence  des  barbares  avaient 
presque  entièrement  désor<^^anisé  le  cierge,  et  les 
moeurs  des  chanoines  ne  différaient  jdus  de  celles 
des  séculiers  :  la  plupart  aimaient  avec  passion  le 
jeu,  la  chasse,  le  luxe  et  la  débauclie  ,  et  se  mon- 
traient en  public  Têtus  d'étoffes  brillantes ,  cou- 
verts de  joyaux  et  la  dague  au  côté  comme  des 
seigneurs.  Les  relipeuses  n'étaient  guères  plus  re- 
tenues, et  les  moines  participaient  aussik  ladissola- 
lion  universelle. 

•Charlemagne ,  qui  par  la  force  des  choses  et 
sans  usurpation  ni  opposition  aucune ,  gouvernait 
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i  Église  aussi  bien  que  TÉtat,  et  agissait  en  chef  spi- 

1  iiucl  ci  iciïipoiel  tic  rOccident,  entreprit ,  avec 
le  concours  des  évéques ,  de  faire  cesser  des  désor- 
dres qui  poussaient  Tordre  ecclcsiasLiqutî  a  sa 
ruine.  £n  Tannée  dl3,  il  convoqua  simultanément 
cinq  conciles  partiels  ^  Mayence,  à  Reims,  à  Tours, 
à  Arles  et  à  Chalon-sur-Saône  ;  on  y  résolut  une 
foule  de  questions  de  discipline ,  qui  touchaient 
en  même  temps  à  la  législation  générale,  et  on  re- 
nouvela les  canons  des  anciens  conciles  sur  lecom- 
|>orfemer{<  des  chanoines,  qu  on  obligea  de  retour- 
ner h  la  Tie  commune  du  cloitre.  Leur  condition 
ne  fut  poiu  lant  point  assimilée  à  celle  des  moines, 
et  on  ne  leur  interdit  ni  le  droit  de  propriété  per- 
sonnelle, ni  celui  de  porter  des  habits  de  toutes 
couleurs  et  des  fourrures  de  griê  et  devait.  En  ce 
temps-Bi  fut  sans  doute  bâti,  auprès  delà  cathédrale 
de  Soissons,  un  cloître  oximaison  conunune  pour 
les  clercs  auparavant  dispersés  dans  la  ville  :  les 
legs  coiisidérniiles  faits  par  Charlemagne  aux  égli- 
ses de  tout  TEmpire^  furent  employés  en  partie  à 
des  constructions  de  ce  genre.  La  cathédrale  elle- 
méme  fut  reconstruite  à  cette  époque,  et,  vers  Tan- 
née 815,  fut  dcdié  rédificequi  rcniplacu  la  prinu- 
tiye  église  St-Gervais,  et  qui  fut  remplacé  à  son 
tour  par  la  cathédrale  actuelle.  Cet  édifice ,  chose 
assez  singulière ,  était  tourné  vers  le  midi  et  non 
versToricnt*. 

*  On  pcDsc  que*  Ia  iireniière  église  ou  oratciirc  de  Si-Ger- 
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L'autorilë  des  ëvéqaes  reçut  de  ces  conciles 
une  poissante  impulsion:  cette  autorité  avait  tou- 
jours été  croissant  sous  le  règne  deGharlema- 
gne;  le  grand  Karl,  fort  mal  secondé  par  la  plu- 
part de  ses  ducs ,  comtes  et  vicomtes ,  éuil  con- 
traint de  prendre  presque  tous  ses  eommiêsaireê 
impériaus  entre  les  évèques  et  les  abl>cs  ;  il  se 
fiait  si  peu  aux  magistrats  laïques,  qu'il  autorisa, 
en  toute  espèce  de  procès ,  Tappel  du  tribunal  du 
comte  au  tribunal  de  Févéque,  subordonnant 

Tait  occupait  en  partie  Teniplaeeinent  de  la  nof  «etnelle  : 
leébiiioiiieGalMiret  (Afm».  MSS,)  dit  qii*en  fbuillanl  an 

peu  avant  bousIc  pavé  do  la  cathédrale  ,  depuis  le  premier 
pilier  du  clocher  jusqu'à  ia  chapelle  du  Sacré-Cœur,  ou  dé- 
couvrit dea  foodatioDa ,  dea  baaea  de  coloones,  qui  aein* 
blaient  avoir  été  deatioéea  à  supporter  une  oonatroclion 
peu  élevée  et  de  médiocre  étendue.  Cabaret  rattache  an 
aourenir  de  cet  édifice  primitif,  un  vieil  uiag^e  de  i  enlise  de 
Soiasona ,  celui  de  chanter  une  mesac  quotidienne,  durant 
Foctave  de  St'Gervais  et  St-Protaia»  devant  ua  aatel  élevé 
danala  tribune  de  Torgue,  uaageqni  aubabta  j  lisi]  a  en  175t. 
St-GerTais  devait  toucher  priraitivemont  au  mur  dVnceirUe 
de  la  ville  romaine,  do  la  PetUe-CUé  :  êi  cette  enceinte  « 
comme  on  Ta  penaé,  ne  liitélaripe  que  ton»  Chariea-le- 
Ghanve ,  le  voiainage  dea  nraruUea  de  la  ville  expUqno  le 
motif  qui  fit  tourner  Téglise  vers  le  midi  ;  en  la  tournam 
vers  rorieut,  âon  portail  eût  fait  £ace  au  mur  d'euceiute. 
Pour  fixer  la  tempt  où  fat  dédiée  cette  aeeoade  égliae,  ooua 
avona  anivi  dom  Greaiert  qui,  dana  ton BfS.  intitulé  Pmgmê 
*^ii««<ofitottf .  rApporte1adatedeSI5d*apr^  ufi  vtmfjr 
numenl^  qu'il  aurait  du  désigner,  à  la  vérité,  d  une  maiiirrc 
on  peu  plua  préciao. 
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Mmi  b  juridiclion  barbare  a  i.i  jiiridiclâoii  ckrë- 

lii'iuie  cl  romaine.  Aucun  poni  il  (  ni  Kl  plus  pour  te 
poaTOÎr  du  clergé  que  ce  cbef  secuiier  de  Téglifte. 

Loilliuuijj  le  Pieux ,  que  nous  nommons  Louis- 
le-Dcboonaire,  et  qui  hérita,  en  814 ,  du  royaume 
desFranks  et  do  titre  deê  Romains , 

poursuivit  avec  zèle  l  oeuvre  de  la  reforme  ccclé- 
aiasti<|uc:  ce  Fut  ce  qa^il  comprit  le  mieui  dans  les 
exemples  Ij^lui  icu\  cl  iliflficiles  que  lui  avail  laisses 
son  père  ;  deux  conciles  tenus  à  Ait-la-CIhapeUe  en 
816  et  817,  reprirent  et  complclèrenl  le»  dîsposi* 
lions  des  assemblées  de  1  an  813,  Tandis  qu  Ama* 
larins,  diacre  de  Téglise  de  Mets  et  depois  arche* 
Ycquc  de  1  rcvci» ,  ledigcait  la  nouvelle  règle  des 
cbûioines,  an  nom  dacoadle,  Bénédictos  on  Saint- 

Benoît  d'Aniane  tlirifjeail  la  rcformalion  tle  Tor- 
dre numastique ,  qui  s  était  bien  relâché  de  son 
institution  primitive  Formatée  au  VI*  siècle  par  le 
premier  Saint- Benoît.  Les  chanoîiie^  n  eurent 
point  h  se  plaindre  de  la  sévérité  des  noavcaux  ré- 
gkmciLs,  lia  moins  quant  u  ce  (|ui  eoncei  naît  leur 
nourriture  ;  car  on  leur  assigna  des  rations  quoti- 
diennes qui  donnent  ime  effrayante  idée  de  Tap* 
petit  canuiucal  au  IX.*  siècle«  Chacun  avait  droit  m 
quatre  Uvres  de  pain  et  six  /ivre «  de  rin  par  jour 
dans  iespa>5  viguuliKs  icU  que  Ucimsel  Sutssons, 
avec  la  viande  k  proportion;  on  doit  supposer, 
pour  riionneur  cl«  s  clercs  în>l-sunnaiâ  ,  qu^ib  di- 
saient quelques  largesses  aui  |Kiuvre.'(  sur  ce^i  euor* 
mes  (Hirtiom  congrues. 
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Le  rétablissement  de  la  discipline  et  de  la  vie 
claustrale,  accrut  beaucoup  Timportance  de  la 
charge  de  Véotmome  du  chapitre  de  Soissons.  Vé- 
conome^  qui  tut  plus  tard  qualifié  de  prévôt,  tenait 
le  premier  rang  entre  les  chanoines  ;  c^ëtait  lui  qui 
veillait  à  la  nourriture  et  à  l'entretien  de  ses  collè- 
gues, etk  rciploitation  des  propriétés  de  TégUse. 
Une  autre  dignité  du  chapitre  soissonnais  ,  celle 
de  chantre^  date  vraisemblablement  du  même  siè- 
cle :  selon  toute  apparence ,  les  chantres  furent  les 
lici  iliers  du  dir(  c  U  ur  de  l'école  de  cliant  ^  clabli 
à  Soissons  par  Chariemagne ,  et  à  qui  on  avait  pu 
donner  en  bénéfice  quelque  portion  du  bien  de 
réglisc  soissonnuise.  Peut-élrc  la  maùon  de  l'au- 
mâne^  à  la  place  de  laquelle  fut  construit  riJèlel- 
Dieu,  au  Xlir  siècle,  ne  Fut-elle  pas  non  plusantc^ 
rieure  à  cette  époque,  le  concile  d'Aix«  en  816, 
ayant  prescrit  à  tous  les  évéques  d'instituer  près 
de  leurs  callicdrales  des  hôpitaux  dotes  aux  dépens 
deTéglise  diocésaine;  cependant,  comme  les  pro- 
priétés des  temples  payens  avaient  été  générale- 
ment attribuées  aux  églises  chrétiennes ,  on  peut 
croire  <|uc  cet  emplacement  avait  passii  nunicvlia- 
temcnt  des  mains  des  prêtres  d^Isb  entre  celles  des 
disciples  de  Sixte  et  de  Synice. 

Dans  ce  même  concile  d^Aix  fut  dressé  un  état 
des  monastères  de  Tobédience  impériale,  ainsi  que 
de  leui*s  devoirs  envers  i  cïii[)ercur  :  on  les  divisa 
en  trois  classes;  ceux  qui  devaient  le  service  mili- 
taire et  dcs(/ti/<6,  cYiït  à-diic  des  iinj»àb  quclcou- 
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<|ues  ;  ceux  qiii  ilevaieni  seulement  des  dons  ;  ceux 
c|ui  ne  devaient  que  le  tribut  de  leurs  prières.  St- 
Mcdard  figurait  patini  les  plus  favorises ,  et  n^ëlait 
assujcti  à  aucunes  contributions  pécuniaires  ou 
milicé ,  ce  qui  n'awsit  été  accordé  qu'à  un  petit 
nombre,  dit  le  chroniqueur  F rodoard ;  Tabbaye 
Notre-Dame f  au  contraire,  devait  dons  et  service 
militaire ,  particularité  assez  curieuse  pour  un 
couvent  de  femmes.  Ce  service  était  proportion* 
nci  au  nombre  de  manses  ou  manoirs  qu'on  pos- 
sédait: on  devait  fournir  un  guerrier  pour  trois 
manoirs.  Ces  distinctions  s^effiacèrent  sous  la  Féo- 
dalité, où  la  condition  des  bénéfices  et  seigneuries 
ecclésiastiques,  se  rapprocha  progressivement  de 
la  condition  des  fiefs,  et  l'exemption  de  tous  dons 
et  impots  se  généralisa  en  même  temps  que  l'obli- 
gation du  service  militaire. 

Un  antre  capitttlaire>  auquel  Fauteur  de  rHis- 
taire  Ecclénaélique  (i  Icury)  ,  assigne  la  date  de 
ran  822)  rétablit  la  liberté  des  élections  épiscopa- 
les ,  et  statua  que  les  évéques  seraient  désormais 
choisis  par  le  clergé  et  le  peuple  de  chaque  dio- 
cèse entre  les  clercs  diocésains,  conformément 
aux  sacrés  canons  sans  cesse  violés  par  les  rois 
firanks.  La  liberté  des  élections  ne  fut  formelle- 
ment abolie  que  sept  siècles  après ,  par  le  fameux 
concordat  de  François  r\ 

Les  premières  années  du  règne  de  Louis -le - 
Débonnaire  virent ,  pour  ainc-i  dire ,  Tapogée  de 
réglise  soissonnaisc,  ou  du  moins  des  deux  grandes 
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abbayes,  Sl>Mëdard  et  Notre-Dame  :  giàce  aux 
dons  immenses  da  pieux  monarque ,  ce  dernier 
mooastèi  e  étaitbien  dédommagé  de  ne  point  par- 
tager les  exemptions  de  St-Médard  ;  Louis ,  et 
avant  lui  Charlemagne  ,  avaient  gratifié  Noire- 
Dame  d'une  multitude  de  villages,  de  manoirs, 
de  esfijvf ,  enfin  de  propriétés  et  de  revenus  de 
tout  genre,  épars  dans  la  Gaule  depuis  lelUiin  jus- 
qu'aux pays  d'ontre-Loire.  Les  princesses  du  sai^ 
karohngien,  qui  se  succédèrent  durant  prés  d'un 
siècle  dans  le  gouyemement  de  cette  abbaye ,  lui 
attiraient  de  continuelles  marques  de  la  faTcur  des 
souverains.  Ghisèle  ou  Gbisla,  sœur  de  Charlema- 
gne;, que  ce  grand  homme ,  selon  le  témoignage 
d'Kginhard,  aimait  comme  une  sœur  et  révérait 
e(mmêvnBmèré^  futabbesse  de  Notre-Dame,  de- 
puis la  fin  du  VIII*  siècle  jusqu'au  commencement 
du  IX%  après  avoir  refusé  d'épouse  le  fiXadeTem- 
pereur  d'Orient ,  et  le  fils  de  Diderik  ou  Didier, 
dernier  roi  des  Lombards;  elle  était  en  même 
temps  abbesse  de  Ghelles.  Les  plus  illustres  person* 
nages  de  Fépoque,  les  papes  Paul  I"  et  Adrien  1", 
rëvéque-poèteXhéodhulf,  etc.,  ont  porté  de  Ghi- 
sèle le  plus  honorable  témoignage.  En  804 ,  Ghi- 
sèle étant  tombée  malade  en  son  abbaye  de  Ciici^ 
les^sur-Mame,  Tenipereur  son  frère  ,  qui  venait 
d^arriverde  Kicrsyà  Soissonsavecle  papeLéoulIl, 
quitta  tout  pour  accourir  auprès  d'elle  ,  et  ne  re- 
tourna trouver  le  p'ipeà  St-Médard  qu'après  avinr 
JOUI  de  l  entretien  de  Ghisèle  ^  disent  les  Annales 
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deMeUf  et  s  cli  c  assuré  qu'elle  u  éuii  plus  en 
danger.  Les  soucis  de  la  politique  n^étoufférent 
jamais  les  affections  de  famille  ni  les  instincts  du 
cœur  chez  le  héros  frank. 

Ghisclc  mourut  six  ans  aprcs  (vers  810),  et  eut 
pour  héritière  dans  la  dignité  abbatiale ,  sa  cou- 

sins-ffcrmainc  Tliëudrade,  fille  d  un  frère  de  Pep- 
pin-le-Bref>  et  sœur  de  Tabbé  Âdelhard  et  du  comte 
Wala,  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle  daus  les  ëvc- 
nemeDs  de  ce  temps.  Tbéodrade  était  veuve  lors- 
qu'elle s^ enferma  dans  le  monastère  de  Notre- 
Dame  y  et  elle  y  éleva  sa  hlle  Imma ,  qui  fut  abbessc 
après  die  en  846 ,  sous  Charles-le-Chauve.  Toute 
cette  branche  des  Karolingiens  s' éteignit  a  1  ombre 
des  cloîtres  de  St-Benoit  ;  car  le  fameux  Wala  prit 
aussi  la  robe  noire  des  lieuedictins  et  Tut  le  suc- 
cesseur de  son  frère  Adelhard  comme  abbé  de  Cor- 
bic.  Pascliasc-Radbcrt ,  célèbre  écrivain,  théolo- 
gien et  historien  du  IX*  siècle,  qui  succéda  dans  le 
monastère  de  Corbic  à  Tabbé  Wala  ,  et  qui  était 
Soissonnais,  avait  été  nourri  entre  les  moines  du 
petit  moAUer  de  St-Pierre ,  dépendance  de  Notre- 
Dame,  par  la  protection  des  princesses  Gbisèle  et 
Théodrade,  et  tonsuré  devant  Tautel  de  la  Sle- 
Vierge  dans  Féglise  de  Tabbayc.  Il  a  laissé  d'inté- 
ressantes  biographies  d^  Adelhard  et  de  Wala  :  son 
style  est  nombreux  et  riche  d'images,  cl  sa  latinité 
est  assez  élégante  eu  égard  au  siècle  ;  c'était  un 
théologien  subtil  cl  bizarre  ,  qui  se  complaisait  a 
débattre  les  questions  les  plus  abstruses  et  les  plus 
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obscures»  Celui  de  ses  ouvrages  qui  eut  le  plus  cke 
relenlissement  fut  son  traité  de  I^Euoharisiie^  oii 
il  soutint  la  doctrine  de  la  transsubstantiation  dans 
le  sens  du  réalisme  le  plus  matériel  ^  affirmant  que 
le  corps  de  J,-C, ,  dans  V EuohariëUe ,  était  le 
mitM  qui  était  né  de  la  Vierge,  qui  avait  été  cru- 
cifié ,  et  qui  était  reêsuêcité ,  sans  aucun  voile  ni 
figure  ;  il  eut  pour  principaux  adversaires  le  fa- 
meux Jean-Scoit  Erigène^  et  Ratramn ,  moine  de 
Corbie.  Paschasc  cci  ivit  ensuite  un  traite  sur  Vac- 
couchement  de  la  Vierge^  pour  prouver  que  J.-C. 
n'avait  pas  clé  mis  au  monde  de  la  même  manière 
que  les  fils  des  bommes ,  et  il  dédia  cet  étrange 
ouvrage  li  la  bienheureuse  mère^  la  vénérable  ma- 
irone  du  Ckrùt^  Théodrade,  son  ancienne  bien- 
faitrice :  ilfithomma^rc  plus  tardàrabbesse  Imma, 
iïile  de  Thcodradc,  d'un  commentaire  sur  le 
psaume  44,  rempli  de  louanges  hyperboliques  tou* 
chant  la  pureté  et  la  sainteté  des  nonnes  de  Notre- 
Dame,  qu  il  appelle  les  fieurs  de  l'église  et  les  ci- 
togennes  du  cieL 

u  Autant  de  fois ,  dit-il ,  que  j'entre  en  cspnl 
dans  l'église  de  Notre-Dame ,  il  me  semble  voir 
Péchellc  de  Jacob  dressée  vers  le  ciel,  et  les  an- 
ges montant  et  descendant  vers  vous  en  ce  lieu  , 

qui  est  sans  doute  la  porte  du  ciel  La 

providence  a  placé  votre  demeure  d'une  manière 
vraiment  fortunée  au  milieu  de  Soissons*  Vers  IV 
rient,  vous  voyez  Tcglisc  de  St-Mcidaid  pleine  de 
confesseurs  et  de  martyrs:  derrière  vous,  au  sep- 
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teotrion,  est  rëglîse  cathédrale  dédiée  a  Sl-G  ervais; 

vers  le  midi,  celle  de  Sl-Crcpin  et  de  ses  compa- 
gnons de  martyre,  tos  apôtres  et  yos  patrons.  .  • 
Vous  êtes  établies  entre  tous  ces  sanctuaires 
comme  pierre  angulaire  dans  l'édifice  spirituel  de 
bt  Sainte-Eglise ,  et  pour  garder  et  défendre  la 
ville  de  Soiâsons.  (^'est  pourquoi  vous  faites  bien 
d^étre  exactes  à  veiller  la  nuit ,  et  à  louer  Dieu 
sans  cesse  et  éane  jamais  interrompre  l* office , 
puisque  assurément  c^est  durant  ce  saint  exer- 
cice que  vos  larmes  et  vos  gémisscmens  pénètrent 
le  del.  n 

L  abbaye  de  Noire  -  Dame  était  considérée 
comme  one  espèce  de  chef-d'ordre  des  Bénédic- 
tines ,  une  ruche  de  la  discipline  monacale ,  selon 
l'expression  de  Paschase  ;  un  essaim  de  celte  ruche, 
une  petite  colonie  religieuse  fut  transplantée  des 
bords  de  TAi^ue  dans  la  Germanie,  en  Tannée  830, 
par  l'empereur  Louis-le-Débonnaire^  qui  fonda  un 
monastère  à  llériword,  dans  le  comte  de  Ra- 
vensperg,  sur  le  modèle  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons. 

Maîsrintérét  que  peuvent  offinr  les  annales  de 

Notre-Dame,  pâlit  devant  riliustralion  historique 
de  St-Médard,  qui  fut  tour-a-tour  le  séjour  fevori 
de  Louis-le-Dcbonnaire,  et  le  théâtre  de  ses  mal- 
heurs. Cette  al>baye  allait  toujours  croissant  en  ri- 
chesse et  en  puissance:  Charlemagne  lui  avait 
montré  beaucoup  de  bienveillance  ;  il  avait  con- 
firmé ou  renouvelé,  à  la  prière  de  Tabbé  Ursion , 
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l'ancienne  préeepiion  d'immunité  accordée  par 

Chlother  l  "  lors  de  la  fondalion  ,  et ,  de  plus,  il 
aTait  donné  2i  St>Médard  la  seigneurie  de  Vic-sur* 
Aisne,  ou  du  moins  autorise  sa  fille  Berihe  h  fiiire 
cette  donation  a  Tabbaye.  On  dit  que  le  grand 
Kari  donna  en  outre  h  St-Mëdard  Tabbaye  de  Si* 
Donatien  et  St-Rogalieniju  il  avait  fondée  dans  le 
pays  Nantais,  et  qui  renfermait  alors  70  moines. 
Peu  de  mois  après  la  mort  de  Charlema^ne ,  un 
de  ses  principaux  conseillers,  Leidrad,  archevê- 
que de  Lyon ,  abandonna  les  honneurs  et  les  tra- 
vaux de  la  dignité  archiépiscopale  pour  finir  sa 
carrière,  sons  Thabit  de  Bâiëdictin,  parmi  les 
moines  de  St-Médard.  Lcidrad  avait  été  un  des  si- 
gnataires du  testament  de  Charlemagne*  Mais  ce 
lut  sous  Pabbë  Hildwin  ,  successeur  d^Ursion*, 
que  St-Médard  atlcifj^nit  sa  plus  haute  splendeur: 
Hildwin,  arcbi-chapelaindu  palais  impérial,  siégeait 
lepreniier  entre  lotis  les  abbés  deTEmpire,  et  ré- 
gissait k  la  fois  les  trois  grandes  abbayes  deSt*De- 
nis,  St-Médard  et  St-Germain-des-Prés.  Le  crédit 
dont  il  jouissait  auprès  de  i  empereur  Louis,  re- 
jaillissait sur  St-Médard>  et  Tanden  palaisdeGroay 

'Sur la  fui  d'une  vieille  chronique  (chronican  novali' 
eiensé)^  on  a  prétendu  que  Uogae» ,  fils  de  Charlemagne , 
avait  été  abbé  de  St-Médard  entre  Urtion  et  Hildwin.  Les 
autenrtda  CMUa-CkriêiiiÊna  Ton t  effacé  avec  raison  de 

la  liste  (les  »ibbc8.  Ilu^juc»  ,  tonsuré  en  822  par  ordrfi  de 
LouiS'lcDébonnuire,  claità  peine  adolescent  lorsque  liild- 
win  parvint  à  la  digniié  abbatiale. 
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redevenait  une  des  principales  résidences  royales. 
Dès  les  premières  années  du  gouvernement  de 
Hildvvin,les  fondemens  d  ime  seconde  église  fu- 
rent \etés  dans  Tenceinte  du  monastère ,  au  nord- 
est  de  la  vieille  basilique  de  Chlother  et  de  Sighe- 
bert  :  ce  monument,  dédié  à  la  Sainte-Trinité ,  a 
la  bienlieureuse  Marie  et  à  tous  les  Saints  ,  surgit 
rapidement  de  terre  avec  sa  haute  i^açade  et  ses 
deux  tours  surmontées  de  flèches ,  dont  les  bases 
s^arrondissaient  en  globes ,  à  la  manière  des  mina- 
rets orientaux  ou  des  modernes  clochers  germa- 
niques et  slaves.  Ces  globes  turent  entoures  plus 
tard  de  larges  couronnes  flenrdelysées^.  La  prin- 
cesse BcrtLe ,  sœur  de  Louis  le-Déboiuiaire  ,  se- 
conda les  travaux  de  Hildwin  en  donnant  a  la 
maison  (^casa)  de  Sl'Méddi  d  i2L  villa  de  licnicuil- 
sur-Oise  {Bêrnogillum)^  pour  que  tous  les  revenus 
et  produits  de  celte  propriété  fussent  employés 
aua  luminaires  ou  aux  autres  usages  de  1  égiise  de 
la  Trinité.  C'était  alors  la  coûtume  que  ceux  qui 
octroyaient  quelque  bieu-fonds  à  une  église ,  con- 
servassent le  bien  donné  leur  vie  durant  à  titre  de 
bénéfice^  ou  reçussent  de  celle  église  quelque  au- 
tre bénéfice  en  récompense*  Berthe  reçut  donc  de 
Tabbé  et  des  moines  la  villa  de  Cuchery  (Ca^cAt- 

'  Nous  avons  tiré  grand  parti  poor  nos  descriptions  de 
St-Médard  d^on  tableau  très  curieux  ,  consenré  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Soissous.  G*est  una  vae,  &  Told^otseaa, 

dc^  celle  nbbaye  telle  qu'elle  était  {Lins  toute  sa  spleudeur  , 
avant  rirréparable  désastre  de  1568. 
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riac uni)  en  bciié&cc  viager,  moyennant  un  cens 
annuel  de  oni^esous  d- argent  payables  le  jour  de  ia 
fétede  SuMc'dard*. 

Peu  après  la  donation  de  BerUie,  dontia  cliarle 
esl  de  Tannée  824,  Hildwin  fit  le  voyage  de  Rome 
en  qualité  de  M  issus  dotninicm  ,  avec  Lolliaire 
(Lolhcr  ou  Ludhcr),  fils  aine  de  Louis-le-Dëbon- 
nairc  et  son  associé  à  TEmpire.  Il  contribua  puis- 
samment a  rétablir  Tordre  à  Rome  et  dans  Tltalte 
centrale,  qui  avaient  été  bouleversées  sous  l'ora- 
geux pontiiicat  de  Pascbal  I".  Il  obtint  1  amitié  du 
pape  Eugène  II,  qui  confirma  le  privilège  de  St- 
Mcdard,  renouvelé  rccrmment  par  Tevéque  Ro- 
thad;  les  abbés  de  St-Médard  faisaient  ainsi  re- 
nouveler de  temps  à  autre  et  l^tmmî4iuté  royale 
qui  les  exemptait  d'impôts ,  et  le  privilège  épisco- 
pal  qui  les  soustrayait  )i  Tautorité  diociësaine*  Vé- 
Ycque  Rotbad,  dans  son  privilège  ,  dit  que  les 
rois  avaieni  élevé  si  haui  le  manaHirs  de  St-Mé- 
dard,  quils  le  meUaietU  au-dessus  de  tous  leslieux 
de  son  droit  (sui  juris). 

Une  véritable  passion  de  reliques  régnait  alors 
dans  la  cbrétienté:  les  églises  s'arracbaient  les 
unes  wix  autres  avec  une  sorte  de  fureur  les  osse- 
*  mens  dos  martyrs  et  des  confesseurs,  Hildwin  , 
saisi  du  désir  de  procurer  à  son  numasière  qud- 
qucs  insignes  reliques^  et  fort  de  1  appui  des  cmpe- 

'  1^  chAKe  de  BeKhc  »c  trouve  dans  le«  kiêtoiiênê  éii 

Gaules  cl  delà  Franco^  t.  vi,  p.  OGl. 
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reurs  Louis  et  Lolher,  résolut  de  mettre  à  protit 
son  voyage  de  Rome  et  Tamitié  du  pape  ;  2i  peine 
de  relourà  Soissons,  il  envoya  en  Italie  le  second 
di^itairedeSt-Hëdard,  le  prévôt  ou  administra- 
teur liodwin,  poursolliciler  d'Eugène  II  le  corps 
de  St-Sébastien ,  martyr  célèbre  de  la  fin  du  IIP  siè* 
de.  Ilodwin,  homme  sagace  et  à  qui  personne  ne 
pauvaiê  être  amparé  pour  l'astuce  et  le  génie , 
dit  la  légende  soissonnaisc  \  oblint ,  non  sans 
peine  «  Tobjet  de  sa  requête  ;  mais  il  ne  s* en  con- 
tenta pas ,  et  il  vola  le  corps  du  pape  Sl-Grc- 
goire-ie-Grand ,  en  corrompant  les  gens  qui  le 
gardaient,  puis  il  revint  triomphalement  en  France 
avec  sa  capture»  Tel  est  du  moins  le  récit  d'Odile 
ou  Odilon,  moine  de  St-Médard  ,  qui  a  écrit  au 
Gommencenicnt  du  X*  ûèclc  V Hûtotre  delatrans- 
laiton  de  St'Séboëtien  et  St-Grégoire^  et  qui  glo- 
rifie le  picui  larcin  du  pi  cvàt  comme  la  plus  belle 
action  du  monde.  Mais  les  légendaires  romains  ne 
conviennent  nullement  du  fait  :  ils  prétendent  au 
contraire  avoir  dupé  les  Franks  et  conservé ,  dans 
la  métropole  du  catholicisme ,  et  les  reliques  de 
St-Grégoire  et  celles  mêmes  de  St  Sébastien.  Des 
écrivains  charitables  ont  tranché  la  question  en 

*  Liber  do  translationc  rciiquiarum  S.  àebaaSiafHf  etc. — 
/filar  aeia  SS,  Ord,  S.  Bêned.  pwê,  1,  9me*  4,  pag.  3$7. 
Presque  tous  les  détails  que  nous  donnons  sar  les  «? éne- 

mens  dont  St-Métij^rd  fut  le  tiicàlrc  sous  Louis- le-Dcboii- 
iiaire,  sont  tirés  de  ce  livre. 


Digitized  by  Google 


304  HIST0I1IE 

avançant  <|uc  Home  et  Soissonss  étaient  partagé  la 
dépouille  des  deux  bietiheurenx. 

Quoiqu  il  en  soit ,  et  quels  qu'eussent  été  les 
vrais  habitans  des  corps  rapportés  par  Rodwin  ^ 
les  saintes  reliques,  suivant  le  moine  Odilon,  arri- 
vèrent à  Soissons  le  9  dcceuibre  826 ,  précédées 
par  le  bruit  des  miracles  qni  avaient  signalé  par- 
tout leur  passage.  On  leur  iit  une  entrée  plus  que 
royale:  le  clergé  diocésain,  l'évéque  en  téte ,  les 
contyrégalions  monastiques,  cl  toule  la|>opulation, 
sortirent  au  devant  des  hètes  vénérables  qn'ame- 
nait  le  prévôt  Rodwin  ;  après  une  double  station 
k  la  Mère- Eglise  de  St-Gervais  et  à  Tabbaye  No- 
tre-Dame,  les  oùfpê  Moiniê  tixreat  conduits  k  St- 
MécUii  d,  qui  devait  être  leur  demeure,  et  déposés 
dans  la  crypte  de  la  vieille  église,  près  de  la  tombe 
du  célèbre  ëvcque  de  Noyon.  Le  culte  de  St-Sé- 
bastien  acquit  une  popularité  singulière  dans  tout 
le  nord  de  la  Gaule:  des  milliers  de  pèlerins  ac- 
coururent plier  devant  les  tondues  de  St-Médard; 
les  donations  se  multiplièrent ,  et  le  monastère 
reçut  bientôt  une  illustre  visite ,  qui  fut  pour  lui  la 
source  de  nouvelles  prospérités.  Le  dévot  empe- 
reur Louis,  accompagné  de  sa  seconde  femme, 
cette  belle  Judilii  ({ui  excita  de  si  terribles  tempê- 
tes dans  r£mpire  des  Franks,  vînt  fêter  la  Pâque 
de 827  au  palais  royal  de  St-Médard.  A  la  troi- 
sième borne  miUiaire  {terêio  lapidé)  avant  d'arri- 
ver au  nionaslère  ,  il  se  dépouilla  de  la  pourpre 
royale,  ota  sa  chaussure  et  continua  sa  route  pieds 
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nus iTec sa  femme,  pour  tëmc^igner  lemr  respect 

au  grand  mai tyr  Sébastien.  Judilii,  t:a  apprenant 
le  bai  du  Toyage  de  son  mari,  aTailëtë  saisie  d'une 
cruelle  anxiété.  Elle  a^att  ouï  dire  que  mainU  pé- 
cheurs, pour  avoir  négligé  de  cherciier  le  remède 
êoiuiairê  de  la  eanfeê$icn  H  de  iapénitm%eê  aYant 
lie  t»c  présenter  en  ce  lieu  ,  s'étaient  vus  forcés 
par  mie  puissance  irréiutible  de  rëTéIcr  publique- 
ment leurs  erinirs:  la  belle  impe'ratrire  ne  se  sen- 
tait pas  la  conscience  en  repos ,  et  ne  pouvait 
pourtant  refuser  de  smvre  son  ^poux*  Apr^  bien 
des  hcsitaUoa«i ,  elle  se  décida,  quoiqu'il  lui  en 
coàtât^  }i  confier  h  m^Mièrê  de  set  fauieê  àde  vé-^ 
nérabies prêtreë  ;  car  c'était  assez  U  i.i>iituiue  en  ce 
temps  là  de  se  confesser  secrètement  à  plusieurs 
prêtres.  Puis  »  elle  fit  beaucoup  d'aumène^  ainsi 
cpie  d^autres  bonnes  oeuvres  |  et  accouipagua  cou- 
ragetuement  Tempereur. 

i^r  révih'eHiiuéime  abbe  liiid\%in  les  alla  rece- 
voir hors  des  portes  de  Tabbaye  avec  tous  ses  moi* 
nes^  et  lanii  na  le  cortège  au  chaiil  ilcs  b^uiues 
sacres  vers  la  tombe  du  martyr.  Apr&s  s*étre  pro- 
sternéla  face  contre  terre,  après  avoir  prie  avec  ces 
effuMons  de  larmes  qui  sont  si  faciles  et  A  abondan- 
tes dansKenCsnce  des  nations,  comme  dansKeniance 
des  individus,  Louis  et  Juditb  entrèrent  au  logis 
royal  pour  reprendre  les  omemens  im|iériattx; 
puis  on  chaiil'i  une  nir.sse  solennelle  en  Tbonneur 
du  martyr,  et,  cpiand  on  lut  1  Evangile,  Louis  prit 
desc!^  propres  mains  un  magnifique  calice  d'or  avec 

20 
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sa  patène  ,  marqués  da  monogramme  de  son  père 
le  grand  Kari,  et  les  consacra  au  saint.  Il  offrit  en- 
suite un  livre  d^Evangiles  écrit  en  caractères  d^or, 
et  recouvert  de  lames  de  même  nietar,  un  encen- 
floir  d*or  du  poids  de  quaratUs^huU  iioles  (on  ne 
connaît  pas  avec  certitude  la  valeur  du  bicle),  et 
lu^e  foule  de  ricbes  dons. 

Judith,  qui  n^était  peut-éire  pas  bien  remise  de 
sa  frayeur  f  travailla  de  son  coté  à  gagner  la  Faveur 
des  saints  par  de  riches  prësens,  etTabbé  Hild- 
ivin,  (>i  àce  a  la  munificence  de  rimpe'ratrice,  fit , 
dit-on,  forger  trois  châsses  d'or  pour  St-Sébastien, 
St-Orégoire  et  St-Tiburce,  autre  bienheureux  dont 
la  possession  n  a  pas  été  moins  contestée  à  Sois- 
sons  que  celle  des  deux  précédens ,  et  trente  et 
ime  châsseâ  d  argent  pour  le  reste  des  nombreu- 
ses reliques  que  possédait  encore  Tabbaye.  Uild* 
iviii  fit  fabriquer  de  plus  une  couromie  d  argent 
d^une  grandeur  prodigieuse,  portant ,  en  guise  de 
fleurons,  des  candélabres  et  des  statuettes  desaints, 

'  Ge  précieux  mannscrii  a  été  conservé  dan«  le  couvent 
de  St-Médard  jusqa  a  la  rérolutîoo  :  il  aTsit  perdu  aeole- 
aient  ta  eoavertiire  de  laïaat  d'or,  qn»  Tabbé  Ingramn 
avait  remplaoé,  en  lldS,  par  une  filigranna  de  Termeil. 
Ses  innombrable- 8  miniatures  «  sout  travaillées,  »  dit  le 
chanoine  Cabaret (A2^,  il£é5«5.),  «avectaol  d  art  et  dm* 
telligonoe  qu'il  n'y  a  pas  ans  colonne  ni  nno  page  qui  ae 
raiianiblant.  »  L^Evangile  de  Lonis*le*Débonnatre  disparut 
lors  de  la  destruction  des  rottas  de  St-Médard.  On  le  croit 
passé  en  Angleterre. 
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cl  il  1  appeiidit  dans  le  choeur  de  la  basilic|ue  de  St- 
Mëdard^ 

liOuis-le-Debonnaire,  dans  une  nouvelle  visite  , 
au  mois  d^aoùt  soiirant,  donna  en  outre  à  Tabbaye 
de  St-Médard  le  couvent  royal  de  Cboi$y^  Sept 
cents  bmiUes  de  serfii  ou  de  colons  apparienaimt 
à  là  villa  et  au  couvrent  de  Choisy.  «  Au  nom  de 
notre  Dieu  et  Sauveur  Jësus-Cbrist,  est-il  dit  dans 
la  cliarlc  de  doiialion  ,  Hludoicicus  (Louis),  par 
Tordre  de  la  divine  providence ,  empereur  att- 
este. Quoique  les  offrandes  des  fidèles  aux  lieux 
vénérables  où  reposent  les  corps  des  saints  ne  puis*- 
sent  en  rien  servir  li  Paecroissement  de  la  gloire  des 
bienheureux  »  il  est  certain  toutefois  c|ue  iesdites  . 
offrandes  serviront  grandement  an  salut  de  ceux 
qui  font  hiHlunage  de  leurs  biens  a  la  mémoire 
des  martyrs ,  parce  qn^a  Taide  de  teb  dons  sont 
nourris  les  pauvres  et  les  indigens  qui  ne  possèdent 
pas  de  quoi  vivre. 

«  C'est  pourc^uoi  eUint  venus  prier  auprès  du 
€orps  très  précieux  de  St-Sébastien ,  et  mettant 
nos  soins  à  construire  depuis  les  fondemcns  et  a 
décorer  Téglise  érigée  en  Thomieur  du  bienheu- 
reux Médard  et  du  très  glorieux  martyr  Sébastien, 

*  Elle  fut  enlevée,  on  1544,  par  les  «oidats  de  l'empereur 
Cluirlet-Qatot. 

*  ^«llâi  Chmfkmm  «  i.  x,  PtmÊiMm  JImmimw  Jiiflni- 

metUa^  col.  95.  D.  Bouquet  recule  cette  dunaiiuu  jufiqu^au 
mois  d'août  828. 
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nous  lui  avons  donné  des  omemens  d^or  enridib 
de  pierreries  pour  célébrer  les  messes  solennelles, 
el  il  nous  à  plu,  pour  le  parachèvement  dudit  oea- 
vre,  ren(reti\en  des  luminaires,  le  soutien  des  pau- 
vres et  la  réception  des  kites ,  de  confërer  quel- 
que chose  de  nos  bieïis  propres  k  St-Sëbastien. 
JNous  donnons  donc  au  bienheureux  Sébastien  no- 
tre monastère  de  Ghoisy  dans  le  pays  de  Noycm* 
nais ,  bâti  en  Thonneur  de  St-£tienne  premier 
martyr,  avec  tout  son  trësor  et  son  mobilier ,  ses 

églises,  maisons,  bàtimens,  vilLnjies  ,  terres  culti- 
vées et  incultes ,  vignes ,  bois ,  prés ,  pâturages , 
eaui,  moulins,  et  la  Ibrét  dite  Vêtuga,  etc.  ;  en 
sorte  (jue  ceux  qui  gouvernent  Tabbaye  où  repose 
le  corps  dudit  bienheureux ,  n'aioit  point  la  puis* 
sance  de  céder  le  monastère  de  Choisy  k  qui  que 
ce  soit  en  bénéfice  ou  k  loyer  («Il  iiMMiffMims).  •  • 

Mais  que  les  abbe's  dcladite  abbaye  Je  St-Médard 
et  St-Sébastien  pourvoient  à  •  entretenir  à  Choisy 
une  congrégation  suflisante  pour  y  rendre  pleine- 
ment à  Dieu  le  devoir  de  la  sainte  religion...  » 
Les  termes  de  cette  charte  constatent  Tépoquc 

a  la/^jucUe  la  vieille  église  dcdice  à  la  Vierge,  k  St- 
Pierre  et  à  Sb-Médard  par  Chlokher  et  Sighebert , 
trop  simple  et  trop  resserrée  désormais ,  fut  rasée 
pour  Caire  place  k  la  vaste  basilique  karolingienne, 
dont  les  quatre  tours,  élevant  dans  la  nue  leurs  flè- 
ches hardies  ,  dominèrent  pendant  huit  siècles  U 
plaine  et  la  cité  de  Soissons.  Une  des  légendes  de 
St-Médard,  écrite  k  la  fin  du  IX*  siècle,  dit  d^ail- 
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leurs  en  termes  exprès,  que  la  première  église  fut 
déÊruUe  de  fond  en  oombh^  êt  rêlmféê plus  magni- 
fiquement mr  de  plus  vmtes  proportiom  (m  maai- 
moumbflu).  L'assistance  impériale  permit  de  pous- 
ser rapidement  cette  importante  cntrepii^ic.  La 
&ce  de  Fabbaye  St-Médard  fut  entièrement  renou- 
velée par  Hildwin:  durant  la  construction  de  la 
basîliiiue  de  la  Trinité  et  la  reconstruction  de  la 
principale  église,  il  fonda  encore,  dansTabbayc  , 
le  collège  des  clercs  réguliers  de  la  Sayegse  Divine 
(^gia'Sopkia)qvC(m  appela  depuis  les  chanoinee 
de  Ste^Sophte ,  institués  pour  administrer  les  sa- 
cremens  aux  pèlerins  qui  affluaient  au  tombeau  de 
St-Sébastien,  Ces  chanoines,  au  nombre  de  douze, 
furent  exemptés  par  le  pape  Eugène  II  du  droit  de 
cireade^f  ainsi  que  de  robligalion  de  comparai- 
Ire  aux  synodes  épiscopaux ,  et  soumis  exclusiye- 

menl  a  la  juridiction  de  1  abbe  de  Sl-Mcdard. 
Hildwin  bâtit  probablement  pour  eux  une  nouvelle 
église  ;  mais  la  position  de  cette  église  au  midi  de 
la  grande  basilique  et  auprès  du  palais  royal ,  au- 
quel elle  aitenaii  {inhmrebat) ,  (suivant  le  vieil 
bistorien  de  la  translation  de  St*Sébmtien)y  a  fait 
présumer  avec  assez  de  vraisemblance  qu^elle 
tenait  la  place  de  la  chapelle  ou  oratoire  primitif 
des  rois  mérov^ingiens. 

La  collégiale  deSte-Sophie  ne  fut  jamais  du  reste 

*  Cfitj  que  le«  évôqijc»  exigeaient  de»  égluict  lortqu  lU 
parcotinîrni  (c>rcm6«itl)  lenrt  dieoèsot* 
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m  édifice  assez  considérable  pour  avoir  d'autre» 
rapports  que  son  nom  avec  Tillustre  basilique  de 
Constanlinople,  quoiqu'en  ait  dit  la  tradition,  qui 
prétendait  que  la  Ste-Sopbie  de  Soissons  avait 

elé  construite  sur  le  plan  de  celle  de  l>ysance  *• 
C'est  sur  le  seuil  de  la  chapelle  Ste-Sopbie  que 
y  rernpcreur  Louis  s'arrêta  un  jour,  en  s  écriant 
comme  le  psalmidle  :  (c  Voici  mon  repos  dans  les 
siècles  des  siècles  ;  ici  babiterai-je  parceque  )e  Tai 
choisie?  » 

Outre  la  grande  basilique,  la  Trinité  et  Ste-So- 

pliie,  on  dit  qu  il  y  avait  encore  dans  les  murs  de 
Tabbaje  quatre  autres  églises:  c'était  une  Tille  en- 
tière, une  véritable  cité  monacale ,  avec  son  pa- 
lais royal  et  son  palais  abbatial,  ses  sept  églises,  ses 
doitres  immenses,  ses  longues  mes  où  logeaient 
le  peuple  des  serviteurs  et  la  foule  des  hôtes  et 
des  pèlerins,  son  école  publique  où  Ton  enseignait 
les  sciences  divines  et  kutiunnes ^  ses  preaux,  ses 
jardins,  ses  vignes,  ses  quatre  cents  religieux,  qui , 

'  On  De  compreod  pas  qae  le  chanoine  Cabaret,  daot  te» 
mémoires  MSS.  remplis  dViilleiirt  de  recherofaet  intéresttit- 
tesetdejudideoietobMr?ationt,ait  pti  confondre  Ste-Sophie 

et  la  Trinité,  qui  étaient  bUuéeg  au\  deux  extréiuitcs  oppo- 
sées de  rencciate  de  l'abbaye.  he%  monument  originaux  et 
les  ouvrages  des  Bénédictins  ne  permettent  pat  d'équÎTO- 
qae  à  cet  c>;ard.  Voy.  Lihtr  âé  TranêlaHiie,  etc.;  dent  le» 

jicta  ord.  Beitcdicf.;  le  livre  de  Palaiits  Rpcfum,  dans  la  />t- 
piomatiqHp  de  MahiUon  ^  ari,  Suessioncnsc  ci  S.  Medardà 
paiatia;  le  dailia  Chriêtiana^  I.  ix,  coi.  4U7-4i2»  etc. 
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se  succédant  noil  et  jour  par  Iroopes  dans  le  choeor 

de  la  grande  église ,  faisaient  monter  vers  le  ciel 
un  concert  éternel  de  louanges  {lauê  peremUê)  ; 
mais  aussi  avec  ses  sombres  tours  et  sa  geôle  desti- 
née à  une  célébrité  lugubre  !  A  Timposant' aspect 
de  cette  abbaye  répondait  Tétenduc  de  ses  pos- 
sessions :  sept  abbayes  lui  furent  unies  et  incorpo-* 
rées*  ;  autant  de  prieurés  et  de  prévAtÀ  et  deux 
cent  vingt  paroisses^  villages  ,  fermes  et  manoirs , 
dont  plusieurs  devinrent  des  fiefe,  relevaient  de 
l'ahbë  de St-Médard,  qui  les  régissait  en  toute  juri- 
diction spirituelle  et  temporelle  ;  les  faubourgs  de 
St-iVIédard  ou  de  Crouy,  de  St-Laurent  et  de  St- 
Waast  faisaient  partie  de  sa  seigneurie. 

La  concession  du  droit  de  battre  monnaie,  aussi 
rare  alors  qu41  fut  commun  plus  tard  sous  la  féoda- 
liic%  mit  le  comble  aux  grandeurs  et  aux  prospérités 
de  St-Médard:  T  empereur  lui  octroya  la  monnaie 
publique  avec  ses  coins  et  le  monétaire  {trapèze^ 
tam)  pmr  servir  perpétuellement  au  culte  du  mar- 
tyr  Sébastien^  \  c^est-k-dire  quHl  mit  batelier  mo- 
nétaire du  palais  de  St-Mé dard  sous  la  direction  de 
Tabbé,  lui  céda  le  bénéfice  de  la  fabrication  de  la 
monnaie, appelé  «eiyneurac^e ,  et  1  institua  direo^ 

*  Sl-Serenat  dant  te  pîiys  de  Troyet  ;  St^Donatiao  dans  le 

pays  Nantais;  Matval  dans  le  Maine;  St-Etieiuic  de  Cboisy  ; 
6i-Fierre  de  Retonde  ;  ia  Croii-St-Ouoo,  et  Ste -Marie  eu 
Aquitaine. 

*  Liber  de  TrmnsliUioM  S.  SelmêiMtii^  etc. 
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teur,po$tesseur  et  propriétaire  de  la  monnaie^  (fa 
continua  cependant  de  porter  le  monogramme  du 
souverain  sur  sa  face,  tout  en  prenant ,  sur  son  re- 
vers ,  le  nom  du  patron  de  TabbayeS  II  n'y  avait 
alors,  entre  les  monaslèies  de  la  Gaule,  que  St- 
Martin  de  Tours  et  peut-être  Tabbaye  de  Corlâe 
qui  possédassent  un  pareil  privilège* 

Mais  les  orages  qui  commençaient  à  boulever- 
ser rËmpire  retentirent  bientôt^  dans  les  doitra 
de  St-Médard.  Tous  les  ressorts  de  la  monarchie 
firanke  se  détendaient  entre  les  impuissantes  mains 
de  Lottis-le-DéboDuaire  ;  les  diverses  popuhtioiis 

'  «  Je  fuis  convaincu  que  toiu  les  privilèges  donnés  aux 
évéquet  et  abbés  par  Looit-le-DéboDnaire ,  Ghtrlet*k- 
Gliaove  et  set  toeoeiieiiis  imniédiau  »  ne  oonfiaîeat  qae  It 

mon nayMge  royal  et  ne  permettaient  pas  à  ces  prélats  de 
battre  nomioalomcnt  une  monnaie  épiscopale  ou  abba- 
tiale. 1  Lelewel;  NumiêmmHq,  du  Maym-Age.  Cette  opi- 
nion d*iui  illustre  numismate  ooncorée  avec  rexistenee  da 
denier  d'argent  gravé  dans  le  livre  de  Leblanc  (Trmié  étt 
monnaies  royales)^  vi  (|ai  porte  8iir  «a  face  le  nionog^ramniC 
de  iiarloinan  (fils  de  Louît-le-Bégue) ,  avec  la  légende  ; 
Gbatu  Di  Rbz,  et,  sur  le  revers,  une  crois  avec  la  légende; 
SmcTiMcDARm  Monbta.  Duby  (monnaies  dea  dnca,  comtes, 
e(c.)  cite  deux  pièces  de  biHoii,  marquées  toutes  deux,  surla 
fâcc ,  d'ttoo  croix  entre  deux  croissana,  avec  la  légende:  S> 
T.  S.  Mbdasoiis»  eif  aor  le  reveray  d'une  croaie  abbatiale  en- 
tre deux  bannières  ou  panonceaux ,  avecla  légende  :  S.  Ssr 
BASTiAii.  sans  nnl  insigne  royal.  Ces  deui  pièces  sont  cvidcm' 
inent  postérieures  à  la  première,  e t appartiennent  à  Tépoquis 
de  l'indépendance  féodale  et  de  U  raine  dea  KaroUngicDS. 
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agglomërëet  sous  le  scepire  impérial ,  tendaienl  a 
rompre  le  lien  d^une  unité  factice  ;  les  leudes  et  les 
graïub  officiers  aspiraient  à  l'indépendance  ;  les 
hommes  les  plus  distingués  du  clergé  luttaient  au 
contraire  pour  le  maintien  de  Tœuvre  de  Cbarle- 
magne ,  et  s'irritaient  de  se  voir  si  mal  secondés 
par  le  £ûble  empereur ,  entièrement  livré  h  Tin* 

fluenee  de  sa  femme,  qui ,  par  un  scnlimcnl  assez 
excusable  chez  une  mere,  n  avait  d'autre  politise 
que  rintërét  exclusif  du  petit  prince  Karl  ou  Char- 
les (le  Ciiauve).  Les  partisans  de  la  civilisation  et 
de  Tunité  avaient  suggéré  à  Louis  rétablissement 
d'une  con^ttttUio?i  impériale  jurée  solennellement 
par  l'empereur ,  les  évéques  et  les  leudes  à  Aix-la- 
Chapi  lie  en  817  :  cette  constitution ,  en  vertu  de 
laquelle  Lother,  associé  h  TEmpire  ,  devait  avoir 
pour  héritage  tout  le  pays  frank  (NeusU  ic,  Austra- 
aie^  Burgondie  et  la  plus  grande  partie  de  la  Ger- 
manie) avec  ritalie  et  la  suzeraineté  sur  les  royau- 
mes d'Aquitaine  et  de  Bavière ,  fut  violée  par 
Louis,  qui  démembra  le  pays  frank  pour  faire  un 
royaume  à  son  dernier  fils  Charles.  La  discorde 
éclata  bientôt  avec  violence,  et  Hildwin,  comme 
riUustre  VVala  et  la  plupart  des  dignitaires  ecclé- 
siastiipies,  entra  dans  la  bction  de  Lother  conire 
Judith  et  Charles.  Les  principaux  membres  du 
clergé  ne  craignirent  pas  d'encoura{]^er  la  révolte 
des  enfans  contre  leur  père  :  riuipératrice  Judith, 
accusée  d'adultère  avec  le  comte  Bembard,  camé- 
ricr  du  palais  impérial,  Tut  enlevée  et  enfermée  de 
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force  dans  an  couTent,  et  renipereur  lui-atèuie  se 
vit  quelque  temps  retenu  par  Lother  et  ses  deux 
autres  fais,  Pcppin  et  Louis,  dans  une  sorte  de  cap- 
tivité* Cependant^  un  plaid  générai  des  prélaU  et 
des  leudes  ou  barons,  ayant  été  convoqué  k  Nimé- 
gue,  et  la  division  s^ étant  bientôt  mise  entre  les 
vainqttenr8>  fempereur  reprit  son  autorité^  etprivt 
Lother  de  rassocialiona  TEiupire.  Hildwin  s'était 
rendu  au  plaid  avec  beaucoup  de  gens  de  guerre, 
et  plutôt  en  équipage  de  chef  de  parti,  que  de  chef 
des  pacifiques  disciples  de  St-Bcnoit:  l'empereur 
lut  reprocha  vivement  cet  appareil  hostile ,  le  dé- 
pouilla de  sa  charge  d'à  roi  li- chapelain  et  de  scsal>' 
bayes,  et  l'envoya  en  exil  au  monastère  de  Corvey, 
au  fond  de  la  Saxe  (an  830).  La  disgrâce  de  Hild- 
win ne  dura  pas  long-temps:  ce  prélat  fut  rappelé 
en  France  Tannée  suivante ,  par  le  crédit  du  jeune 
Ilincmar^  depuis  arciievéque  de  Hcims,  qui  avait 
été  élevé  h  St-Denis  sous  les  auspices  de  Uildwio 
cl  qui  le  suivit  en  exil  avec  lui  généreux  dévoue- 
ment ;  Uildwin  fut  remis  en  possession  des  ab- 
bayes de  St-Denis  et  St-Germain  ^  niais  il  ne  re* 
cottvra  pas  St-Médard,  qui  avait  été  donné  a  l'arche- 
vêque de  Lyon,  Agobard^  On  dit  que  Hildwin 
fut  pourtant  inhumé  dans  le  chœur  de  la  grande 
ba$ili(]ue  qu'il  avait  réédifiée'.  Louis-le*Débon- 

*  Frodoftrd ,  Keol«f .  Bmnmi.  HUtor,^  lib,  ni«  c.  I.  Mabil- 

loii,  Animles  ord.  S.  Bmied.  Sœvul,  4. 

'  i.  Dttbrcuil,  hULde  Si-Germûin'dêê'Frés, 


Digitized  by  Google 


DE  SOlSSOiXS.  315 

mire  TsYaii  chargé  de  recueillir  toules  les  tradi- 

tiom  relatives  à  Tobscure  légende  de  Tapulre  de 
PariSf  el  c^est  Hiidwin  qui  a  imaginé  la  chiméri- 
que identité  de  noire  Sl  Deni^  avec  Denis  Taréo- 
pagite. 

Les  tempêtes  politiijii^s  ne  lardèrent  pas  a  se 
renouveler  plus  terribles  :  Judith  avait  ressaisi  tout 
son  pouvoir  sur  Tesprit  de  son  époux  ;  Lother  et 
ses  frères  Peppin  d^ Aquitaine  et  Louis  de  Bavière 
reprirent  les  armes  pottr  l'unité  ét  la  paiw  de  VE^ 
yiiite  et  de  l'Empire^  disaient-ils,  et  le  pape  Gré- 
goire IV  ,  profitant  de  Foccasion  pour  élever  la 
tiare  pontificale  au-dessus  de  la  couronne  iiu|>e- 
rîale,  vint  avec  Lother  d'Italie  en  Gaide ,  dans 
Tespoir  de  rétablir  la  constitution  de  817  :  le  pape 
et  les  prélats  les  plus  éclairés  identifiaient  Tunité 
de  1  Église  avec  Funité  de  T Empire;  niais,  en 
croyant  soutenir  cette  noble  cause ,  ils  ne  furent 
que  les  instrumens  d'ambitions  égoïstes  et  crimi- 
nelles. La  rébellion  des  princes  eut  plein  succès  : 
le  malheureux  monarque,  trahi  par  ses  leudes, 
abandonné  de  son  armée  dans  les  fameux  Ckamps- 
du-Menionge  (Lugenfeld,  en  Alsace),  fut  forcé  de 
se  livrer  à  la  discrétion  de  Lotlier,  que  les  leudes 
proclamèrent  empereur  à  la  place  de  son  père 
(juillet  833),  Bientôt  les  moines  de  St-Médard  vi- 
rent arriver  leur  bienfaiteur,  non  plus  comme  au- 
trefois environne  dune  pompe  impériale,  mais 
traîné  captif  k  la  suite  d'tm  fils  dénaturé.  Lother 
ordonna  qu'on  gardât  étroitement  son  père  dans 
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le  monastère  de  Sl'Médard\  envoya  son  ji:uae 
frère  Charles  au  coavent  de  Prum  oa  Pnum  dans 
les  Ârdennes,  sans  toutefois  le  faire  tonsurer  ,  et 
passa  le  reste  de  Tété  à  chasser  dans  la  foret  de 
Cuise  elles  autres  grandi  bois  de  la  contrée,  en 
attendant  le  moment  d'un  plaid  qu'il  avait  con- 
voqué kCompiègne  pour  le  mois  d^octobre. 

a  Entouré  d'une  cohorte  ennemie ,  dit  Louis 
dans  le  livre  du  moine  Odilon%  je  fus  mené  au  mo- 
nastère des  saints  mes  seigneurs;  et,  parcequ'i^/^ 
savaient  que  j'aimais  grandement  ce  lieu ,  ils  pen- 
saient que  le  désespoir  m^induirait  peut-être  à  y 
déposer  volontairement  les  armes  (à  quitter  Tépée 
pour  le  froc,  li  se  faire  moine).  Apres  m'avoir  res- 
serré dans  la  geôle  publique*,  afin  d'effectuer  ce 

'  Attronom.  mis  ffluipwiei  Pu,  xLvm. 

*  Lib,  de  Trauslalione  S.  Sihoêtiani,  elc,  c.  hh\  Conquet- 
Ho  domni  Hludowici,  etc.  Le  moioe  Odil«m  metdaoi  la  bou- 
che do  Loiits  lui*mème  le  réoil  de  se«  malbeers. 

'  Cvêêoêia  puhlioi^  :  cette  geôle  appartenait  «o  fiae ,  aa 
jtulnis  royiil,  cl  non    l^abbave  :  elle  était  située  prés  de  U 
baëiiiquc  de  La  Trinité,  parcooftéqueutUanii  la  partir  &eptei}> 
trionale de  lenoloi de St-Méd«rd,et aiaea loio  da palais qot 
s'étendait  wen  te  midi.  Elle  dépondait  probablement  dn  ae- 
cond  palais  ou  corps  de  bàtimens  que  duni  Germain  Brice 
pense  avoir  existé  vers  le  uord-ett  do  l'enceinte,  et  qui  fai* 
sait  le  reliinr  dVqiierre  avec  le  premier,  Voy.  le  livre  de 
gumpalatiis*  art.  Mêdeurdernsê pahuimm.  On  montre  eneore 
aajourd*hnî,  comme  la  prtMn  de  Lonis-le-Débonnaire,  deux 
ct'lluUîô  deiai  «oulcrraiiics,  qui  sont  un  peu  an  nord-est  de 
la  ery pie  de  la  grande  ôgliie  et  au  midi  do  Templacomeat 
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qa^t7f  avaient  (raudaleusement  médité  ^  iU  char- 
gèrent certains  de  leurs  affidés  de  m' annoncer  que 
ma  Femme  était  morte  «  et  que  mon  innocent  en- 
fant, mon  petit  Karl ,  celui  qui  m'était  le  pins  af- 
fectionné entre  tous ,  avait  été  tondu  et  aggrégé  k 
Tordre  des  moines.  A  ces  nouvelles  ,  ne  pouvant 
plos  contenir  ma  douleur ,  privé  que  j'étais  tout 

où  fut  la  basilique  de  la  Trinité  :  cette  position  concorde- 
rait «Mi  a?eo  le  récit  du  légendaire  Odilon;  cet  eaveaas 
ont  oerlaloeuieiit  été  nne  prison  ;  mais  il  n*est  pas  ikclle 
de  comprendre  commekiL  on  y  aurait  cri^é  ua  autel  et  ane 
chapelle  :  la  cellule  du  fond  où  Ton  suppose  qu  habitait 
Lmiia,  n*a  pat  quatre  pieda  de  large  aar  sept  à  hoit  de  long; 
elle  renferme  deux  encoignures  dont  Pnne  pouvait  oontenir 
un  lit,  Toutre  servait  de  fj^nrdc-rubc  ;  le  premier  caveau,  où 
aurait  été  la  obapellet  où  se  ëeraieat  tenus  les  gardes ,  eic.« 
n^eal  pas  plot  grand.  L'entrée  de  la  prinoipale  eellnio  et  sa  fe- 
nêtre sontenog^Te,  coorbearchileeturalequ^on  n'employait 
point  encore  au  IX*  ëiècledans  les  constructions  du  pierre  ou 
de  brique.  La  tradition  n'est  donc  point  fondée;  maiB  la  vé- 
ritable prison  de  remporenr  dut  être  fort  préa  de  là.  Quant 
aui  deux  vera  touchans  gravés  en  caractères  gothiques,  avec 
quelques  .ibbréviations,  sur  le  mur  de  la  cellule  du  fond  : 

Uélaa  je  snyt  bien  print 

de  doalenrs  que  j^endnre 

Murrir  lae  conviendroit  la 

peine  me  tient  dure, 
lia  sont  postérieors  de  six  ou  sept  cents  ans  pour  le 
moinsèLouîs-le-Débonnaire,  qni  parlait  lalangne  tndes- 
que  et  non  le  français  du  XV*  âièolc.  C'est  tout  simplement 
ia  plainte  de  quelque  pauvre  moioe  condamné  au  cachot. 

Ces  vers,  que  nous  rapportons  pour  la  première  fois  dans 
leur  intégrité ,  ont  été  ^figurés  par  Lemoine  et  antres. 
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emeuilile  de  mon  royaume  ^  de  ma  femme  et  de 
mon  enfant,  je  pleurai  pendant  beaucoup  de  jours, 
et  je  me  sentais  peu-^-peu  consumé  d'une  langueur 
mortelle,  pour  la  grandeur  de  ma  tristesse.  Je  ne 
pouvais  avoir  d'autre  consolaleur  que  Dieu,  par- 
ce que  mon  abord  et  mon  entretien  étaient  inter- 
dits à  tous:  Taccis  de  Téglise  (la  grande  église 
St-Mcdard)  ne  m'était  permis  que  rarement,  et  on 
ne  me  laissait  communiquer  avec  les  frétés  (les 
moines)  que  sous  la  surveillance  rigoureuse  des 
gardes.  J^allai  donc  au  saint  lieu  découvrir  la  plaie 
de  ma  souffrance  à  de  sages  médecins  :  je  les  sup- 
pliai de  m  obienir  quelque  soulagement  de  leurs 
êeigneurs  (St-Médard  etSt-Sébastien),  et  de  célé- 
brer des  messes,  avec  un  redoublement  de  ferveur, 
pour  le  repos  de  ma  femme  ,  que  je  croyais  enle- 
vée à  celte  vie.  Lesquels,  compatissant  a  mes  af- 
flictions et  à  mes  misères  ,  me  promirent  la  grâce 
du  Tout-Puissant  par  Fintervention  des  saints 
qu'ils  servaient,  et,  ainsi  reconforté  par  eux,  je  fus 
reconduit  et  réintégré  «iiiM  les  cachait  trop  connus 
de  ma  pr^sm  (in  antris  ergnsiuli). ...  » 

Il  passa  la  nuit  suivante  en  prière  dans  ToriE- 
ioire  (  la  basilique  )  de  la  Trifiité ,  roùin  de  la 
prison». 

Le  lendemain  ,  «c  quelques-uns  des  frères  ,  qui 
avaient  épié  les  bruits  du  dehors  ,  contmuc-t-il , 
m'écrivirent  Tétatréel  de  mes  affaires  par  Tentre- 
mise  de  Hardwin,  qui  avait  coùUune  de  chanlcr  la 
messe  tous  les  jours  devant  moi ,  (dans  Tintérieur 
de  la  prison).  Tandis  que,  suivant  Tusagc,  j^otFrais 


Digitized  by  Google 


DE  SOiSSONS»  319 

à  Hardwm  des  oblaiions  (hosties)  afin  qu'il  les  im- 
molât (consacrât)  à  Dieu  pour  le  salut  de  ma 
femme,  liii,  me  serrant  la  main  sans  être  vu,  me 
dit  de  regarder  derrière  Tautel.  Après  le  sacrifice, 
quand  tous  furent  sortis,  je  restai  seul ,  et,  ramas- 
sant une  ûédtilê  jetée  dans  la  chapelle  (êacetto) , 
j'appris  que  ma  femme  vivait,  qu  un  n^avait  rien 
exécuté  de  funeste  contre  mon  fils  Karl,  que  nom- 
I^re  de  gens  se  repentaient  déjà  d  avoir  ainsi  rompu 
leur  foi  et  de  m'ayoir  fait  défection,  et  que  de  fiers 
courages  se  concertaient  poui*  le  rétablissemciu  de 
mon  règne.  » 

Louis  repoussa  donc  les  insinuations  des  agens 
de  Lother,  et  n'endossa  point  la  robe  monastique: 
sa  résistance  excita  Lother  aux  re'solutions  extrê- 
mes du  plaid  de  Compiègne»  Le  pape  Grégoire  , 
et  Wala,  le  grand  abbé  deCorbie,  après  lésé  véne- 
mcns  du  Cliomp-du-Mensonge,  étaient  partis  pour 
l'Italie,  bien  désabusés  sur  le  compte  de  Lother  et 
de  ses  fauteurs,  et  ne  voulant  plus  avoir  rien  de 
commun  avec  une  faction  qui  avait  pourra  à  tout, 
hoTi  auœ  intérêts  de  Dieu  et  des  gens  de  bien  ^ 
dit  Paschase  Radbert  dans  sa  Vie  de  Wala  :  les 
rois  Louis  de  Bavière  et  Pcppin  d'Aquitaine  ,  soit 
remords  de  leur  conduite  envers  leur  père  ,  soit 
jalousie  contre  leur  frère  ainé,  montraient  des  dis- 
positions alarmantes;  Lother  voulut  frapper  un 
grand  coup  ,  et  mettre  l'empereur  détrèné  dans 
rimpossibili^  de  remonter  sur  le  trône,  en  le  Csii. 
sant  condamner,  par  les  évéques  réunis  à  Compiè- 
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gne,  k  une  pénitence  perpétuelle  (on  sait  que  les 
pénitens  ne  pouvaient  ni  porteries  armes  ni  pren- 
dre part  aux  affaires  publiques).  Les  archevécjues 
de  Reims  et  de  Lyon,  £bbe  (ou  Ebbon)  et  Ago- 

bard  ,  et  d'autres  prélats  ,  dévoués  à  Lotlier  par 
système,  par  passion  ou  par  intérêt  personnel,  do- 
minèrent le  synode  ;  pen  les  contredirent,  dit  Pan- 
teur  de  la  Fie  de  Louis-le-Pieuœ,  et  la  plupart  don- 
nèrent leur  assentiment,  de  bouche  sinon  de  cœur, 
aux  résolutions  adoptées  contre  le  prince  déchu. 
Les  ëvéques  déclarèrent  que  le  seigneur  Lodewig^^ 
ayant  laissé  dëpërir  Théritage  du  irèe  grand  empe- 
reur Karl  son  père,  et  scandalisé  TEglise  en  mille 
manières  ,  avait  été  déposé  de  TEmpire  par  un 
juste  jugement  de  Dieu,  et  lui  envoyèrent  une  dé- 
putation  qui  Tavertit  de  penser  k  ses  fautes  et  de 
prendre  une  bonne  resolution  touchant  le  salut  de 
son  âme.  Louis,  étourdi  d'une  telle  admonition , 
demanda  du  temps  pour  répondre  :  le  délai  expiré, 
tout  le  synode  se  transporta  auprès  du  prisonnier 
de  St-Médard.  Le  faible  et  malheureux  prince, 
après  quelque  résistance ,  courba  la  tcte  devant 
les  déclamations  menaçantes  des  prélats,  et  promit 
d'acquiescer  à  leurs  conseils  et  de  subir  leur  sen- 
tence* On  Tobligea  dinviter  lui-même  Lotherk  se 
rendre  près  delui  avec  les  grands  pour  accomplir 

•* 

*  Hlndoicicut  y    Chlufîoa  ic^ia  ;    Lodewicut  ^  Ludewicu*  ^ 

rien  n*ett  plut  Yariable  quo  Torlhographe  latine  de  ce  nona 
dans  les  ebronîqara  conlemporai^et. 
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leur  réconcilialiuu  et  pour  entendre  prononcer 
Tarrét  sacerdotal. 

«  Le  seigneur  Lodewig,  venant  donc  en  la  ba- 
silique de  Ste-Marie  ,  St-Mëdard  et  St-Sébastien  « 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  prêtres,  de  dia- 
cres et  autres  clercs^  en  présence  aussi  du  seigneur 
Lother  son  fils  et  de  ses  grands,  et  d^autant  de 
peuple  qu'en  pouvait  contenir  Téglise,  se  prosterna 
sur  un  cilice  ëtendu  à  terre  deyant  le  saint  autel  « 
et  (joiiiessa  dcvaul  tous  avoir* mal  géré  la  charge  à 
luicon&ée,  et  avoir,  parsa  négligence,  induit  lepeu- 
ple  en  grande  perturbation^.  »  Les  évéqucs  alors 
lui  enjoignirent  d'avouer  en  détail  tous  ses  péchés, 
et  lui  mirent  en  main  un  écrit  composé  de  huit 
ai  licles,  qui  renfermaient  la  substance  des  grie& 
allégués  c<Hitre  lui. 

Parmi  ces  griefs  figuraient  des  actes  vraiment 
condamnables,  mais  fort  anciens  et  expiés  autrefois 
|mr  une  pénitence  publique  subie  avec  un  vif  et 
sincère  repentir  :  entre  les  autres  che&  d'accusa* 
tion,  le  seul  grave  était  la  violation  dn  pacte  solen- 
nel de  817.  Louis  lut  tout  haut  sa  condamnation  , 
se  confessa  coupable  de  tout  ce  qui  lui  était  repro- 
che, puis  rendit  aux  evcqucs  ^pour  que  la  mémoire 
en  fAt  canêervée,  la  charte  de  $eê  péchés  et  de  ea 
oenfesêieny  laquelle  ils  déposèrent  sur  l'autel; 
Louis  ota  son  baudrier,  signe  de  la  vie  laïque  et 

^  Acta  exauctorationis  Ludopici  Fit  ;  ap,  Sirmond,  t.  ii 
Ceneiîiamm  GaUim,  p.  560. 

21. 
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guerrière f  et,  se  de'pouillant  de  Thabit  séculier, 
reçut  des  ëvéques  la  robe  grise  de  péntlcnt  ;  après 
quoi  on  le  reconduisit  dans  son  cachot*  Il  n'y  resia 
que  peu  de  jours:  Lother  ne  voulut  pas  reuietlre  à 
d*autre8  cpi^à  lui-même  la  gi^rde  du  royal  captif; 
se  dëfiant  peut-être  de  Rothad  II ,  évéque  de  Sois- 
sons,  qui  avait  succédé  récemment  k  Rothad  I*', 
et  qui,  yraisemblablement ,  avait  figure  parmi  la 
minorité  opposante  du  synode ,  Lotfaer  craignit 
que  Louis  ne  féi  enlevé  par  quelquet-um  de  eee  fi- 
dèles; il  vint  à  St-3Iédard,  et  emmena  son  père 
dépite  force  à  Compiègne^^  puisa  Aix-la-Cha- 
pelle, après  que  le  plaid  de  Compiègne  eut  été 
dissous  le  jour  delà  St-Martin. 

De  surprenantes  nouvelles  arrivèrent  bientèt  h 
Soissons,  et  réjouirent  les  aniis  que  Louis  avait  con- 
servés dans  la  ville  et  dans  Tabbaye:  Tétrange  cé^ 
rémonie  de  St-Médard,  loin  d'écarter  sans  retour 
du  trône  ce  prince  infortuné,  lui  en  rouvrait  Tac- 
ces,  grâce  à  Findignation  excitée  dans  les  esprits 
par  une  scène  si  odieuse.  Les  rois  de  fiavière  et 
d'Aquitaine  s'armèrent  pour  délivrer  leur  père  : 
Lother ,  assailli  a  la  fois  au  nord  et  au  midi  ,  fut 
obUgé  de  relâcher  Tempereur  et  le  jeune  Karl ,  de 
renoncer  k  l'Empire  et  de  se  retirer  en  Italie,  après 
avoir  obtenu ,  avec  la  paix  ,  le  pardon  de  Louis, 
qui,  s'étant  hit  relever  de  sa  pénitence  par  les  évé- 

'  Annelêê  Bêrêiniani^  dans  les  Bkiar,  dêê  Gavl^ê  eid^im 
France,  t.  vt,  p.  195. 
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ques  fidèles  oa  ralliés  à  sa  cause,  avait  repris  ses 

armes  et  sa  femme.  La  révolution  qui  rendit  le 
sceptre  h  Louis  fut  aussi  prompte  que  celle  qui  le 
lui  avait  arrache',  et,  quoique  Louis  fût  peu  enclin 
à  la  vengeance ,  une  réaction  inévitable  frappa  ses 
persécuteurs.  L*archevéque  Âgobard  et  d'antres 
prélats  très  compromis  se  réfugièrent  en  Italie  près 
de  Lother ,  et  Tabbaye  de  St-Médard  Fui,  à  ce 
quMtsemblc,  doimé  à  un  certain  Rodhuif,  qui ,  du 
miiins,  en  était  abbé  lorsqu41  fut  promu  à  Tarcfae-^ 
vêclié  deliuiuges,  dans  Tannée  840*,  Ebbe,  ar- 
chevêque de  Reims,  que  la  faveur  de  Louis  avait 
tire  de  la  poussière  et  qui  s'était  montré  le  plus 
violent  ennemi  de  son  bienfaiteur,  enleva  tout  ce 
qui  se  pouvait  emporter  des  trésors  de  ri^glise  de 
Beims,  et  tenta  de  se  retirer  chez  les  Normands 
(les  Danois)  ;  mais  il  fut  arrêté  dans  sa  fuite  par 
Botbad,  évéque  de  Soissons,  et  jL^rchenrad,  évé- 
que  de  Paris,  dépéchés  à  sa  poursuite  ^ar  F  empe- 
reur, et,  rannée  suivante  (an  835),  Ebbe  et  Ago- 
bard  furentdégradés  de  Tarchiépiscopat  au  synode 
de  Thion ville,  qui  annula  tous  les  actes  du  synode 
de  Compiègne. 

La  paix  publique  ne  dura  guère:  Louis  n  avait 
de  pensées  que  pour  rétablissement  de  son  der- 
nier fils  ,  et  sacrifiait  son  propre  repos  aussi  bien 
que  Tintérét  de  TÉtat ,  à  la  grandeur  de  ce  jeune 

'  Cûies  MS.S,  MiiMëUt'de-MoHte, cU.i^ud  GalL  Chris*. 
U  IX,  eol.  41S. 
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printc  ;  ce  ne  lurent,  pendant  deux  ou  Uois  ans, 
que  partages  et  remaniemen»  de  TEiiipire,  où  le 
vieux  monarque  s^ëvertuait  )i  grossir  le  plus  pos- 
sible le  lot  de  Karl.  IlTavait  proclamé  roi  de  Neus- 
trieetde  plusieurs  provinees  austrasiemies,  bur- 
gondiennes  et  germaniques,  dans  un  plaid  tenu  k 
Kiersy  en  838:  le  roi  d'Aquitaine  étant  mort  sur 
ces  entrefaites  ,  Louis  voulut  encore  ajouter  ce 
royaume  à  la  part  du  fits  cbéri  ;  mais  les  Aquitains 
se  révoltèrent  en  faveur  des  jeunes  enbns  de  leur 
roi  défunt,  eticroi  Louis  de  Bavière  &'iosiu^ea  de 
son  coté  contre  l'empereur. 

Louis-le-DcLonnaire  ,  qui  guerroyait  alors  en 
Aquitaine^  quitta  ce  pays  pour  marcher  contre  le 
roi  de  Bavière  :  il  passa  par  Soissons,  et  alla  encore 
une  fois  prier  devant  la  tombe  de  St-^ébastieu  ;  ce 
fut  avec  une  tristesse  profonde  et  des  pressenti* 
mens  de  mort  que  le  vieil  empereur  fit  ses  adieux 
à  ce  MoAUer  qu'il  avait  tant  aimé  et  oil  il  avait 
tant  soufiferl.  Il  tourna  maintes  fois  la  le  Le  vers 
l'abbaye,  et  fondit  en  larmes  quand  les  clocbers 
eurent  disparu  }i  Thorizon*  Le  prévAt  de  St-Më* 
dard|  Tbeuther ,  homme  t/rèë  fidèle  en  toutes  cit  o- 
êûs,  qui  escortait  l'empereur  et  chevauchait  à  cèié 
de  lui,  s  efforça,  en  pleurant  lui-même,  de  como- 
1er  son  empereur ,  et  lui  demanda  la  cause  de 
cette  graiulc  affliction. 

Louis ,  sachatU  que  ces  paroles  sarlaieiU  d'ttn 
cœur  fidèle^  ouvrit  le  sien  kTheuther  :  «—Tu  sais, 
lui  dit-il,  combien  j'ai  affectionne  ce  lieu  ,  que  je 
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ne  dois  plus  revoir,  ainsi  que  tne  Ta  révélé  le  saint 

martyr.  Je  lui  ai  voué  un  vœu  ,  donl  les  U  oubles 
de  mon  Empire  ont  empécbé  TefiFet ,  et ,  si  je  n'ap- 
préhendais que  mes  ennemis  ne  me  Timputassent 
Il  crainte,  ou  plutôt  (chose  bien  plus  à  redouter!) 
que  le  Tout-Puissant  ne  désapprouvât  Texécution 
de  mon  vœu,  j'eusse  déjà  déposé  ici  les  armes ,  la 
pourpre  et  les  insignes  impériaux.  Maintenant  que 

dois-je  faire,  accomplir  mon  vœu  ou  continuer 
de  régir  riùnpire  chrétien  qui  m'a  été  commis  pai* 
Dieu? 

—  Ton  vœu  est  bon,  très  glorieux  César  ;  mais 
la  volonté  de  Dieu  est  meilleure*  Il  est  grand  sans 
duule  de  renoncer  au  siècle  et  ii  ses  biens  pour 
ton  salut,  mais  il  est  plus  grand  de  veiller  au  salut 
de  tous...  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  admirable  dans  le 
Cbrist ,  ce  fut  de  mourir  poiu*  ses  serviteurs*  Il 
Toussera  donc  glorieux  de  combattre,  s^il  le  but, 
josqu  a  la  mort  pour  le  troupeau  que  le  Christ 
vous  a  confié  !  {liber  de  translatione  ^  etc.)  » 

Louis ,  ranime  par  ce  conseil  et  renonçant  au 
dessein  de  prendre  Thabit  monastique,  dit  adieu 
au  prévôt  et  aux  frèreg  qui  lui  avaient  fait  cortège, 
et  s'éloigna  par  la  route  d'Aix-la-ChapcUc  et  du 
Rhin. 

Cet  adieu^  comme  Louis  Tavait  prt  ssenti ,  de- 
vait être  étemel  :  Louis,  usé  par  le  chagrin  et  trai- 
uanL  avec  lui  une  maladie  incurable  ,  nu  sui  vccut 
que  peu  de  mois  à  son  passage  à  Soissons,  et  tré- 
passa dans  une  ile  du  Rhin  auprès  de  May  once,  le 
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20  juin 840,  quilUnl  avec  joie  une  existence  pleine 

il  orages  et  de  douleurs. 

D^immenses  bouleyersemens  suivirent  ki  mort 
de  Louis  le-Débonnaire  :  durant  trois  années,  l'em- 
pereur Lotber ,  roi  d'Austrasie  et  d'Italie  ,  le  roi 
de  Neustrie  Karl  ou  Cbarles-le-Cbauve,  le  roi  de 
Bavière  et  de  Germanie,  le  prince  Peppin  d'Aqui- 
taine, s^arracbèrent  les  lambeaai:  de  r£nipire  des 
Franks,  et  les  populations  passèrent  tour-a-loiir 
d^un  prince  à  Tautre  au  grë  des  ducs  ,  des  comtes 
et  des  lendes.  Dam  les  derniers  mois  de  Tannée 
840,  les  Icudes  neustricns ,  convoqués  à  haersy 
par  Charles-ie-Chaave,  jurèrent  de  repousser  Tin- 
vasion  de  Loliier,  qui  menaçait  en  ce  iiionicnl  ia 
Neustrie  ;  mais  ee  serment  fut  fort  mal  tenu  ,  et  y 
Lollicr  ayant  passé  la  Meuse  avec  de  grandes  for- 
ces, tout  le  pays  au  nord  de  la  Seine  se  déclara  pour 
lui.  Avec  Lother  revint  Tarchevéque  de  Reims , 
l'ibbo  ,  qui  avait  été  dégradé  et  envoyé  en  exil  à 
Fulde  lors  de  la  restauration  de  Tempercur  Louis  : 
les  évèqucs  de  la  province  rémoise  i  éinstallèrenl 
leur  métropolitain,  et  ce  même  Rotbad,  ëvéqae 
de  Soissons,  qui  avait  étë  un  des  auteurs  de  la  dé- 
position d^Ëbbe,  présida  la  cérémonie  de  rëbabili. 
tation,  en  qualité  de  premier  suCFrafpait  de  la  pro- 
vince (décenibrc  840). 

Après  TetFroyable  journée  de  Fontenailles  ,  qni 
anéantit  Télite  de  la  race  franko  et  couvrit  de 
80,0C0  cadavres  les  plaines  de  TAuxerrois ,  Cbar- 
les,  vainqueur  de  Lotber  grâce  à  Tassislance  du 
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rot  de  Gemuuiie,  repartit  au  nord  de  b  Seine  et 

traversa  Soissoih  au  iiiuis  ci  aoiil641.  u  Comme  il 
approchait  de  la  ville  deSoiasom,  raconte  Phisto* 
rien  t  i>uu  uiporaiu  Nilliai  ti  3),  les  moines  de 
Si-Mëdard  allèrent  à  sa  rencontre ,  le  priant  de 
transférer  les  corps  de  St-Mëdard  ,  St-Sâbastien , 
St-Grégoire,  St-Tilnuce,  etc.,  etc.,  dans  la  basilî- 
que  dont  la  reconstmction  était  dëjà  trà  avancée 
{maa:itnfl  ejr  parte  aUi/wata);  il  agreu  leur  de- 
mande, et  s'arrêta  en  ce  lieu,  n  Les  reliques  forent 
donc  enlevées  de  la  crypte  ou  église  souterraine  , 
et  transportées  dans  la  grande  église^  par  le  roi  et 
ses  leodes ,  en  présence  de  soiiante-deui  archevé*' 
c|ues  et  ëvètjues.  Charles  porta  lui  aiciiic  âur  ses 
épaules  la  châsse  de  St-Médard*.  Ce  fut  ainsi  qu'on 
solenni<a  la  Jcdicace  de  la  nouvelle  basiliijue  (27 
août  541).  Les  légendaires  ne  manquent  pas  de 
ri  laterk  cette  occasion  force  miracles  attribués  k 
St-Sébastien  ,  dont  la  rcnotnitiée  effaçait  celle  du 
vteui  patron  de  Tabbaye*  St*Wouel,  a  ce  qu'il  pa> 
raîl,  u  avait  pas  cuiihnc  toub  U  n  iiublcs  au  tond  de 
sa  tour^  car  les  esprits  immondes  avaient  grand 
pouvoir  dfrn  et  dvlà  la  rivurv  H'Jisne^  il  il  naïve- 
ment Dormay  ;  ils  s'étaient  inféodé  la  rivière , 
noyaient  ceui  qui  la  vonlaient  traverser  ,  et ,  se- 
condes appareiiiment  par  la  maladresse  des  arcbi- 
lectcs  «  empêchaient  c|u'onni  piàt  nnpont  entre 
la  ville  et  le  bourg  Si  \V'aa>t.  Si  SebasUen  leva 
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robsUcIe,  et  un  comte  Brodwin  érigea ,  dii-on , 
deux  colonnes  de  pierre  en  Thonneor  du  saint  sur 
le  pont  que  sa  protection  avait  aidé  à  bâtir.  Ccsl 
la  plus  ancienne  tradition  que  Ton  ait  conserréc 
rclalivcmcju  au  pont  d'Aisne. 

La  guerre  généA^ale  se  termina  par  le  traité  de 
Verdun  (août  843),  qui ,  tout  en  laissant  le  vain 
titre  d'empereur  à  Lothcr^  mit  réellement  fin  à  cet 
£m|Nre  d^Occident  qu^avait  relevé  Cbarlemagne  : 
aucun  lien  liiérarcliique  n'attacha  plus  désormais 
a  Tempereur  les  autres  rois  firanks  ;  mais  ces  rois 
ne  s^étaient  émancipés  de  la  suprématie  impériale 
que  poui*  voir  à  leur  tour  leur  autorité  s'affaiblir 
graduellement  dans  leurs  propres  états,  devant 
Tindepcndance  croissante  des  ducs  ,  des  comtes  , 
de  tous  les  grands  bénéficiaires.  Les  germes  d'or* 
di  e  cL  tic  eiviliàalioii  scaitis  pai  Charlemagne  dé- 
périrent promptement;  tous  les  liens  sociaux  et 
politiques  se  relâchèrent  ;  Tégoisme  anarehique  el 
la  force  brutale  régnèrent  seuls,  comme  aux  jours 
des  Mérowingiens,  et  les  ténèbres  couvrirent  de 
nouveau  TOccident. 

La  JMeustrie  et  TAquitaine  étaient  demeurées  a 
Charles-le-Chauve  :  Ebbc,  trop  eoiiipromis  dans  la 
faction  opposée  pour  pouvoir  rester  à  fieims  , 
avait  suivi  Lother  en  Italie  ;  on  le  déposa  une  se* 
Gondefois,  et,  dans  le  concile  de  Beauvais,  en 
845,  Hincmar,  élu  archevêque  à  la  place  d'Ebbe  , 
reçut  Tordination  des  mains  de  Tevcque  de  Sois- 
sons,  La  civilisation  «  ranimée  par  le  grand  Karl , 
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s'éteignait  rapidement  :  ccHincmar,  qu'on  regarde 
comme  ua  des  plus  illustres  personnages  du  IX*  sir* 
de  Y  élait  dëja  inférieur  en  lumières  aux  grands 
hommes  de  la  cour  de  Cliaileaiagne  ;  il  f^it  un  des 
principaux  souliena  de  l'insiitution  barbare  des 
épreuves  par  l  eau, par  te  feu  et  parle  ducl^  com- 
battue nagfuère  avec  tant  de  bon  sens  et  de  logi- 
que par  rarcLevéque  de  Lyon  ,  Agobard  ,  qu'on 
regrette  d'avoir  vu  jouer  un  rôle  si  acûF  dans  les 
tristes  scènes  de  Compiègne  et  de  St-Médard*  Ce 
fiit  peut-être  du  temps  de  liincuiar,  (|uc$'accredila 
une  superstition  qui  rendit  l'église  de  Tabbaye  Mo- 
tre-Dame  très  célèbre  au  Moyen-Age  :  comme  Sl- 
Drausin  était  toujom'S  fort  honoré  k  Soissons  et 
dans  toute  la  contrée ,  quelque  homme  d^armes 
qui  se  devait  battre  en  duel  s'avisa  sans  doute 
d'aller  passer  la  noit  en  orabon  près  du  tombeau 
de  cet  évéque,  et  remporta  ensuite  la  victoire, 
dont  il  décerna  pieusement  la  gloire  au  saint*  Là-» 
dessus,  ons'imagina  qu'il  sufRsait,  pour  triompher 
dans  tout  combat  judiciaire,  de  faire  la  veillée  des 
armes  devant  le  sépulcre  de  St-Drausin  ,  en  sollici- 
tant les  prières  et  rinlervention  des  nonucs  de  JNo- 
tre-Dame  auprès  de  leur  bienheureux  fondateur. 
Durant  plusieurs  siècles,  les  chevaliers  qui  devaient 
combattre  pour  leur  propre  compte,  et  les  chatH" 
•  p%m9  de  profession ,  qui  feisaientméder  de  se  bat- 
tre pour  les  femmes,  les  vieillards,  les  cufans,  pour 
tous  les  gens  fHésaigné*  et  imbévilles  auœ  armes  , 
affluèrent  dans  Téglisc  de  JNotrc-Damc:  on  y  ve- 
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liait  noii  «euleiiirnl  de  louslcs  points  de  la  France 
cl  des  Pays-Bas,  mais  d'Ilalie,  d'Allemagne  et 
d'Anglctcn*e.  Les  le^rcndaires  ne  nous  disent  pas 
ce  qui  advenait  lorsque  les  deux  cljau)|>ions  recou- 
raient également  à  Tappui  du  bienheureui.  Le  ré- 

dactciu  cU's  Actvs  de  St-Di  ausin  ,  qui  ccrivail  à 

la  fin  du  JX' siècle  ou  au  commencement  du  X*, 
a  le  premier  parlé  de  cette  coutume,  laquelle 

existait  par  conséquent  dans  le  cours  du  IX'  sic-^ 
cie\ 


*Acia  S,  Drausiig  Ducbcsne,  Scrtpi,  rer,  francic,,  t.  i. 
Les  aatean  du  Moyea-Ago  renfortacnt  de  nonibreuMs  aU 
luuons  à  cet  usage.  Anoe  Coninéno,  dans  ton  AUxMê^ 
raconte  que  ,  lorsque  les  chef»  de  b  grande  armée  croisée 
aUci  ciit  «alucr  l'eiiiperear  Alexis  «  en  passant  prci>  do  Con- 
siantiiiople  pour  entrer  en  Asie ,  le  monarque  çr^a  reçut 
cette  ?isite  assis  sur  son  Irène  et  eavirooné  de  toute  la 
pompe  impériale.  Un  chevalier  français  (Robert,  prévèt 
royal  (îc  se  frlaça  sans  façon  sur  le  Uone  a  côté  do 

l'empereur.  Cumine  on  voulait  le  tiaire  retirer  :  — Voilà,  s  é« 
eria-t-il,  un  plaisant  rustre  que  cet  homme  là,  de  s^asseuir 
liMit  seul  pendant  que  des  gens  comme  nous  sont  debout  ! 
—  Et  qui  êtes-vous  donc  '  lut  demanda  Alcxi».  —  Qui  je 
suisP  répondit  le  chevalier  :  il  y  a  dans  mon  pays  un  mo^ 
Hêr  oà  tous  œus  qui  se  doivent  battre  en  cbamp-dot  vont 
passer  la  nuit  en  oraison  :  j'y  suis  allé,  et  pas  un  homme 
d^armes,  de  toute  la  France  ,  n*a  osé  se  présenter  contre 
moi.  Vuilà  qui  je  suis!  >•  \  lilchardouin  rapporte  aiileuis 
que  ce  mollis/*  était  celui  de  Kotrc-Dame  de  5oissoiis.  Voy. 
aussi  Jean  de  Salisbury  ;  s>ptsl.  169.  Le  tombeau  devant  le- 
quel Tcillaîeiit  les  cbai.ipions,  n*étatt  saaa  doute  pas  le  sar- 
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Les  conciles  cl  les  plaids  annuels  furent  fré- 
quemment assemblés  dans  le  Soissonnais  sous  le 
règne  de  Charles-le-Chauve  :  li  ces  conciles  n^assis- 
taienl  plus  t^ue  les  ëvcques  des  provinces  compri- 
ses dans  le  royaume  de  ce  prince  ;  en  849 ,  les 
évccjues  jugèrent  a  Kiersy  le  Saxon  GoLlsclialk, 
moine  d'Oriiais  dans  le  diocèse  de  Soissons ,  qui 
avait  puisé,  dans  Tctude  des  livres  de  St-Auguslii), 
une  croyance  fataliste  sur  la  doidile  prédestination 
des  hommes  au  paradis  el  a  Tenfer,  et  professait 
a  ce  sujet  des  doelriiies  qui  approchaient  de  celles 
que  prêcha  Calvin  sept  siècles  plus  tard.  Gotlscbalk, 
qui  ne  voulut  jamais  se  rétracter  ,  fut  condamné 
comme  hérétique,  kattu  de  verges  et  emprisonné 
pour  le  reste  de  ses  jours.  La  dureté  des  cbâtimens 
corporels  employés  à  rinsii{ration  du  métropoli- 
tain Hincmar,  fut  vivement  blâmée  par  beaucoup 
d'évéques  et  d'abbés  qui  inclinaient  aux  sentimens 
de  Gottschalk.  Hincmar,  prélat  d'humeur  violente 
et  dcspoUf|uc  ,  passa  sa  vie  en  querelles  avec  les 
papes,  les  évéques  de  sa  province  ,  les  clercs  de 
son  église,  et  tout  ce  qui  était  au-dessus  et  au-des- 

cophage  romain  que  nous  avons  décrit  an  chip.  3.  Pet- 

ebase  Radbert ,  qui  a  tant  célébré  le»  luiiann;e!i  de  Tabbayc , 
ne  dit  pas  un  mol  de  ce  niuuuiiient  ni  du  prétendu  tombeau 
de  St-Wonèl.  Voy.  sur  ce  sujet  une  diësertatinn  du  P.  Spi- 
ridion  PonparC,  publiée  en  1,700.  Le  chan.  Cabaret,  dit, 
avec  aitex  de  Tniifeniblftncc  ,  que  re«  dent  tombeaux  Pu» 
rent  placés  dans  régiisc  Motrc-Damc  a|)rc8  j»a  recunëlruc- 
tiuu  au  Xll'  siècle. 
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SOUS  dv  lui.  Il  avait  dé/rradé  de  la  prêtrise  tous  les 
clercs  ord  nnét  par  son  prédécesseur  Ebbe,  dans 
rintervalleda  rétablissement  de  cet  archevêque  à 
sa  seconde  déposition  :  ces  ecclésiastiques  en  ap- 
pelèrent k  un  concile  qui  se  réunît  dans  la  basilique 
de  la  Trinité  (la  seconde  église  du  monastère  de 
St-Médard),  en  Tannée  853.  Leur  déposition  fut 
ratifiée  par  rassemblée ,  ce  qui  n^empéeha  pas  Ton 
d^eux,  Wulfad,  ci-devant  prévôt  de  l'Eglise  de 
Reims  «  d'être  nommé  bientAl  après  abbé  de  Si- 
Médard,  en  remplacement  de  llildwin  II ,  neveu 
deHildwinTancien  et  arcfai^^^hapelain  de  Charles* 
le-Chanve. 

L'année  précédente  (352),  Peppin,  petit-fils  de 
Louis-le-Débonnaire  ,  bit  prisonnier  tandis  qu^il 
disputait  l'Aquitaine  à  Charles-le-Chauve,  avait  été 
amené  à  Soissons^  etson  sort  fia  débattu  dans  mi 
plaid  de  leudcs  et  trévéqucs  :  afin  de  recouvrer 
son  héritage  paternel,  il  avait  recouru  a  des  moyens 
odieux ,  et  il  avait  appelé  li  son  aide  les  bandes  dé- 
vastatrices des  Normands  payens;  on  le  lonsura; 
on  le  força  d^endosser  la  robe  noire  de  Si-Benoit , 
et  on  le  coniiiKi  dans  le  monastère  de  St-Médard 
sous  la  surveillance  spéciale  de  deux  /rérat.  Biais 
Peppin  ne  tarda  pas  a  corrompre  ses  gardiens  et  à 
s'évader  pour  reprendre  sa  vie  aventurière  qui  se 
termina  par  une  mort  misérable.  Les  moines  qui 
avaient  favorisé  sa  fuite  et  tente  en  vain  de  la  par- 
tager, furent  chassés  du  couvent  par  leur  abbé  et 
leurs /i*èrc^,  puis  traduits  devant  le  concile  dcb^J^ 
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qui  les  dégrada  de  prêtrise,  cl  les  relégua  dans  des 
iDOoaslères  éloignés  de  Soissons. 

Une  affaire  bien  plus  graye  que  celle  des  dores 
de  iieims  ou  des  moines  de  bt-Médard ,  ne  tarda 
pas  II  troubler  le  Soissonnais  :  vers  Tannée  868  « 
un  curé  du  diocèse  ayant  été  surpris  en  flagrant  dé- 
lit avec  une  femme  et  mutilé  parle  mari  on  par  les 

parcns  ,  Févéque  Rothad  crut  devoir  déposer  et 
remplacer  cet  ecclésiastique ,  conformément  à  la 
décision  d*un  concile  oii  se  trouTaient  trente-trois 
évéques.  Le  métropolitain  liincmar ,  qui  h^avait 
point  assisté  h  cette  assemblée  ^  crut  ses  prérogati* 
Tes  attaquées  par  Rotbad,  et,  embrassant  avec  son 
emportement  ordinaire  la  cause  du  prêtre  fbmica- 
leur,  il  fit  arracher  de  Taulel  et  jeter  en  prison  le 
successeur  quei'évéque  deSoissons  avait  donné  à 
ce  curé.  Hincmar  n^avait  voulu  qu'entraîner  Ro- 
thad dans  une  lutte  inégale ,  pour  accabler  ce 
vieux  prélat  qui  résistait  avec  Fermeté  au  despo- 
tisme de  Farchevêque,  tandis  que  les  autres  su f- 
fragans  de  Reims  courbaient  la  téte.  Rotliad  ayant 
refusé  d^adhérer  h  la  réintégration  du  prêtre  dé- 
posé, Hincmar,  dans  un  concile  provincial  réuni  en 
861  dans  T église  dn  monastère  St-Crépin,  suspen- 
dit l'cvéque  de  Soissons  delà  communion  épisco- 
pale ,  puis  le  cita  au  concile  national ,  convoqué 
Tannée  suivante  à  PisLcs  (près  Pont-dc-l' Arche) 
par  Gharies-le-Ghauve  :  Rotbad  en  appela  au  ps^e 
sans  attendre  la  sentence  du  concile;  le  pouvoir 
papal  avait  grandi  depuis  un  siècle  ,  et  liincmar 
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n'osa  ie.  braver  uuvcrteinenl  ;  il  éluda  1  appel  par 
un  subterfuge  assez  misérable.  Bothad,  sur  le  point 
de  s'acheminer  vers  Rome,  avait  adresse  à  un  evè- 
que  de  ses  amis  une  sorte  de  mémoire  {aliquot  ca» 
pitula)  qu^il  le  priait  de  conununiquer  aux  autres 
évéques  pour  dissiper  leurs  prëventioiis.  Cette 
pièce  tomba  entre  les  mains  de  Hincmar^  qui  pré-' 
tendit  que  llolliad  avait  par  là  renonce  à  son  ap- 
pel  et  accepté  la  juridiction  du  concile  :  on  signifia 
donc  a  Rotfaad  Tordre  de  ne  pas  quitter  Soissons , 
et  on  le  reluit  comme  prisonnier  dans  sa  propre 
cité  épiscopale  ,  en  attendant  Parrivée  des  évé- 
ques, qui,  à  ccqu  il  semble,  n'étaient  plusù  Pistes, 
mais  à  Senlis.  Le  concile  se  transporta  au  monas- 
tère de  St-Médard .  liolliad  refusa  par  trois  fois 
de  comparaître^  et,  couvert  des  vêtemens  épisco- 
pauT,  portant  en  mBmletainî  Evanffih  Him mor- 
ceau de  la  vraie  croix  ^  il  alla  trouver  le  roi  au 
palais  de  St-Médard  pour  obtenir  la  permission  de 
soutenir  sou  appel  à  Rome.  Charles^  qui  était  tout 
à  la  discrétion  de  Uincmar»  en  référa  au  concile  , 
et  Rothad  ,  réitérant  toujours  son  apj)cl,  fut  t  on- 
damné  sans  avoir  comparu,  déposé  de  son  siège 
et  traîné  brutalement  dans  ta  prison  du  monastère, 
oli  on  le  traita  fort  rudement  afin  de  l'obliger  à 
ratifier  sa  propre  condamnation ,  pendant  qu'on 
installait  sur  sa  chaire  épiscopale  mi  clerc  appelé 
Enghelmod.  Hincmar  et  les  autres  prélats  qui 
avaient  derfradé  Tevcquede  Soissons,  expédièrent 
à  Borne  rcvcquc  de  Beau  vais  pour  demander  k 


Digitized  by  Google 


D£  SOISSONS.  339 

Vapoiiaile{aposiolu$)  de  l\omej  comme  on  quali- 
fiait alors  le  pape ,  de  coniiriuer  la  déposition  de 
Rothad  y  et  le  roi  Charles  écrivit  de  son  c6té  au 
souverain  pontife  que  Téglise  soissonnaise  était 
occupée  depuis  trente  ans  par  un  figuier  Mrilê. 
Mais  les  motife  qui  excitaient  Hincmar  contre  Ro- 
thady  animaientk  son  tour  la  cour  de  Uome  contre 
Hincmar:  le  pape  Nicolas I*'  voyait  dans  Tarche- 
vétjue  de  Ueiins  un  adversaire  de  l  auloi  ité  ponli- 
ficalCf  et  d'ailleurs  les  rapports  de  ses  légats  qui 
parcouraiciil  alors  la  Gaule  ,  ne  durent  pas  l'en- 
gager à  céder.  Les  légats  ayant  passé  à  Soissons 
avant  que  le  concile  se  fut  séparé ,  tout  le  peuple 
de  la  cité  se  précipita  tumultueusement  au  de- 
vant d'eux  en  criant  qu'on  lui  rendit  son  évéque  , 
malgré  les  menaces  et  les  coups  d'Erclienrad , 
évéque  de  Cbàlons^  qui  enjoignait  a  la  foule  de  se 
taire,  au  nom  du  roi  et  de  l'archevêque. 

Nicolas  1'^  prescrivit  à  IJincmar  ou  de  rétablir 
Rolfaad  sous  trente  jours ,  ou  de  le  laisser  venir 
défendre  sa  cause  à  Rome.  Hincmar  ne  céda  qu'a- 
près de  longs  délais^  et  Rothad,  remis  en  liberté 
en  863,  ne  put  arriver  a  Rome  qu'au  mois  de  juin 
804  ;  personne  ne  se  présenta  pour  soutenir  l'ac- 
cusation portée  contre  lui ,  et  il  fut  réhabilité  so- 
lennellement par  le  pape  dans  un  concile  ilalien, 
au  mois  dé  janvier  suivant ,  puis  renvoyé  a  Soissons 
avec  un  légat  du  Saint-Siège ,  qui  le  réinstalla  dans 
son  évéché  au  printemps  de  865.  Son  rival  £nghel- 
iiiud  ,  auleur  d'un  poênte  ialia  à  la  louange  de 
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Pasihase  Radlx  rl  ,  eUiit  drjà  mort.  Uothad  re- 
trouva les  biens  de  son  église  en  assez  mauvais  état  ; 
Enghelmod  avait  donné  mainte  métairie  en  bèné^ 
fice  à  des  particuliers ,  et  le  roi  en  avait  usurpe 
d'autres.  Le  légat  était  chargé  d'obtenir  la  restita* 
tion  de  ces  propriétés  ^  Le  pape  ne  se  contenta  pas 
d'avoir  ainsi  forcé  le  superbe  Hincmar  à  plier,  et 
l'archevêque  de  Reims  eut  à  subir  un  nouvel  éclicc 
l'année  d'après ,  k  savoir  :  le  rétablissement  des 
clercs  rémois  ordonnà  jadis  par  £bbe,  et  écar 
tés  de  la  communion  de  TEgUse  par  Hincmar  de- 
puis si  long-temps*  Le  pape  ayant  prescrit  la  réu- 
ni ou  d'un  concile  gallican  a  Sl-Médar  J  de  Soisson?^ 
en  660,  afin  de  réviser  leur  procès,  Uincmar  l;ei- 
gnit  de  les  rétablir  de  bonne  grâce  pour  éviter  d'y 
être  contraint;  ce  démêlé  avait  duré  plus  de  viugt 
ans.  Ce  fut  pendant  cette  assemblée  que  Charles- 
le-Cliauve  ftt  couronner  et  sacrer  en  la  basilique 
de  St-Médard  sa  femme  Hirmintrude,  nièce  du 
célèbre  comte  Adelhard.  Cette  cérémonie,  qui 
bgure  parmi  les  actes  du  conciie  de  était  bien 
tardive  ;  car  Hirmîntmde  était  mariée  an  roi  de* 
puis  vingt-trois  ans. 

La  réhabilitation  des  anciens  clercs  de  Reims 
avait  (ilc  due  surtout  à  1  ancien  j)ruvùt  Wulfad, 
qui  balançait  auprès  du  roi  le  crédit  de  Hincmar, 
et  qui,  tout  interdit  qu'il  fût  des  fonctions  ecclé- 
siastiques, possédait,  apparemment  en  commande, 

'  Gallia  ChriêtifMay  t.      coi.  341-o4'i. 


Digitized  by  Google 


DB  SOISSONS.  341 

l'abbaye  de  St-Médard.  Aussitôt  après  le  concile 

tli'  866,  Wull^id  lut  «ilu  aiclicvèque  de  Bourges, 
et  St-Mëdard  passa  au  jeune  prince  Karioman,  fils 
de  Gharles-le-ChauYe,  qui  avait  été  élevé  par  Wul« 
fad  et  tonsuré.  Celait  un  étrange  abbé  ;  mais  son 
pére  fut  au  moins  aussi  coupable  que  lui  de  ses 
ci'iiiies  el  de  sa  dcpiurablc  iiii  :  Charles  i  avait  fait 
tondre  en  bas  âge  ^  puis  ordonner  diacre  malgré 
lui  par  Tevêquc  dc^  Meaux,  contrairement  aux  ca- 
nons de  TEglise  et  aux  capitulaires  de  Charlema'* 
gne.  Karloman ,  jeune  bomme  d^un  caractère  tur- 
bulent  el  ^aroucbe,  ne  se  résigna  point  ù  son  sort; 
les  riches  abbayes  qu'on  lui  avait  conférées  ne  le 
rcconcUièrent  point  avec  rhabit  monastique  ;  il 
feta  le  froc,  se  révolta  contre  son  père,  et  se  mit  à 
la  tête  de  ces  pillards  qui  pullulidcnt  partout ,  dans 
Tétat  de  désorganisation  oii  se  trouvait  alors  la  so- 
ciété. Il  fut  arrêté ,  jugé  et  condamné ,  en  sa  qua- 
Utc  de  clerc,  par  trente  cvéques  assemblés  à  Atti* 
gny  (mai  870)  ;  on  le  dépouilla  de  ses  abbayes ,  et 
on  1  envoya  prisonnier  uu  château  de  Sentis,  d  ou 
son  père  le  retira  au  bout  de  quelques  mois  ;  mais 
Karloman  s  ^!;  happa  derechef,  rassembla  autoiu* 
de  lui  une  multitude  de  bandits  ,  et  recommença 
d'exercer  d'effroyables  ravages  dans  toute  la  Bel- 
gique, pillant  les  églises  et  les  bourgades  mieux 
qu'un  pirate  normand ,  et  menant  la  vie  d'une 
béte  de  proie.  Il  fut  repris,  traduit  devant  ^un  au- 
tre concile  à  Senlis,  dégradé  decléricaturepar  les 
c  véques  des  provinces  de  Kcims  et  de  Sens ,  pusi 

22. 


Digitized  by  Google 


342  aiSToiEB 

livr^  aui  juges  Mculim  du  p/otcf  royal,  qui  le  con- 
damnèrent à  mort,  comme  ayant  conjuré  le  délrô- 
nement  de  son  père.  Sa  peine  fui  commuée  en 
celle  de  la  perte  des  yeux  :  Karloman ,  tout  areoi^ë 
qu îi fui^  trouva  encore  moyen  de  s'évader,  et 
alla  se  réfugier  ches  son  onde  le  roi  de  Germame. 
à  la  cour  duquel  il  mourut  peu  de  temps  après  (an 
873). 

Karloman  avait  ouvert  pour  la  grande  abbaye 
une  ère  de  décadence,  qui  fut  commune  k  toute 
rEgUse:  la  force  morale  du  clergé  palissait  devant 
la  force  matérielle  des  ieudes  ,  qui  envahissaient 
de  toutes  parts  les  domaines  de  r£glise,  et,  durant 
un  siècle  entier,  St-Médard  fut  livré  en  bénéfice  ou 
fkf  à  des  seigneurs  laïques,  qui  se  firent  des  forte- 
resses avec  ses  églises ,  et  soldèrent  leurs  gens 
d^armcs  avec  ses  revenus ,  tandis  que  les  moines 
végétaient  obscurément  sous  des  doyens  ,  qui  gé- 
raient \e  spirituel  au  lieu  et  place  des  ai>bés-la'i- 
ques.  Telle  fut  anssà  la  destinée  du  monastère  de 
St-Crépin ,  qui ,  bien  qu  effacé  par  la  splendciu* 
de  St-Médardf  possédait  encore  assez  de  ricliesse 
et  d^importance  pour  tenter  Tavidité  des  grands  : 
Cliarles-ie-Gliauve,  en  862,  avait  donné  St-Crépm 
en  bénéfice  k  son  &b  Louis  ou  LodewigJe-fiègue  : 
les  Bénédictins  primiiib,  qui  s^étaient  relâchés  de 
leur  règle,  avaient  été  remplacés  dans  cette  abbaye 
par  des  chanoines^  apparemment  lors  de  la  réforme 
canonicalc  sous  Charlemagne  et  Louis-le-Dcbon- 
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Bairc  ;  les  moines  y  revinrent  avant  la  fia  de  ce 
siècle  ^ 

On  a  conservé  un  acte  curieux  du  concile  de 
Doosy  (aa  871),  concernant  Tabbaye  de  St-Më- 
dard  :  les  cvctjucs  duroyâume  deCharlcs-le-Ghauve 
exposent,  dans  cette  pièce,  que  a  leurs  bien*aimà 
fils  les  moines  ayant  eu  recours  a  Pautorité  ecclë- 
siasti([a(j  etàTautorité  royale  contre  les  entrepri- 
ses des  hommes  cupides^  de  peur  que  la  pénurie 
de  ressources  corporelles  ne  les  détournât  du  but 
sacré  de  leurs  âmes ,  le  roi  a  donc  assigné  et  ga- 
liiati  nominativciiiinl  aux  usages  et  nécessites  des 
moines ,  aux  réparations  et  aux  reconstructions 
des  bâiimens ,  etc.,  certaines  villas  ou  Tillages ,  à 
savoir:  Bcmy  (ou  du  moins  la  portion  de  ee  fisc 
qui  a^appartenait  pas  aux  religieuses  de  Marchiens, 
qu'il  avail  iui-mémc  donnée  a  St-Médard), 
Grouy,  Dua-le-Roy,  Berzy  et  son  moulin,  les  deux 
Marisy ,  Mercin  cL  beaucoup  d  autres  lieux  avec 
leurs  églises,  maisons,  vergers,  jardins,  prés, 
bois,  etc. ,  et  serh  des  deux  sexes ,  lesquels  sont 
ainsi  rangés  entre  les  autres  immeubles  ;  le  revenu 
4le  trois  villas  est  assigné  au  camérier  du  couvent 
pour  r entretien  de  Tbabit  des  moines;  le  revenu 
de  Choisy  avec  la  neuvième  partie  du  produit  de 
toulcs  les  villas  de  1  abbaye  est  destiné  à  V hôpital 
<i6«m6/6#,  c'est-à-dire  au  dct^raicment  des  nobles 
bAles  qui  visitaient  le  monastère ,  et  la  dime  des 

'  ^1.  C4W«#.,l.ix,col  393. 
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mêmes  villas,  au  défraiemcnt  des  pcleiins  clomoîii- 
dre  condition;  le  trésorier ,  le  porder,  Vho^ia^ 
lier  (le  frère  chargé  de  la  réception  des  hôtes)  et 
le  camérier  seront  astreints  k  donner  grand  festin 
et  réfection  plénière  aux  moines  deux  fois  par  an, 
dans  la  huitaine  de  Noël  et  de  Pà(jue«  Pareil  régal 
et  réfection  anra  lien,  aux  dépens  des  vilfae  de 
Bei  ny,  Berneuil  et  autres,  aux  fêtes  dcSt-Mcdard, 
St"Sébastien,  etc.,  et  aux  anniTcrsaires  de  la  nais- 
sance du  roi,  de  ses  père  et  mère,  de  sa  tante  Ber- 
the,  et  de  ses  cnfans ,  entre  autres  de  Karloman  ; 
le  revenu  de  Berneuil  senrira  en  outre  aux  lumi-* 
nairesde  Ste-Sophie-la-Basse ,  (la  crypte  qui  était 
sous  réglise  de  Ste-Sophie)  y  et  de  la  Sainie-Tri^ 
nité'IIaute,  Les  cvct|acs ,  confirmant  a  leur  tour 
\e précepte  royal,  qui  fut  pareillement  confirmé 
par  le  pape  Jean  VIII ,  interdisent ,  sous  peine 
d^excommunication,  à  tout  recteur  à\x  monastère  de 
détourner  ces  possessions  k  son  profit  person* 
nel ,  ou  de  les  attribuer  en  bénéfice  à  qui  que  ce 
SOit^  n 

Ces  prescriptions  royales  et  ces  anathcmes  épis- 
copaux  n'attestèrent  que  T  égale  impuissance  de 
TEglise  et  de  la  royauté. 

On  a  aussi  plusieurs  chartes  de  Charles -le- 
QiauTe  relatives  à  Tabbaye  Notre-Dame:  la  pre- 
mière, souscrite  k  Compiègne  en  846,  coniiiuic  à 

'  Celte  oharte  eti  imprimée  dans  V^i.  dê  Natre^ikimêm 
Hainenê^  par  dom  Michel  Germain,  p.  439. 
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la  congrëgalion  des  religieuses  de  Noire-Daipe  le 
di'oil  de  libre  élection ,  et  comtUue  abbessc  de  ce 
monastère  la  princesse  Immay  fiUc  de  Théodradc^ 
laquelle  a  éLc  cLoisic  par  loulcs  les  sœurs  cl  les  au- 
tres Adèies  chrétiens  \ivant  en  ce  lieu  {ciroûm  de- 
lyenlftéffi ,  c^ est-a-dire  apparemment  les  religieux 
al  tachés  à  Tabbaye),  de  Taveu  de  Tarchcvcque  de 
Reims  et  des  evéques  comprovinciaux.  Une  se- 
conde charte  qui  porte  la  date  de  858,  renferme 
une  sorte  de  règlement  général  touchant  le  mo- 
nastère et  un  dénombrement  de  ses  biens  rédigé 
par  ordre  du  roi  dans  un  plaid  a  Compiègne*  Parmi 
les  propriétés  de  Notre-Dame  figurent  Pargny  , 
Charly,  Cou  rm  elles  ,  Guny  ,  Coiliolcs,  Kesson  , 
Aizy,  Nanteuil-Motre-Daine ,  .Chavignon , 
ioi \ i [jvekilf^ovc^^  Biily^'Irosîy^^Courtegisc,  etc.  ; 
la  rue  de  St*Pierre  et  douze  maisons  {jmanH)  en  la 
cité  de  Soissons.  Outre  ces  biens  situés  dans  le 
Soissonnais^  1  Uurccois,  le  Valois  et  le  Laonnois , 
Tabbaye  possédait  des  métairies  et  des  fnanseë 
dans  le  Maine,  TOrleanais,  TAquitaine,  le  pays  des 
Ripuaires  (diocèse  de  Cologne) ,  le  Maës-VVald 
(environs  de  Maëslricht),  le  pays  d'Alsace,  le  pays 
de  Worms,  les  diocèses  de  Metz,  de  Mayence ,  de 
Trêves  ;  mais  elle  ne  devait  pas  larder  à  être  dé- 
pouillée de  la  plupart  de  ces  lointaines  possessions. 
ILes  évéques  Rotbad  de  Soissons  et  Pardulc  de 
Laon,  cl  labbé  deSt-Médard  Wulfad  furent  char- 
gés de  régler  l'emploi  des  revenus,  et  Ton  fixa  le 
nombre  dc^  religieuses  u  deux  cenldci^e  ,  des  ser- 
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Tant68  cloitrées  ou  soeurs  eonverscs  à  quanmle, 
des  servantes  qui  traTaillaient  au  dehors  dans  ie 
gj/néoéé^  k  trenle,  et  ii  cent  trente  le  nombre  de» 
servans  du  sexe  masculin  employés  à  divers  offices 
au  dedans  ou  au  dehors  du  moAtier*  Trois  mille 
muids  de  Më  par  an  étaient  attribués  li  la  nourri- 
turc  de  tout  ce  monde ,  avec  trois  cent  cinquante 
muids  de  lég^umes,  trois  cents  mesures  (petiMon^t) 
de  fromage,  trente  sous  d'argent  par  semaine  poui 
acheter  des  poissons  et  des  œufs ,  cent  muids  de 
graisse  pour  entretenir  les  luminaires  et  préparer 
les  mets  des  nonnes  et  de  leurs  hôtes ,  deux  cents 
muids  de  sel,  deux  mille  six  cents  muids  derà ,  et 
dix  muids  de  miel  cju'  on  mêlait  avec  le  vin  aux  jours 
*  de  fêtes  pour  6dre.de  Yhypoora».  Le  retenu  de» 
villds  ou  TÎllage^  jdc  Nesie  et  de  Si i» y  uncyontenant 
soixante-dix-huit  numses  on  maisons  de  serfs  ou 
de  colons,  fut  laissé  a  la  déposition  de  Tabbesse 
et  le  revenu  du  village  d'Autresche,  avec  ladinie  de 
toutes  les  autres  redevances,  fut  donné  à  ia  porté 
du  inonaislère^  c'est-k-dire  destine  à  défrayer  les 
botes  qa*on  recevait  dans  VhApiUU  bâti  près  de  la 
porte  principale. 

Jblufin^  une  troisième  charte,  intitulée  Précepi4 
durai  Karl  tauehemi  le*  gêrtioeê  et  êeUaireiiiti' 
pendia)  des  clercs  dcSt-Pierre  de  Soissons^  établit 
un  collège  de  prêtres^  diacres  et  clercs  des  degré» 

*  Atelier  de  (î?mnics  où  se  filait  la  laine  ilcâliiiécauxvéto- 
nteiis  de«  roligieuiici». 
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inférieurs,  au  nombre  de  vin|rt-cinq  ,  pour  servir 
les  saints  auleU  dans  ic  monastère  de  Sle-Ma- 
rie  de  Soûsons,  y  célébrer  quotidieimenieiit  la 
H1CS5U  ,  etc.  Le  revenu  de  la  villa  de  Chouy  et  la 
dime  de  Pargny  dùrent  subvenir  à  leur  entretien^ 
et  la  eliarlc  royale  ,  mesurant  la  soif  des  clercs  à 
leur  rang  dans  T  Eglise,  assigna  une  hétnine  ou  trois 
livreê  de  vin  par  jour  ani  prêtres ,  deux  livres  de 
vin  aux  diacres ,  une  livre  aux  sous-diacres  et  au* 
très  clercs  des  nwindrês  ordresK  La  date  de  cette 
pièce  est  incertaine  :  seulement  on  ne  peut  clouter 
qu'elle  ne  soit  postérieure  au  recensement  et  au 
règlement  général  de  Pabbayc ,  dans  lequel  on  ne 
parle  pas  de  ces  clercs.  C^est  là  Torigine  du  chapi- 
tre de  St-Pierre  au-Parvis:  les  clercs  ou  chanoines 
remplacèrent  les  moines  établis  à  St>Fierre  lors 
delà  fondation  ,  et  desservirent  dès-lors  Notre* 
Dame  cl  St-Pierre  ;  les  moines  ne  furent  cepen- 
dant point  expulsés;  ceux  d'entre  eux  qui  étaient 
prêtres  devinrent  curés  des  villages  soumis  au  mo- 
nastère; quelques-uns  continuèrent  même  à  diri- 
ger la  conscience  des  religieuses  ,  et  à  gouverner 
rhopital ,  de  concert  avec  les  frères-servam  non 
prêtres,  qui  prirent  soin ,  comme  auparavant ,  du 
temporel  de   rabbaye;    Villcrs-CoLLerelz  ,  par 

'  Ce«  trois  chartes  se  trouvent  entre  les  preuves  de  T^mI. 
de  Ifoire'DanMdêS^iêsonê^]^,  427-435.  Nous  no  le«  avons 
pas  rapportées  testaellemeiiià  cause  de  leur  longueur.  La 
date  de^S;  qne  porte  la  seeoode,  est  contestée,  eidoin  M. 

Ijermam  croit  cette  pièce  de  Siio  au  plus  tard. 
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eiemple  ,  Fut  occupé  par  une  petite  communaulë 
de  religieux  et  de  frères-servans  de  ISolrc-Dame. 

Suivant  une  charte  souscrite  par  révêqueRo* 
tliad  en  869*,  Soisssons  était  alors  régi  j>ar  un 
comte  appelé  Bërald ,  qui  laissa  son  nom  à  une 
porte  de  la  ville ,  aujoard^hui  détruite ,  et  à  une 
rue  qui  subsiste  encore  ^  La  tradition soissoiinaise 
attribue  k  Béraid  une  œuvre  beaucoup  plus  im- 
portante que  la  construction  d  uiie  porte  et  de 
quelques  toises  de  remparts;  on  veut  qu'il  ait  été 
railleur  de  cette  troisième  enceinte  de  Soissons  , 
qui  remplaça  T  enceinte  romaine  comme  celie-ci 
avait  remplacé  les  murs  gaulois  ,  et  qui,  sauf  quel- 
ques modifications,  sul>sis.ta  jusqu'au  teu^s  de 
Henri  II. 

Le  plus  ancien  témoignage  qui  vienne  a  T appui 
de  cette  opinion  ne  remonte  qu'a  la  fin  du  XVI* 
siècle',  et  Ton  ne  sait  s'il  avait  été  pubé  dans  des 

'  Celte  charic  fi^nrait  dans  le  oariulaîre  de  Sl-Hédard  ç 

m 

vof .  Melchîor  Begnaull,  Abrégé  de  VHUt,  de  SoU$oh§, 

"  La  rae  Sérald,  dite  par  corruption  Béra  on  Barra.  Lea 
restes  de  la  porte  Rérald  et  de  ses  corps-de-garde  «  au  tompa 
da  chanoîoe  Cabaret,  se  vojaieot  encore  daoa  les  jardina 
de  MM.  Lebratteur  et  Tatûi. 

,  €*ett  celui  de  Michel  Berttn  ,  contînaatenr  de  Vffui. 
MS.  de  N.  Berlette.  Mrcliel  Bortiri  rappurtc  au  comte  Bé- 
raid lorigine  d'une  vieille  locution  soissonnabe  ,  qne  les 
parcna  employaient  pour  empêcher  leors  enlans  de  sortir 
seuls.  Gar0't0i  dê  la  béte  à  Béra ,  elle  9êi  dant  ia  rum 
avec  ëcs  cornes  !  Bcraiii  avait,  dit-il ^  un  ccri  apprivoise*  quj 


Digitized  by  Google 


DB  SOISSOKS.  349 

monuuiens  écrits  ou  seulement  dans  les  souvenirs 
locaux.  Le  désir  d'épargner  a  Soissons  les  calami- 
tés infligées  à  tant  d'autres  villes  par  les  pirates 
normands,  eng^agea  peut-être  Charles-le-ChauTe  et 
le  comte  Bérald  à  rebâtir  les  murs  de  cette  eite. 
Il  n^est  guère  d'autre  époque  h  laquelle  on  puisse 
fixer  la  construction  de  Tenceinte  qui  protégea 
Soissons  durant  tout  le  Moyen-Age.  Ce  fut  donc 
probablement  au  IX'  siècle  que  la  PeUto-Ciié 
Irani  hit  la  rivière  de  Crise,  qui  naguère  l'embras- 
sait toute  entière ,  et  enferma  dans  ses  murailles 
quelques  portions  des  faubourgs  avec  IVglise  pa- 
roissiale de  St- Victor,  laissant  en  dehors  St-Pierre- 
à-la-Cfaaux  {ad  calcem^  à  l'extrémité ,  au  bout  de 
la  ville),  el  Notre-Dame  desVignes  (  tous  deux 
très  voisins  des  remparts) ,  ainsi  que  St-Léger  , 
St-Martin  etSt-Remy.  On  a  cru  que  S t-Pierre-à -la- 
Chaux,  (chapitre  ii,  page  64),  était  un  édihcc 
romain,  appliqué  au  culte  chrétien  dans  un  temps 
inconnu,  mais  on  ne  sauraitse  rendre  biencomplc 
des  modifications  qu'il  avait  subies  ni  de  Taspect 
qu  il  offrait  auxMuyen-Agc,  la  plus  grande  partie  de 
cette  singulière,  église  ayant  été  démolie  dès  1550. 
Notrc-Dame-des-Vignes  existait  avant  le  VHP  siè- 
cle \  et  peut-cire  beaucoup  plus  tôt,  comme  sem- 

courait  libt-cincnl  par  la  ville ,  el  qui  faisait  puur  atiK 
enftfiis. 

"  N.  Berlettc  (MS.  coiiftervc  à  la  bibli«lliè<iue  de  Soi»- 

8on«),  rapporte  t^ue,  lorsqu'on  lUHruisil,  de  «on  teiu^iH  {j^u 
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bleraitrindiquer  son  titre  de  fiUe  aînée  de  la  ca- 
thédrale. L'ancienne  cglisc  Sl-Marlin ,  siliicc  à 
quelque  distance  du  cimetière  de  ce  nom,  et  dé- 
truite en  1S67,  passait  pour  dater  do  VIII*  siècle; 
c  était  la  paroisse  du  faubourg  du  sud,  de  même 
que  Tancienne  église  St-Lëger ,  (]ui  s'élerait  dans 
la  plaine  de  St-Grcpin-cn-Chaye  ,  elail  la  paroisse 
du  vaste  faubourg  du  nord  dont  il  ne  reste  pas  une 
seule  pierre  ,  pas  une  seule  UaccI  L\:poc|uc  ou 
Ton  construisit  la  nouvdle  clôture  de  Soissons  fut 
sans  doute  fatale  au  vieux  château  romain  près 
duquel  se  déployait  le  faubourg  du  nord,  et  on  lui 
emprunta  sans  scrupule  une  bonne  partie  des  ma- 
tériaux <|ui  servirent  à  Tcrection  des  tours  et  des 
remparts. 

L' enceinte  nouvelle,  partant  de  la  porte  Bc'rald, 
se  dirigeait  donc  vers  le  logis  des  comtes ,  qui  ne 
parait  point  avoir  jamais  cbangë  de  place  ;  die 
reloumaiL  de  là,  parallèlement  a  T Aisne,  jus€|u  à  la 
porte  du  pont,  puis  jusqu'à  la  tour  Lardier  {Lar- 
dici\  peut-être  de  :  Ardcre  ^  brûler  \  à  cause  de  la 
tradition  qui  voulait  que  le  diable  y  eut  mis  le  feu); 
(*Ile  débordait  le  mur  romain,  qui  allait  de  la  mcv- 
dcrue  rue  des  Minimes  droit  à  T  Aisne  ;  de  la  tour 

li>52);  ranoienne  église  NoUv-Dame-de^Vigaes,  pour  éle- 
ver à  la  place  /•  etintUiêr  dê  la  plate- fortHs ,  on  trouva  daaa 

\k\  pommu  <|ui  »urmouUiil  la  Oècho  du  clocher,  une  inscrip- 
tion coDstalant  l*ércction  de  cette  fièclie  eu  750.  L^église 
était  peat-élre  fort  aatérionre  à  cette  fléeho* 
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Lardicr  clic  gagnait  la  porte  St-Andre,  dite  la 
fauu&jwrêe  depuis  sa  fermeture  au  XVI*  siècle , 
joignait  la  tour  Mace'e  (en  passant  à  travers  la 
place  Royale  et  le  jardin  des  Minimes),  puis ,  lon- 
geant le  c6teau  où  se  trouvait  alors  une  obscure 
chapelle  St-Jacqucs  remplacée  plus  tard  par  lama- 
gmfique  abbaye  de  St-Jean^  elle  se  repliait  vers  la 
porte  St-Remy,  où  fut  depuis  un  ci>oùi  de  même 
nom  f  allait  retrouTcr  la  porte  St-Christopbe ,  la 
porte  flbzonna*  et  se  fermait  en&a  a  la  porte  Be- 

'  On  la  nommait  MozcMtia,  suivant  l^aacien  rituel  de  la 
eathédrale,  paroequo,  le  dimanche  des  Rameaux ,  le  clergé 
diocénin  sortait  de  la  cité  par  cette  porte  pour  aller  en 

procession  de  la  catliédrale  à  Nolrc-Dame-Jes-Vigiie»  ,  el 
a  arrêtait  on  moment  en  chantant  lantionne  Ilozanna^ 
pendant  qu^on  oovrait  la  porte.  On  ehaoCait  ensuite  la  pas- 
sion k  Notre-Dame^es-Vigoes,  et  la  tour  du  rempart  la  plus 
rapprochée  de  >  oti  c  Dame'des-VifyTîCB,  a  conservé  le  nom 
de  lourde  i  iiranjfiie  après  la  destruction  de  cette  cgliae 
au  XV*  siècle.  Voy.  an  tome  2*  le  chapitre  intitulé:  SoUêon» 
«1»  A'K*  8S^«.  La  rue  de  i^tff&Mm,  que  suivait  la  procès- 
MOn  pour  gag"ner  la  porte  Hozanna  ,  fut  sans  doute  appelée 
ainsi  à  cau^c  de  la  cérémonie  du  dimanche  des  Rameaux, 
lia  porte  HoMmmtk  fut  depuis  nommée  Fcrte-auwAne$  ; 
une  charte  de  Tan  13S0 ,  citée  par  le  chanoine  Cabaret  qui 
rayait  lue  dans  le  cartulaire  de  la  cathédrale  ,  lui  donne 
déjà  cotte  qualification  ;  peut-être  y  faudrait-il  voir  non  pas 
senlement  la  corruption  du  mot  ffoxanna^  mais  uneallnsioii 
a  l'ânesse  que  montait  Jésus-Christ  lors  de  son  entrée  à  Jé- 
rusalem ^  dont  la  fête  des  Ramcaui  est  la  commémoration. 
Peut-être  l'allusion  était-elle  traduite  en  action  ,  et  le  peu> 
pie  et  les  clercs,  figurant  le  cortège  du  Christ ,  mcnaient-ib. 
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raid  ,  après  avoir  passe  entre  Si- Victor  et  Notre- 
Dame  lics-Vigncs.  La  pclitc  rivière  de  Crise,  qui  ^ 
antérieurement,  selon  toute  apparence ,  entourait 
la  cilc  romaine,  coula  donc  désormais  dansTinlé' 
rieur  de  la  ville,  mais  en  communiquant  cependant 
avec  les  fossés  extérieurs  et  les  baignant  de  ses 
eaux  :  le  bras  |fi  inci|ial  qui  se  j  et  ait  dans  T  Aisne  près 
et  en  dehors  de  la  Tour  des  Comtes ,  ne  cliangeai 
point  de  lit  ;  mais  la  saignée  pratiquée  au  midi  (le 
long  de  la  rue  des  Minimes,  etc.)  fut  reculée  jusi- 
qu'à  la  liaulenr  des  nouvelles  tours  Maeee  et  Lar- 
dicr*  L'enceinte  du  IX**  siècle  était  percée  de  sept 
portes,  s^ouvrant  sur  autant  de  bubourgs  ;  savoir  : 
1  es  portes  Bcrald  et  Hozanna  ,  sur  le  grand  fou- 
bourg  St-Lcger;  les  portes  St-Christophe  etSt- 
licmy,  sur  les  deux  faubourgs  de  mêmes  noms 
la  porte  de  la  tour  Macée  et  la  porte  St-Ândré  , 
sur  les  faubourjjs  du  midi ,  ou  de  Crise  et  de  St- 
Crépin-le-Graud,  lesquels  se  subdivisaient  en  qua- 
tre paroisses ,  St-Martin,  St-Andrë,  St-Germain  et 
St-Picrrc-/e-/^ïef7  ;  cette  dernière  église  ,  par  son 
surnom,  semblerevendiquer une  origine  antérieure 
à  1  époque  oii  St-Pierrc-a-ia-Ghaux  devint  une 

dcftàncs  avec  cui  à  Notre-Datne*dc8-Vigtie8.  Ces  sortes  de 
représenuiiion^  inatériotlet ,  qui  précédèrent  les  «if  «1ère» 
proprement  dits,  étaient  toui-à-i«iit  dans  le  go&t  du  Moyen- 
Age. 

•  Le  F;iubour';  de  Sl-Riîiiiy  a  clé  en  portic  entt  riué  diins 
la  ville  avec  l'abbaye  de  Si- J<*au,  sous  le  régiio  de  iieiiri  il; 
le  reste  de  ce  faubourg  a  disparu. 


Digitized  by  Google 


OB  SOISSOMS.  353 

t^lisc  chiétienne.  Enfin,  la  septième  porte,  don- 
nant sur  le  pont  deTAisne,  établissait  les  commu- 
nications de  la  cilc  avec  le  Lourg  d'Aisne  ou 
boiu^  St-Waast,  i(u'environnaient  les  eaux  de  la 
rivière,  et  qui  déplus,  était  peut-être  enclos  de 
murailles  dès  ce  teœps-là.  L'église  paroissiale  de 
St-Waast avait,  dit-on,  remplace  l  ancienne  clia- 
peUe  de  St-Adrien:  le  bourg  St-Waast  avait  deux 
portes  :  à  Test,  la  porte  Royale ,  correspondant  en 
droite  ligne  au  pont  de  TAisne  et  à  1  entrée  prin- 
cipale  deTabbayeSt-Médard,  et,  au  nord,  la  porte 
deCrouy,  qui  s'ouvrait  sur  le  grand  feubourg  de 
Crouy,  étendu  au  loin  dans  la  plaine  autour  de 
son  église  de  St«  Etienne.  Toutes  ces  églises  étaient 
|>aroissiales,  et  conféraient  à  leurs  curés  le  titre 
àe  cardinaux,  sauf  St-Christophe,  petite  cLapclIc 
dépendant  de  Nolre-Damc-des- Vignes  ,  et  bâtie 
pr^  de  la  porte  SlrCairbtophe,  en  dedans  des  murs 
et  à  gauche  en  entrant  par  cette  porte,  li  n  y  avait, 
dans  l'intérieur  de  la  cité,  que  deux  églises  parois- 
siales: St-Victor,  situé  sur  le  Marche,  à  Tcntrée  de 
ia  petite  rue  qui  conduisait  à  la  porte  Bérald  *  et 
Si-Quentin,  près  du  pont  de  rAisne\ 

»  St-Victor  fut  détruit  en  1567. 

•  Suivant  l  ancien  riturl  de  la  cathédniie  ,  le  tecond  jour 
des  Rogaiions  .  le  clergé  oUait  en  proceasion  Â  St  Remv 
sSt-Cluûtophe,  a  WolrcDame^c^-V^ncseiàSl  Victor  pu.s 
•ortailparla  porte  Bérald  pour  allei  officier  à  St-Pierre  à-la- 
Chau%  ;  le  troisième  jour,  on  parlait  de  la  cathédrale  on 
paisait  la  porte  de  Si- Wouel  (porte  de  rue  et  non  de  vill.*) 
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Ce  qui  pariiUrait  confinner  la  Uadilîon  rdaliTe 

h  la  construction  de  la  troisième  enceinte  sous  le 
comte  Bdrald ,  c^est  que  Soissons  oe  i'ut  nî  pris  m 
même  attaquë  par  les  Normands  qui  saccagèrent 
ak>i^  tant  d'autres  cites.  La  situation  des  états  de 
Clharles*4e»GkaaYe  était  bien  déplœrable:  ondoyait 
se  répéter  dans  toute  la  France  occidentale  et  cen- 
trale les  scènes  lagobres  du  V*  siècle ,  et  de  nou- 
veaux barbares  traitaient  la  Gaule  iîrankc  ainsi  que 
les  Gennains  avaient  jadis  traite  la  Gaule  romaine* 
Charlemagne  avait  écrasé  les  Saions  et  soumis  la 
Germanie  payenne  au  dbristianisaie  »  mais  la  for- 
midable arrière-garde  du  paganisme  tentoniqoe 
était  demeurée  intacte  au  fond  du  Danciiiaik  et  de 
la  Scandinavie,  et  les  Normands  {Nartk*mamnm , 
les^boomies  du  nord)  vengeaient  les  Saxons  snr  les 
héritiers  dégénérés  du  grand  Karl  ;  leurs  légères 
flottilles  remontaient  de  rivière  en  rivière  jusqii^am 
cœur  de  la  France,  pillant  les  villes,  les  bourg^ades 
et  les  métairies  y  ruinant  les  églises,  brûlant  les 
couvons,  massacrant  les  populations  ou  les  traînant 
en  esclavage.  Gomme  au  temps  de  la  destruction 
deTEmpire  romain,  Timmense  majorité  des  habi- 
tans  des  campagnes  se  composait  de  serfs  ou  escla* 
yes ,  et  de  colons  ou  hâiei^  qui,  de  droit,  n^étaient 

qui  fermait  la  rne  de  Mont-Rovers  ,  et  Ton  ohaDtait  une  an- 
tieuue  en  Tbonneur  de  5l-Qnentin  devant  son  église,  avant 
ifve  de  deaoeudre  tarie  pont  pour  te  rendre  à  Sl^Médard. 
Voy.  Dormay  ;  Wui,  dë  Soiêêùmê  ,  1. 1 ,  p.  â89. 
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assujétisqu^lides  redevances  fixes  envers  leurs  maî- 
tres, mais  qui,  de  fait,  étaient  a  peu  près  assimilés 
aux  serb  et  subissaient  la  même  tyramiie.  Il  n^y 
avait  guère  la  d'ëlëmcus  de  résistance  contre  Té- 
Iranger:  la  plupart  des  viDes,  amoindries  et  déchues 
sous  la  dominaLÎon  IVauke  ,  n  avaient  pas  beau- 
coup plus  de  vitalité  ni  d'énergie  que  les  campa- 
gnes. Les  maux  puMics  tournèrent  au  profit  de 
Taristocratie  terrienne  :  le  pouvoir  royal ,  incapa- 
ble, dans  sa  nouvelle  décadence ,  de  protéger  le 
pays,  avait  ëlé  obligé  d  autoriser  chaque  proprié- 
taire k  défendre  son  bien  comme  il  Tentendrait»  en 
armant  ses  vassaux  et  en  bâtissant  sur  son  fond  s 
(fimdm)  des  forteresses ,  des  fmriés  (fitmitateê), 
comme  on  disait  alors ^.  Les  villas^  les  métairies 
de  bois  et  de  terre,  se  métamorphosèrent  en  tours 
et  en  donjons  de  pierre  et  de  brique,  et  la  France 
se  hérissa  de  milliers  de  châteaux-forts  ,  qui  domi- 
nèrent chacun  un  certain  rayon  de  territoire  ^  et 
devinroit  autant  de  Aaro^i/îie^À.  On  peut  dire  cjue 
<lès4ort  il  n'y  eut  plus  de  Itrre  êom  seigneur  , 
selon  Taxiome  féodal  ;  car  les  petits  propriétaires 
allodieuxf turent  forcés  de  reconnaître  xmsuzerainf 
de  êê  faire  les  hommes  d^un  seigneur  quelconque , 
pour  éviter  des  vexations  intolérables  et  ime  spo- 
liaticm  presque  certaine.  De  cette  époque  datent 
plusieurs  des  châteaux  les  plus  connus  du  diocèse 
deSoissons ,  tek  que  la  Ferté^ur-Ourcq  (la  Ferlé- 

'  ËditdePïftet,  «nm. 


Digitized  by  Google 


356  HISTOIRE 

Milon),  la  fameuse  foricresse  de  Pierrefoods,  doot 

les  fondateurs  furent  d'anciens  cJtutclains  do  k 
mëlairie  royale  du  Quesne  (PaUUium  Camum^ 
près  le  Chêne -Herbelot).  NeuiUy-en-Oarceoii 
(  i\euilly-SL-FronL  )  qui  apparlcuail  k  l'église  de 
Rdins,  fui  aussi  ford&é  vers  ce  temps  par /'awnM 
{advocatiu)  <j^ui  eu  avait  la  garde. 

La  lutte  ei^agée\  depuis  la  première  compàle 
franke,  enlrc  les  rois  qui  visaient  au  rétablissement 
du  régime  impérial  romain,  et  lesleudes  qui  vou» 
talent  posséder  a  titre  de  patrimoine  non^eule* 
ment  les  benéEces  terriens,  mais  les /i^meur^  et 
offices  publics,  ce  long  duel  delà  monarchie  et  de 
raristoeraiie  ,  enlainé  par  les  Mérowuigieiis,  con- 
tinué par  les  Karolingiens ,  se  termina  donc  sous 
le  pelit-fils  de  Charlemagne,  par  le  triomphe  com- 
plet des  leudes  :  la  catite  nobiliaire  fut  constituée 
parla  transformation  des  bénéficiaires  en  barou 
féodaux  et  par  leur  assimilation  aux  propriétaire:^ 
mojure  ;  une  révolution  simultanée  transfomu 
les  ducs,  comtes,  vicoiuUs,  juges,  châtelains,  de 
fonctionnaires  royaux  qu^iis  étaient  en  petits  des- 
potes héréditaires ,  assujétis  seulement  au  service 
militaire  envers  le  roi,  le  suzerain  commun  dont  ils 
relevaient  tous  et  dont  il  reconnaissaient  nomini' 
lement  tenir  lem-  pouvoir.  Une  resta  dans  le  do- 
maine inunédiat  du  roi ,  que  quelques  villes  et 
cjucicjues  districts,  dont  les  comtes,  pai*  des  cii  cons* 
tances  particulières,  n'obtinrent  point  alors  rhéré- 
dite  ;  Soissons  et  Laon  furent  de  ce  nombre,  et  ces 
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lieux  ciles  demeurèrent  pour  ainsi  dire,  les  derniers 
asiles  de  la  monarchie  karolingienne.  Les  comles 
de  Soissons,  de  la  fin  du  IX*  siècle  à  la  fin  du  X* , 
ne  jouèrent  quun  rôle  très-médiocre;  disposant 
d'assez  fiables  ressources,  éclipses  parles  ëv«ques 
et  sur  tout  par  les  abbés  laïques  de  St-Médard  et  de 
Sl-Grépini  ilsa'eorent  pas  les  moyens  de  s^appro* 

j>ncr  leurs  comtes. 

Un  célèbre  capitulaire  duplaid  de^Kîersy ,  en 
877^  atteste,  sinon  explicitement,  du  moins  impli- 
citement ,  la  reconnaissance  du  Sût  deThérédittf 
des  offices  par  CharlesJe-GhanTe  ^  et  permet  de 

considérer  ce  fait  comme  déjà  dominant  et  pres- 
que général.  L'ère  féodale  était  ouverte. 

Cctait  au  moment  de  partir  pour  l  Italie,  que 
Charles-le-Chauve  avait  convoqué  àKiersy  le  plaid 
où  fut  rendu  ce  capitulaire:  après  la  mort  de  Lot- 
her  et  des  fils  de  Lolhcr,  Charles  s'était  fait  pro- 
clamer empereur  et  roiditalie  (janvier  876),  éten- 
dant jusqu'au  Tibre  son  ombre  de  monarchie  ,  et 
il  s'apprêtait  à  passer  tes  Alpes  pour  combattre  les 
lils  de  son  frcre  le  roi  de  Germanie,  qui  lui  dispu- 
taient la  Péninsule  italienne.  Il  donna,  en  partant, 
3i  son  fils  Louîs-le*Bo[rue  ,  un  conseil  entre  les 
membres  duquel  figura  llildeboid  ,  evêque  de 
Soissons  j  qui  occupait  la  chaire  épiscopale  au 
moins  depuis  871 ,  cL  (jui  a\aiL  suiiseril  les  aelcs 
du  concile  de  Douzy  tenu  cette  année       Ce  Uil- 

'  Dorway,  d  a^trc»  TanGica  calaloguc  de  la  cathédrale, 

23. 
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debolJ  eut,  avec  Ode  ou  Eudes  ,  evcquc  de  Beau- 
Yais,  uneijuerelle  que  Gharles46*Chauve  trancha 
d'rnie  fiiçon  assez  étrange  :  les  deux  diocésains 
se  disputaient  une  église  voisine  de  Bëtliisy  ;  le  roi 
la  fit  démolir  pour  mettre  d'accord  les  parties 
contendantes\  En 881,  Hildebold  se  réunit,  aSte- 
Hacrede  Fimes,  avec  les  autres  évéques  delà  pro- 
vince de  Reims  et  des  provinces  voisines,  sous  la 
présidence  du  vieil  Hincmar  :  il  y  eut  là  de  g^rands 
débats  Iwcbant  l'élection  du  successeur  d'Eudes 
de  Beauvais  ;  les  actes  de  ce  concile  et  les  lettres 
de  Hincmar  offrent  des  détails  très-intéressans  sur 
le  mode  des  élections  épiscopales.  On  y  voit  que 
tous  les  monastères  du  diocèse  et  tous  les  curés  des 
paroisses  rurales  envoyaient  des  délégués  pour  vo- 
ter avec  le  clergé  de  la  cité,  et  les  nobles  hommes 
ou  propriétaires  des  campagnes  (car  ces  deux  qua- 
lités étaient  identiques)  prenaient  part  a  Pélection, 
de  même  que  les  citoyens  de  la  ville  épiscopale  ; 

rédi|^  «a  XII*  itèclet  place,  après  Rotbad  II,  on  Rothad  III 
qui  anrail  soiiserit,  en  875,  une  oliarte  d*Eadet,  éTéqao  de 
Beaavais,  dans  une  asteinblée  réunie  à  Soîmods  devant  le 
maitre-aatel  de  la  cathédrale  St-Gervais.  La  date  de  celte 
oharte  est  fatute,  et  doit  être  recalée  de  pluticars  aaoées. 
L*éréqiie  Rolhad  lU ,  qae  Isa  aatonrt  da  Gûilia  Cknêimmm 
ont  oro  devoir  rayer  de  la  liste  dea  èvéqnet  toitaonnaîa,  ne 
pnt  siéger  c(u  entre  la  mort  de  Roihad  11  {iku  668  ou  Sùd)  et 
Tannée  571. 

*  MUm  ChHH.,  t.  iz ,  col. SM.  —  Htacmar.  ipiM,  — 
Dormay,  1. 1,  p.  386* 
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le  choix  du  clergé  et  du  peuple  était  ensuite  porté 
i  la  ratification  des  évéques  comprovinciaux  ,  qui 
jugeaient  de  sa  validité  et  de  sa  canonicité^  si  Ton 
çeut  s'exprimer  ainsi. 

Les  reis  clicrcliaient  a  se  dédommager  de  la 
mine  de  leur  pouyoir  aux  dépens  de  FEgUse ,  et 

à  introduire  par  corruption  et  simoiiie  leurs  créa- 
tures dans  les  sièges  épiscopaux;  les  élections  se 
passaimt  rarement  avec  régularité  dans  ces  temps 
de  violence  et  de  fraude. 

Le  concile  de  Fimes  avait  eu  lieu  dam  de  tristes 
circonstances  :  les  Normands ,  assaillant  la  France 
non  plus  avec  des  bandes  de  pirates,  mais  avec  des 
armées  entières,  avaient  ravagé  tout  le  nord  de  la 
GaulCi  du  fihin  ai' Oise  et  à  la  Seine;  à  mesure 
que  les payens s'avançaient  dans  Tintérieur  dupaya, 
les  évéques,  les  prêtres  et  les  moines  s'enfuyaient, 
traînant  avec  eux  les  restes  des  saints ,  qu^ib  esti- 
maient Icui'S  plus  précieux  trésors,  ou  les  envoyant 
en  dépàt  dans  des  églises  et  des  moûtiers  lointains, 
qui  ne  furent  pas  toujours  de  bien  fidèles  déposi- 
taires. Ce  fut  une  confusion  et  un  remuement  de 
reliques  tel  qu^on  n'en  avait  jamais  va  dans  la  chré- 
tienté. Soissons  venait  de  donner  Thospitalité  au 
corps  de  St-Amé,  le  patron  de  Douay ,  et  li  ceux 
de  St-llufiiii  et  St-Yalere  ,  mais  les  diocèses  deSois- 
sons,  de  Laon  et  de  Reims  furent  bientôt  à  leur 
tour  envahis  par  les  Normands,  qui,  en  884,  déso- 
lèrent le  Laonnois  et  toute  la  contrée  au  nord  de 
l'Aisne ,  sous  la  conduite  du  fameux  Ilasting  ;  on 
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prétend  mcnie  qu'ils  pillèrent  St-Médard  ,  ce  qui 
est  Irès  douteux,  car  leschroniques  Goutcmpoiraiiies 
n'en  parlent  pas. 

Deux  ans  après  ,  les  forces  réunies  des  Konongs 
on  chefr  normands  échouèrent  an  siège  de  Paris , 
défendu  avec  Iieroïsmc  par  ses  habitans  que  diri- 
geaient leur  comte  £udes  et  leur  ëvèque  Goilin  : 
durant  ce  long  ctterriUesie'ge ,  on  apporta  et  on 
ensevelit  au  moûticr  de  St-Médard  la  dépouille 
mortelle  de  Henri  ou  Herrik ,  duc  de  Saxe  ^  Tail* 
lant  capitaine  qui  avait  été  tué  en  secourant  Paris 
à  la  téte  d*on  corps  de  troupes  teutoniques.  Ce 

duc  de  Saxe,  que  les  annules  de  St.-A\'aast  dWrras 
qualifient  de  duo  de»  Audrtuien»^  est  probable- 
ment le  même  Herrik  qui  tint  en  ownmamdé  ou 
bénéfice  Tabbaje  St-Grépin-le-Grand,  et  qui  Uu  oc- 
troya plusieurs  donations*.  Gharies4e~GhanTe,  son 

'  GMiaCknutiana,  t.  ix,  ool.  396.  —  G  eti  m  duc  Uer- 
fik  ou  Henry  qui  figare  dans  le  rieux  poème  de  Goftn-lt* 
L^hmdn,  publié  réoenuDent  par  M.  Piolin  Paris.  Le  poète 

raconte  (jue  Ileiirv ,  après  an  grand  combat  contre  les  Nor- 
inaiidA ,  aux  bords  de  TAisoe  ,  vit  ^euir  ù  lui  une  nroÎK 
noire  qui  flottait  tar  la  rivière  contre  le  fil  de  Peau  :  Uenrf 
pouite  ton  eheral  daoslo  lie  de  Tiisne,  et  tire  de  Teau  la 

croii  miracolcase^ns  se  mouiller  aucuoeuionl  : 

m  Si  remporta  on  monstier  Saincl-Drosin 

(à  l'abbaye  ^otre-Dame)  : 

Eoooreyett,  oueqaee  pots  11*00  partit  

Yttller  7  Toat  enoor  li  pèlerin  • 

Cil  qui  bataille  vealent  fêre  et  fournir,  u 
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filsLouia-ie-Begue,  ses  pelits*fiU  Louis  et  liario- 
man,  ëtaienl  tous  morts,  et  tout  TEmpire  frank  de 
Gaule,  d'Italie  et  de  Germanie  flo liait  alors  entre 
les  mains  du  làehe  et  inepte  Karl  ou  Cliarles4e« 
Gros, iiëritierde  labranche  germanique  desKaroI- 
ingiens*  Gharles*le-Gros  suiyait  le  duc  Uerrik  avee 
une  nombreuse  arm^e  d'Austrasiens  et  de  Ger- 
mains, et  se  trouvait  à  Kiersy  lorsque  le  duc  périt , 
en  s'efforçant  de  jeter  du  secours  dansParis  :  Tan- 
pereur,  au  lieu  de  \enger  son  lieutenant  et  d^acca- 
^  blerlesbarliares^  traita  honteusement  avec  eux» 

et  leur  donna  700  livres  crargcnt  pour  la  rançon 
de  Paris,  avec  la  permission  d'hiverner  en  Bour- 
gogne (novembre  886),  puis  congédia  son  armée 
^nns  avoir  rien  fait  de  bon^  dit  la  chronique  de  St- 
Waast ,  et  alla  s'établir  au  palais  royal  de  Sb-Mé- 
dard.  ((  Il  n'avait  point  encore  bouge  de  ce  lieu  , 
lorsque  Sigfrid  (le  principal  chef  des  Normands), 
entrant  dans  la  rivière  d'Oise  et  poursuivant  Karl 
par  terre  et  par  eau  avec  les  siens,  s'avança  dévas- 
tant toutes  choses  parle  feretlefen.  L'empereur, 
quand  la  fumée  des  incendies  lui  eut  porté  la  nou- 
velle de  l'approche  de  Sigfrid,  s'en  retourna  en 
toute  haie  vers  sa  terre  (son  pajâ  natal,  la  Germa- 
nie).  Sigfrid,  entrant  dans  le  monastère  de  St-Mé- 
dard,  détruisit  parla  flamme  la  très-fameuse  église 
du  bienheureux  Médard,  et  les  autres  églises,  et  les 
palais  royaux  ,  et  les  bourgades  (le  faubourg  de 
Crouy  et  ses  dépendances),  et  tout  le  pays  envi- 
rofinant,  ayant  tué  ou  réduit  en  captivité  les  habi- 
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tans  de  cette  terre ,  et  lui  et  les  siens  firent  tani  et 
de  si  grands  maux  qu'il  n'y  eut  presque  personne 
dans  la  contre'e,  qui  se  pût  dérober  au  tourlHllon 
de  cette  tempête  M  » 

Le  farouche  Normand  ne  passa  point  1  Aisne  et 
i>  attaqua  pas  la  TÎUe  de  Soissons,  qui  contemplait 
de  loin  avec  horrenr  les  flammes  montant  vers  le 
ciel  du  fond  des  cloîtres  de  St-Médard*  11  ne  lau* 
drait  pourtant  pas  prendre  k  la  lettre  le»  paroles 
du  chroniqueur  :  Sigfrid  ravagea  le  monastère  ,  et 
mit  le  fea  partout;  mais  les  masses  solides  des  l>a-  ^ 
siliqucs  ne  s'ëcroulèrcnl  certainement  pas  à  la  pre-  •  • 
mière  atteinte  de  Tincendie  et  ne  furent  point  ren- 
versées par  les  barbares.  Les  moines  s'étaient  ré- 
fugiés dam  la  cité  avec  le  trésor  et  les  reliques  du 
monastère  ;  les  retigienx  de  St-Grépin  avaient  expé- 
dié à  Mons  en  Hainaut  les  restes  des  patrork»  de 
Soissons,  Crépin  et  Crëpinien.  empereur  Char* 
les-le-Gros,  comme  s^il  eût  voulu  expier  la  lâcheté 
avec  laquelle  il  avait  abandonné  St-Médard,  con- 
céda, en  687,  à  ce  monastère,  la  vMb  impériaU 
{villa  domintcalis)  de  Donchery-^ur-Mt  usc ,  pour 
servir  de  refuge  aux  moines  contre  la  fureur  crai$^ 
8antc  de  la  persécut  ion  paycnnc  ^  et  pour  y  cons- 
truire un  couvent  {cellay  oii  ils  se  passent  retirer 

■  AnfMl9$  ^edûiHm,  ad.  «n  886.  —  Chremiêm^  SMemm 
S*  BerHni,  id. 

*  C<»//oou  Obedienfia,  eouvcnt relevant  d'un  autre  mon 
tèrc.  La  charte  de  donation  de  OoncheryeUdaaêkf  ilwMr. 
d9ê  Gemieê  eideU  Fnmte,  U ix,  p.  361.  ^ 
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au  besoin;  Donchery  fut  plus  lard  réduit  en  sim- 

j>lc  prieure  ou  prevùtë.  Sl-Medard  reçut  une  pro- 
tection plus  efficace  de  la  part  du  brave  comte 
Eudes  de  Paris  ,  qui ,  bien  qu'étranger  au  sang 
Karolingien,  fut  proclamé  roi  enNeustrie  et  sacré 
à  Ck>mpiègne  par  FarcheTeque  de  Sens  au  commen- 
cement de  i'amiee  888,  après  la  déposition  et  la 
mort  de  Charles- le-Gros.  (c  Le  roi  Eudes,  recevant 
r église  de  St-Médard  en  sa  mainbourdie  {immde- 
burde,  protection,  avouerie)  à  perpétuité  pour  lui 
et  ses  successeurs,  fit  fortifier  le  château  de  Vie* 
sur-Aisne  et  Tabbaye  de  St-Médard  contre  les  in- 
sultes des  Danois ,  et  conféra  audit  monastère 
beaucoup  d  autres  biens,  possessions  et  confirma- 
tions de  privilèges*,  m  Eudes  entoura  Tabbaye 
d^une  enceinte  flanquée  de  tours ,  et  crénela  les 
façades  des  églises  afin  qu'elles  pussent  se  changer 
en  forteresses  et  soutenir  Tassant  en  cas  de  nou- 
velle invasion. 

Le  péril  était  incessant  :  durant  plusieurs  années, 
des  hordes  de  Normands  demeurèrent  campées 
aux  bords  de  TOise,  sur  les  conhnsdu  Soissonnais, 
du  Beauyaisis,  du  Vermandois  et  du  Laonnois; 
révéque  deNoyon  avait  été  massacré,  son  clergé 
et  ses  ouailles,  dispersés  ou  réduits  en  esclavage , 
et  cette  cité,  ainsi  que  le  monastère  de  Choisy,  une 
des  plus  riches  dépendances  de  St^Médard,  étaient 
devenus  les  principaux  repaires  des  brigands  du 

/  ChromMnS,  Medardi^^j^,  t^ieUtgiêm  ,  t.  ii,  p.  7^. 
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nord,  qui,  de  là,  nnrageaieiit  le  pays  dans  toutes 
les  directions.  Acettennistre  époque,  se  rapportent 
la  décadence  et  la  ruine  de  tant  de  palais,  de  rtllag^ 
de  métairies  fkoalês  des  forêts  soissonnaises  , 
qui  avaient  été  le  théâtre  d'une  foule  de  grands 
événemoissoiis  les  deux  dynasties  des  rois  franks. 
Le  palais  fortifié  de  Compîègne  échappa  au  destin 
commun,  et,  loin  de  déchoir  de  son  importance, 
devint  le  noyau  d^um  ville  assez  considérable: 
quelques  autres  villiis  se  survécurent,  pour  ainsi 
dire ,  par  leur  transformation  en  bourgades ,  telles 

que  Verbcric^  Kiersy,  Bclhisy ,  Viviers;  mais  un 
plus  grand  nombre  disparut  ^ans  laisser  d'autres 
Tcstiges  qu'un  nom  défiguré,  encore  porté  de  nos 
jours  par  quelque  hallier  solitaire  ou  par  quelque 
obscur  hameau, 

La  crainte  des  in  upiions  normandes  engagea 
les  moines  d^St-Médard  à  se  séparer  du  corps  de 
leur  patron,  et  k  renvoyer,  en  Tan  001,  au  château 
de  Dijon,  qui  passait  poiu*  inexpugnable,  et  a  qui 
sarenommée  attirait  un  prodigieux  encombrement 
de  rchques\  Les  Dijonnais  gardèrent  si  bien  le 
eûrpi  êoifU  qu'ils  ne  voulurent  jamais  le  rendre. 

*  Voy.  Bolland.  vni  jun.,  pag.  97.  — Les  auteurs  du  Gdl- 
iia  Chrittiana  rappurteot  qu'eu  cette  même  année  UUl ,  ici 
Hongrois  roêèreiU  le  monastère  de  St-Hédard  («o/o  ttém* 
çiMryfil):  e*est  ane  errear  évidente  ;  les  Hongrois  ne  pé- 
nétrèrent en  France  que  plasieors  années  après ,  et  le* 
chr(Miiquc«  coutQniporaine<  ne^iarlcot  pas  de  celte  catas- 
tropbo. 
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L'abbaye  de  St-Médard  subissail bien  des  fortunes 
diverses  :  elle  avait  été  tenue  en  commande  par  un 
comte  Altmar,  seigneur  artésien  ,  qui  la  céda,  en 
échange  du  monastère  St-Waast  d' Arras  ,  à  Foul- 
ques, archevêque  de  Reims,  successeur  de  Hinc-  ' 
mar  (an  899)*  Charles- le-Siuipie  ,  £is  posthume  de 
Louis-le-Bègue  et  firère  des  rois  Louis  et  Karloman, 
1  (  labli  sur  le  irône  après  le  règne  d'Eudes  ,  avait 
été  1  abbaye  St-Waast  au  comte  Baudouin  deFlan*» 
dre  pour  la  donner  k  Foulques  :  quelques  vassaux 
de  liaudouin  vengèrent  leur  seigneur  en  massa- 
crant Tarchevcque  de  Reims  au  sortir  du  palais  de 
CompR'gnc  (an  901).  Alors  Hcribert ,  comte  de 
y ermandois ,  s'empara  de  St-Mëdard ,  dont  le  fa*- 
nicux  Heribert  II,  son  fils,  hérita  1  année  suivante. 
Le  moûtiefi^  de  St-Grëpin  était  aussi  occupé  par  le 
comte  de  Y  ermandois ,  du  consentement  de  Char- 
les-le-Simple,  au  moins  depuis  696,  année  dans  la- 
quelle Charles  accorda  au  camie-abbé  la  confirma* 
tion  des  biens  et  privilèges  du  monastère.  Il  n'est 
pas  besoin  d^expliquer  h  quel  usage  les  puissans  et 
ambitieux  comtes  de  Vermandois  employèrent  les 
revenus  des  deux  abbayes  soissonnaises  ;  ces  sei- 
gneurs furent  dès*lors  plus  maîtres  à  Soissons  que 
le  roi  et  que  ses  comtes  royaux.  La  richesse  des 
monastères  était  au  reste  prodigieusement  dimi- 
nuée parles  courses  des  Normands  etIesusurpalioii> 
des  barons. 

LV'^lise  de  Soissons  était  régie  en  ce  teiups-la 
par  uu  prélat  nommé  Kikhulf^  connu  pour  avoir 
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rédigé,  a  Tusage  de  son  clergé ,  des  instmctiom 
que  les  ëcriyahis  eccl^iastîques  appelloil  les  Cm* 

sUtutions  de  l'évéque  Rikhulf,  Il  y  prescrit  aux  prê- 
tres de  paroisses  on  carés  d'inviter  leurs  parois- 
siens à  entendre  plus  fréquemment  la  messe  »  s^ils 
ne  peuvent  assister  aux  autres  offices ,  et  à  ne  pas 
négliger  les  vêpres  et  matines  les  dimanches  et  au- 
tres jours  de  fêtes.  Selon  ces  constitutions,  chaque 
curé  doit  posséder  un  missel,  un  lectionnaire  >  un 
livre  d'£vangiles  ,  un  Martyrologe,  un  Ântipho- 
naire,  un  Psautier,  les  cpiarante  Homélies  du  pape 
St-Grcgoirc  lc-G ranci,  cl  la  Genèse  tout  au  moins, 
s'il  ne  peut  se  procurer  TAncien-Testament  tout 
entier.  Chaque  curé  doit  avoir  deux  ou  trois  clercs 
avec  lui  pour  l'assister  quand  il  dit  la  messe,  et  doit 
observer  de  mettre  de  Teau  avec  le  vin  dans  le 
calice.  Rikhulf  délend  aux  clercs  de  rien  exiger 
pour  les  sépultures,  les  autorisant  seulement  a 
recevoir  ce  qu'on  leur  offrira  de  bon  gré,  et  or- 
donne enfin  aux  prêtres  de  chaque  doyenné  de  se 
réunir  dans  les  premiers  jours  {in  kalendis)  de 
chaque  mois,  non  pour  banqueter  ni  pour  hoire^ 
mais  pour  converser  de  leur  ministère  et  des 
choses  qui  adviennent  en  leurs  paroisses  (  au 
889)\ 

Ces  innocentes  exhortations  ii  Tassiduité  dans 

les  devoirs  ecclésiastiques  semblent  dictées  au  mi* 
lieu  delà  plus  profonde  paix,  et  forment  un  ain- 

'  Ubb.  CwneU,  t.  ix,  p.  416. 
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gulier  contraste  avec  la  situation  réelle  d'une  so- 
ciété déchirée  et  bouleversée  jusqu^auz  entrailles. 
Cette  situation  ressort  au  contraire  avec  une  coa- 
leur  vraie  et  sombre ,  des  canons  du  concile  qtd 
s'assembla  en  909  à  Trosly-Brcuil ,  ancien  /isc 
royal  appartenant  k  Tabbaye  Notre-Dame,  et  situé 
sur  la  rive  gauche  de  PAisne  ,  li  deux  lieues  de 
Compiègne.  u  Les  villes  sont  dépeuplées,  les  cam- 
gnes,  changées  en  solitude;  quant  aux  monastères, 
les  uns  ont  été  ruinés  ou  brûles  par  les  payeiis  ;  les 
autres,  dépouillés  de  leurs  biens  presque  réduits 
à  néant,  ne  (^ardent  plus  aucune  forme  de  vie  ré- 
gulière. Les  moines,  les  chanoines ,  les  religieuses 
n^ont  plu«  de  supérieurs  légitimes  ,  par  Tabus  c|ui 
s'est  introduit  de  les  soumettre  à  des  étrangers  (à 

des  laïques)  Pressés  par  la  nécessité ,  ib 

quittent  les  cloîtres,  et,  se  mêlant  au  peuple  ,  vi- 
vent comme  les  séculiers»  .  •  Nous  voyons,  dans 
les  monastères  consacrés  ii  Dieu,  des  abbés  laïques 
avec  leurs  femmes  ,  leurs  enfans,  leurs  gens  d^ar* 
mes  et  leurs  chiens.  Comment  de  tels  abbés  feront- 
ils  observer  la  règle  qu'ils  ne  savent  pas  même 
lire?.  •  •  •  Chacun  fait  cequi  lui  plait,  méprisant 
les  lois  divines  cl  humaines  et  les  ordonnances  des 
évéques  :  on  ne  voit  que  violences  contre  les  pau- 
vres et  les  faibles  ,  et  que  pillages  des  biens  du 
clergé.  •  •  Sitôt  quW  ëvéque  est  mort,  les  plus 
pmssans  se  jettent  sur  les  biens  de  son  Eglise , 
comme  si  ces  biens  avaient  appartenu  en  propre 
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)l  rëyéque ,  ce  qui  serait  conire  toul  droil  méiDe 

dans  ce  dei  nier  cas  *.  >> 

Le  concile  deTrosly  eut  beau  analhématiserles 
spoliations  des  églises,  et  proscrire  V abus  sacrilège 
des  commandes  ;  pas  un  baron  ne  se  dessaisit  des 
abbayes  dont  il  s^était  emparé  ! 

L  évéque  de  Soissons  qui  souscrivit  les  actes 
de  ce  concile  se  nommait  Abbes  ou  Abbon  :  entre 
Rikhulf  el  lui  avait  siégé  obscurënicnl  un  ccrlain 
Rodoin  (Rodwin), 

La  conversion  da  fiimeax  konong  normand 
lirolf  ou  lioilon  au  christianisme,  et  la  cessiond^une 
grande  proyince*  à  ce  chef  et  à  ses  compagnons  par 
Cliarles-le-Siinple  (an  011) ,  ne  mirent  point  un 
terme  aux  calamités  de  la  France  septentrionale: 
avec  le  fléau  passager  des  irruptions  normandes  ne 
disparut  pas  le  fléau  permanent  de  la  féodalité; les 
vieilles  lois  salique,  ripuaire  et  théodosienne  sV- 
facèrent  devant  le  droit  du  plus  fort ,  loi  suprême 
dtt  pays  livré  aux  agitations  monotones  dW 
guerre  universelle  et  interminable  de  cornle  à 
comté,  de  bourgade  à  bourgade,  de  manoir  à  ma- 
noir; car  chaque  berê  (baron)  *  ou  châtelain ,  csn- 
tonné  dans  son  fief  avec  ses  hommes  d^armes  (|ui 

'  Labb«  Catml,  t«  ix,  p.  520  et  tiiiTantet. 

*  L*«neienneSeoondc-Lagdnnaiia,  la  Nwaumdyt, 

•  Berkt,  dans  la  Ianj!ie  primitive  des  Franks  ,  corrcspon* 
dait  au  mot|1atinrtr  :  homme  fait,  homme  propre  a  la  guerre 
ot  aa  conseil.  Go  mot  ê'ariBtûonHm ,  et  U  qualification  qui 
fo  donnait  &  Ions  les  homm  es  libres  fut  rettreinle  aat  <ei* 
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le  défendaient  et  ses  serfs  et  vilaim  *  qui  le  nour- 
rissaient et  qu  il  pressurait  à  son  bon  plaisir,  tâchait 
d^agir  a  Tcgard  de  son  comte  suzerain  comme 
celui-ci  à  T  égard  du  roi',  et  tranchait  parle  fer  ses 
différends  avec  ses  voisins  sans  admettre  Tinterven- 
tion  d'aucune  autorité  supérieure.  Le  régime  poli- 
tique de  la  France  au  X*  siècle  était  retombé  plus 
bas  que  celui  de  la  vieille  Germanie  barbare. 

Bientôt  une  guerre  civile  d^un  caractère  plus 
général  éclata  pardessus  ces  petites  guerres  de 
tous  les  instans:  Charles,  surnommé  un  peu  bmta- 
Imentle  Simple  et  le  Sot  {SoUm)  par  ses  sujets  , 
était  un  roi  tout-à-feit  à  la  convenance  des  grands, 
précisément  par  sa  faiblesse  d'esprit  qui  leur  per- 
mettait de  consolider  a  loisir  leur  indépendance. 
Il  rejna  sans  contestation  durant  plusieurs  années, 
si  cela  peut  s'appeler  régner,  et  son  royaume  reçut 
même  un  acciroissement  très-considérable  en  011  : 

ftodanx.  Tontcfoii  des  monomena  du  XIII*  stèele 

ideniitient  encore  baron  et  vir. 

'  Villani,  habitons  des  villaê,  des  villages  ,  gens  de  coa* 
ditien  immédiatement  au-deeaos  des  serfii.  Ce  mot  parait 
avoir  remplacé  celoi  de  eoîonê, 

*  Il  n'y  avait  plu»  Quèrc  d'alleux  :  tnndla  que  loua  les 
bénéfice»^  c'est-à-dire  les  usufruits,  devenaient  jiefs  iiérédi- 
tairas,  la  plapart  des  posseaseura  de  terrea  patrimonialea  et 
ftanches  {idl-ûè») ,  de  lamsj  «olt^iiaa  ,  farent  entraînés  a 

soninettre  loui  r^  alleux  à  un  ôiizcniiii  quelconque  ,  en  sorte 
que  presque  toutes  les  terres  se  trouvèrent  de  incmo  con- 
dition. 
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au  moment  où  il  cédait  Textrémité  occidentale  de 
ses  ^tats  aax  Normands ,  Tancienne  France  orien- 
tale ou  Austrasie,  qu^on  appelait  dès-lors  le  Loi  h  er- 
re gno  (  Lorraine  ;  en  langue  tudesqoe ,  Lolker- 
'ingm-f'iké)^  dunomdu  iauicuv  Lotber,  l  avait  rc- 
conna  pour  roi  après  Textinction  de  la  branche 
germanique  des  Karolingiens.  Mais  les  dispositions 
des  seijpieurs  changèrent  aussitôt  que  Charles  eut 
paru  dispose  îi  quelques  tentatives  pour  rdever 
Tautorité  royale  :  ce  prince  était  incapable  d'agir  et 
surtout  de  penser  par  lui-même  ;  maïs  il  avait  don- 
né sa  confiance  à  un  homme  de  médiocre  condi- 
tion, un  simple  noble  ou  chevalier  {miUê\  nommé 
Haganes  ou  Haganon,  ministre  actif  et  rusé,  qui 
s'efforçait  de  relever  la  royauté  de  son  abaissement , 
a  Charles  commença  donc  \  mépriser  le  conseil  de 
ses  grands,  et  llaganon,  enflé  d^ une  puissance  ines- 
pérée, siégeant  à  cdté  du  roi,  réglait  les  affaires  da 
royaume^,  »  sans  oublier  ses  propres  intérêts,  car 
il  se  fit  donner  par  le  roi  force  bénéfices,  entre  mu* 
très  Tabbaye  deChelles;  Charles  en  dépouilla  pour 
lui  sa  propre  grande-tante,  Kolhilde,  Éillc  de  Char- 
les*le-Ghaave ,  laquelle  avait  été  élevée  à  Notre- 
Dame  de  Soissons,  et  possédait  les  deux  abbayes  de 
filotre-Dame  et  deChelles. 

On  vitbienLùl  eelater  la  colère  des  barons,  fo- 
menlée  par  le  puissant  Robert,  comte  de  Paris  et 

*  Em  fmgmêttê,  kiêtor.  Famé,  BUUfnmiê  àu  Cmmim^  etc. , 
t.  Tiu,  p.  303. 
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duc  de  France^  qui  était  le  frère  dufeu  roi  Eudes 
et  qui  souhaitait  de  s'asseoir  sur  le  trône  où  avait 
slegc  son  frère.  Un  plaid  général  se  tint,  en  020,  k 
Soissons  où  résidait  fréquemment  Gharles-ie-Sim- 
pleilà,  c(  tandis  qu'ils  étaient  assembles  dans  le 
champ  (le  Champê-de-Marà)^  selon  la  coutume,  a&n 
de  traiter  des  affaires  du  royaume,  tous,  d'une  rë* 
solution  unanime ,  jetèrent  a  terre  des  fétus  de 
paille,  annonçant  par  &  qu'ils  rejetaient  Charles  et 
ne  le  voulaient  plus  pour  sire,  parce  que  c'était 
un  roi  de  lâche  cœur,  et,  se  séparant  de  lui,  ils  le 
laissèrent  tout  seul  au  milieu  du  champ.  Us  s'en  al- 
lèrent conférer  ensemble  dans  un  autre  lieu;  alors 
survint  un  certain  comte  Hugues  (Hughe  ) ,  qui 
était  secrètement  affectionné  au  roi ,  et  il  leur  dit  : 
—  O  très  courageux  Franks,  vous  n'avez  pas  pris 
une  bonne  résolution  !  Pourquoi  avez-vous  aban- 
donné honteusement  votre  seigneur?  Une  grande 
partie  de  la  France  est  pour  lui ,  et  mal  nous  ad- 
viendra si  nous  le  laissons  de  la  sorte  :  j'irai  vers 
lui ,  et  )e  le  percerai  de  mon  épée ,  car  mieux 
\aut  le  tuer  que  de  le  laisser  aller  potu*  qu'il  nous 
châtie!  « 

*  Le  (luchc  de /Vance ,  que  possédait  alors  Roljort  .  ne 
doit  pat  étro  confondu  aTec  la  pro? ince  d'Ile-de-France  :  il 
ne  renfermait,  au  nord  de  la  Seine,  qae  ranoian  territoire 
delà  dié  de  Paris,  mais  s^étendait ,  an  midi  de  ce  fleuve , 
joiiqu'à  la  Loire  et  même  au-delà  ,  et  comprenait,  en  sasde 
rOrléanais,  du  pays  Chartrain  et  de  la  Touraine,  la  Marche 
de  Bretagne,  c'est^-dire  TAnjeuet  le  Maine, 
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<c  Et,  poussant  son  cheval  comnie  s^il  eAt  conru 
pour  tuer  le  roi ,  il  rejoignit  Charies  ,  et  lui  donna 
conseil,  en  disant:  —  RenToie-moi  vers  ces  gens 
là  y  je  serai  ton  messager  auprès  d^eux,  et  les  prierai 
qu'ib  demeurent  une  omee  encore  sous  ta  seignen- 
rie  ;  que,  si  dans  cet  intervalle  ils  ne  te  voient  point 
tenir  une  meilleure  conduite ,  ils  pourront  alors  se 
retirer  de  toi  ignominieasement.  » 

Le  comte  Hugues  retourna  donc  trouver  les  ba- 
rons^  et  leur  dit  comme  €|aoi  Charies  prmnettait 
de  s' ainéliorcr,  cl  ils  revinrent  vers  le  roi. 

Tel  est  du  moins  le  récit  un  peu  romanesque 
d^on  chroniqueur  du  X*  siècle  *•  :  suivant  Frodoard 
et  d^autres  chroiiK^ues ,  les  barons  ne  revinr efii 
point  ainsi  sur-le-champ  au  roi ,  et  Hervë,  archevê- 
que  de  R  clins,  le  seul  des  grands  qui  fut  demeuré 
fidèle  a  Charles ,  emmena  ce  prince  dans  son  dio- 
cèse, cl  l'y  garda  jw^çu'A  ce  qu'il  l'eût  réconrilié 
apeo  quelques-uns  des  princes  du  royaume.  Dans 
tous  les  cas ,  la  reconciliation  ne  Fut  pas  de  longue 
durée ,  et  Hervé  lui-même  renonça  promplemenl 
k  soutenir  la  cause  de  Charies  :  le  duc  Bobert  en 
Ncuslric  ou  France,  cl  le  duc  GhislebcrL  (Gilbert) 
en  Lotherrègne  ou  Austrasie  ^  ne  cessèrent  pas  de 
remuer  ;  le  duc  de  France  et  ses  partisans  saisirent 
Toffensive  en  922,  et  Charies,  qui  était  h  Laonavec 
son  inséparable  Haganon,  apprit  que  Hugues  ,  fils 
de  Robert»  s^avanyait  contre  lui  avec  uu  coi*p6  de 

*  Ademmri  Cabannensiê  Chreniam, 
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troupe,  qvCiX  avait  été  joint  k  Fîmes  par  les  vassaas 

de  l'archevêque  de  Reims,  et  s'apprêtait  à  h  m- 
€hir  TAisne  poar  attaquer  Laon.  Le  roi  et  Haga- 
fion,  ne  se  sentant  pus  en  ciaL  de  résister  ,  s'enfui- 
rent au-delà  de  la  Meuse,  et ,  arrivés  sur  terre 
loiharingiennej  furent  re&Forcës  par  un  grand  nom- 
bre degens  de  guerre  ;  Charles  avait  un  fort  parti 
en  AttStrasie  ;  dans  ce  vieux  pays  des  Franks  ripnai< 
res,  quî  avait  été  le  berceau  de  la  race  de  Heri- 
stallj  on  avait  conservé  de  l'affection  et  du  respect 
pour  le  sangf  de  Karl-Martel  et  de  Charlcniajjne. 
Charles  rentra  en  Franc ekl^  téle  de  ses  Lotharin^ 
giem,  qui  pillaieni  et  brûlaient  tout  sur  leur  passa- 
ge :  il  s'avança  jusqu'à  Epernay  ;  mais  it  fut  bientôt 
forcé  de  reculer  des  bords  de  la  Marne  jusque  dans 
le  Laonnois,  et  ne  put  recouvrer  Laon ,  qui  était 
tombé  au  pouvoir  des  hommes  de  Robert,  avec  les 
trésors  de  Haganon.  Robert ,  son  fils  Hugues  ,  et 
son  gendre  Radbulf  ou  Raoul ,  duc  de  Bourgo* 
gne,  assirent  leur  camp  sur  T Ailette,  à  peu  de  dis- 
tance de  celui  de  Charles,  qui  était  sur  la  Serre: 
les  Forces  desprinces  s^accroissaient  à  mesure  que 
diniiiiuaient  les  forces  du  roi  ,  les  Lvtharingtens 
retournant  chez  eux  avec  leur  butin  ;  Charles  prit 
le  parti  de  suivre  ses  soldats  ,  et  se  réfugfia  une  se- 
conde lois  dans  le  pays  d'outre  -  Meuse.  c(  Les 
Franks,  i>  ditFrodoard,  <t  choisirent  alors  Robert 
pour  leur  seigneur ,  et  Robert  fut  conUilué  roi  à 
St-Remy-de-Reims  par  les  évéqucs  et  les  grands 
du  royaume.  »  Ce  fut  l  archevcque  Je  Sens  qui  le 

24 
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sacra  (29  )uiii  922),  Henrë  d/e  Reims  étant  alors  au 
lit  de  la  mort.  Henrë  eut  pour  successeur  Sënlf , 
qui  fut  consacre  archevêque  par  Abbon ,  é^éque 
de  Soissons*  Sëulf  hérita  d^im  diocèse  en  fort 
mauvais  état  :  le  pays  rémois  venait  d'être  cruel- 
lement ravagé  dans  la  dernière  campagne,  et  les 

seigneurs  Je  CliLilillon-sui -Marne  et  de  Basoche, 
Tun  frère ,  l'autre  neveu  du  feu  archevêque  Her- 
vé, et  probdblement  attachés  au  parti  de  Char* 
les-le-Siix^>Ic  ,  traitaient  le  nouveau  métropolitain 
en  ennemi  déclarée  Hervé  sollicita  Tassistance  du 
comte  Iléribert  de  Vcnnandois  ,  le  nomma  matn- 
bourg  et  avoué  de  TEglise  de  Reims,  et,  en  ré- 
compense du  secours  qu'il  en  reçut ,  lui  promit 
de  faire  tous  ses  efforts  pour  qu'un  Hls  de  Uéri- 
bert,  enfant  de  trois  ans,  devînt  archevêque  de 
Reims  après  lui* 

La  puissance  du  comte  de  Vermandois  était 
alors  très  étendue  dans  le  nord  de  la  France.  Ce 
comte  appartenait  à  la  race  karolingienne  :  le  mal- 
heureux Bemhard ,  roi  d^talie ,  petit<4ls  de  Char- 
lemagne,  mort  en  ël8  après  avoir  eu  les  yeux 
crevés  poar  s'être  révoltécontre  Tempereur  Louis- 
le-Débonnaii  e ,  avait  laissé  plusieurs  fils ,  qui  reçu- 
rent divers  jbéné/S0«f  de  Tempereur  repentant. 
Un  de  ces  princes  fut  comte  d'Amiens  ,  seigneur 
de  Crépy-en*Valois  ,  de  la  Jb  crté-en-Ourceois  (la 
Ferté-Milon),  etdebeaucoup  de  fiefs  en  Brie  et  en 
Champagne  ^  Ilildegardc ,  sa  petite-fille,  porta  ces 
seigneuries  en  mariage  à  Waleran ,  comte  de  Beau- 
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Taîs  et  avoué  du  comté  de  Vcxiii'.  Ua  autre  fils 
de  Bernard,  Peppin,  fut  comte  de  Vennandois  et 
dePëronne,  et  devînt  le  fondalear  de  la  célèbre 
maison  de  Vermandois:  Héribert  II,  petit- fils  de 
ce  Peppîn,  agrandissait  chaque  jour  ses  domaines 
cL  son  influence  ;  il  dominait  à  Soissons  ,  disposait 
h  songré  des  ressources  de  FarcheTéchë  de  Aeims , 
occupait  sur  la  Marne  C  hâtillon  et  Châleau-TIiierry, 
convoitait  Laon,  Mcauxet  Troyes^  etcommandait 
dans  presque  toute  la  contrée  entre  la  Somme,  la 
Moyenne-Meuse  et  la  Marne  ;  rarchevéque  de 
Reims  f  les  évêques  de^Soissons  et  de  Ôiâlons 
étaient  ses  créatures;  le  comte  de  Senlis  était  son 
allie  fidcle  et  son  cousin-germain,  petit-fils,  com- 
me lui,  du  comte  Pcppin.  Cependant  Hcribert 
n  avait  pas  cru  devoir  disputer  la  couronne  au 
duc  Robert  de  France ,  dont  il  avait  épousé  la 
fille  et  qui  avait  épousé  sa  sœur. 

(An  923).  La  lutte  civile  n'était  point  terminée 
par  le  couronneiiKiit  de  Robert:  elle  avait  conti- 
nuée, dans  le  Loiherrègne^  entre  les  partisans  de 
(Parles  et  le  duc  Ghislcbcrt ,  allid  des  barons 
franco-ncustriens.  Hu|j[ucs  ,  fils  de  Robert ,  étant 
allé  an  secours  de  Ghisicbert,  une  trêve  générale 
fut  conclue  jusquiila  fin  de  septembre  023;  mais 

'  Ce  cumté,  raiiciciine  cité  des  f  tlovasscs,  ai)j>arleiiait  a 
Tabbaye  de  St-DenU,  à  laquelle  il  avait  clé  donné  par  le 
roîDagobert.  Voy.  Ckronioon  Aiberià  THum-FanHum  ^ 
ad.  a».  9^3,  pour  la  généalogie  des  comtes  de  Vennan- 
dois. 
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celte  trêve  fut  violée  par  Charles  :  il  mb  remit  aux 
champs  pour  la  troisième  fois  avec  ses  Lolharin- 
gienêy  qui  tenlèrent  un  puissant  et  dernier  effort 

en  sa  faveur  :  il  vint  à  Attigny  ,  et,  avant  que  Ra^ 
bert  etlU  pu  réunir  toui  ees  Fidèles ,  Charles  mar- 
cha rapidement  le  long  de  la  rire  méridionale  de 
rAisne,  vers  Soissons,  oii  fiobert  avait  convoqué 
son  bande  guerse  à  la  nouvelle  du  retour  de  son 
rival.  Le  camp  de  Robert  était  au  nord  de  1  Aisne 
dans  la  plaine  qui  s'éiend  en  avant  de  la  cité  de 
Soissons  et  du  château  de  St-Médard^  :  céuùl  le 
dimanche  15  juin  ;  la  sixième  heure  (midi)  était 
déjà  passée ,  et  les  Franks,  ne  s^attendant  point  îi 
combattre  ce  jour  là,  dînaient  tranquillement  pour 
la  plupart^  lorsque  Charles,  qui  venait  de  traverser 
la  rivière  (les  chroninueurs  n'indiquent  pas  en  cjiicl 
endrmt)»  fondit  sur  le  camp  à  la  téte  de  ses  guer- 
riers. Robert  et  les  siens  coururent  aux  armes,  et, 
tout  surpris  qu^ils  fussent,  soutinrent  vaillamment 
le  choc*  Le  vieux  Robert  avait  saisi  sa  bannière  de 
sa  propre  main,  et  rejeté  m  lunyuQ  barbe  blanche 
en  dehors  de  sa  cotte  de  mailles  ^  pour  se  faire  re- 
connaître des  siens  :  après  que  beaucoup  d'hommes 
furent  tombés  de  part  et  d'autre^  Robert ,  voyant 
flotter  parmi  les  ennemis  la  bannière  de  Charles  , 
poussa  droit  au  comte  Fulbert ,  qui  la  portait ,  et 
allait  abattre  ce  seigneur  à  ses  pieds,  lorsque  Char- 
les, quinëtaitpas  loin,  s'écria:  — Prends  yarde 

'  Alhmei  Trimn^Fon^wm  Ckromeen. 
« 
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à  toiy  Fulbert  !  Prend»  garde  !  V.  tilbert  se  retour- 
na ,  et,  cl  un  revers,  fendit  le  crâne  au  roi  Robert, 
qui  lomba  raide  mort\  Suivant  une  chronique 
saxonne  ,  ce  fiit  Charles  lui  nicmc  qui  tua  Robert 
en  lui  enfonçant  sa  lance  dans  la  bouche. 

La  mort  de  son  compëtileur  ne  donna  pas  la 
victoire  a  Charles  :  les  Franks^  animes  par  Hugues, 
iib  de  Robert ,  et  par  Hëribert  de  Vermandois , 
combattirent  avec  ime  nouveile  fureur  pour  ven- 
ger le  roi  qu^ils  avaient  choisi ,  et  le  champ  leur 
demeura  enfin;  les  Lotharingienê  tournèrent  le 
dos,  et  Charles  fut  entrainé  dans  la  fuite  de  ses 
guerriers,  après  avoir  prouvé  à  ses  adversaires  cpic, 
s  li  était  di{jne  des  epithétcs  de  Simple  et  de  Sot, 
il  ne  méritait  pas  au  moins  d'être  appelé  rot  de 
lâche  cœui\  Le  carnage  a\ait  ëtc  effroyable  ;  toute 
lapiainede  Crony  et  rancienChamp^e-Mars  étaient 
couverts  de  cadavres  ;  la  chronique  saxonne,  déj^ 
citée,  prétend  ({u  il  y  eut  11,468  morts  du  côté  de 
Robert,  et  7,118,  du  côté  de  Charles  ;  la  préten- 
tieuse exactitude  de  ce  chiffre  des  pertes  respectives 
est  assez  bizarre*.  Les  Lotharingiens  durent  en 
cliet  perdre  moins  de  monde  (jue  leurs  ennemis  ; 
car  ceux-ci  ne  les  poursuivirent  pas,  troublés  qu'ils 
étaient  de  la  mort  de  Robert ,  et  les  vaincus  repri* 

*  Chronicon  Ademari  Cahatmensis. 

*  Lc«évéi|ucs  de  la  province  rémuise,  réunis  eu  tsyiiodc  à 
Reims,  condamnèrent  tous  les  guerriers  qui  avaient  figuré 
dans  cette  sanglante  journée,  a  fuiro  iiéniteiicc  durant  truU 

carciucâ  coiisccutiFK. 
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rent  la  route  de  leur  pays  en  abandonnant  leure 
bagages  et  harnais,  qui  furent  [Mlléi  par  les  Tilla- 
gcob  et  par  la  population  des  faubourgs  de  (aouj 
et  StrWaast^  Charles  ne  renonça  pas  d'abord  à 
tout  espoir:  il  envoya  message  sur  message  au 
eomte  Henbert,  à  Tarchevéque  Séulf ,  et  aux  an- 
tres grands ,  pour  les  prier  de  revenir  à  lui ,  et 
soUicita  l'assistance  des  JKormands^  demeurés  jus- 
que là  étrangers  )i  eette  querelle.  Mais  les  barons 
de  France  repoussèrent  ses  «avances,  mandcrcnt  à 
leur  aide  le  due  Radhulf  on  Raoul  de  Bourgogne 
{Bourgmnjîic^  ainsi  qu'on  nommait  en  langue  ro- 
manela  partie  septentrionale  de  rancieniieBorgon- 
die),  gendre  du  fenroi  Robert,  et  s^etablirent  sor 
rOisc  pour  intercepter  les  communications  de 
Charles  avec  les  Normands;  Charles  retooraa  en 
LoUiei  i  e^ne,  son  refuge  ordinaire,  implora  Taidc 
du  roi  de  Germanie,  lui  cëdases  droits  sur  le  Lo- 
iherrègne ,  et  se  reconnut  même  son  vassal.  Cette 
conduite  1  eût  perdu,  s'il  avait  eu  encore  quel* 
que  chose  à  perdre  ;  car  les  hommes  de  la  Neos* 
trie,  de  la  France  romane ,  ou  la  vieille  langue 
tadesque  ayait  dispara  complètement ,  ressen- 
taieiit,  sans  distinction  de  race  ni  d'origine  ,  uue 
aversion  instinctive  contre  l'influence  germani- 
que ;  c^ëtait  par  la  surtout  que  se  révélait  le  tra- 
vail sourd  et  confus  encore  de  la  nalionalile /Van- 
çaieec^vi  se  formait  entre  la  Loire  et  la  Meuse;  les 

'  ffodoardi  CkreHicen. 
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populalions  de  ces  contrées  se  doimaîent  déjà  ex- 
clf^ivemenl  le  nom  de  Frank^^  dont  on  fit  Fran^ 

ces  (Français)  en  langue  romane. 

Charles  apprit  bientôt  que  Robert  était  rem- 
placé :  un  mois  a  peine  s'était  écoulé  depuis  la  ba- 
taille^  que  la  basilique  de  St-Médard ,  témoin  de 
tant  lie  royales  vicissitudes  ,  fut  le  théâtre  du  cou- 
ronnement d'un  nouveau  roi  ;  Raoul  de  Bourgo- 
gne reçut  Tonction  sacrée ,  le  13  juillet,  des  mains 
de  Waultier,  archevêque  de  Sens.  11  n'est  pas  facile 
de  comprendre  pourquoi  ce  fut  le  métropolitain 
d^unc  autre  province,  et  non  Tarchevcque  de 
Reims,  Séuif ,  qui  sacra  Raoul  a  Soissons  K  Au  reste, 
il  n^était  point  encore  question  du  droit  exclusif 
des  archevêques  de  Heims  à  présider  dans  cette  cé- 
rémonie, et  plusieurs  rois  furent  sacrà  succes- 
sivement ,  au  X*  siècle ,  par  les  archevêques  de 
Sens. 

Cependant  le  malheureux  Charles  se  croyait  en 
ce  moment  même  jftès  de  remonter  sur  le  trône, 
oii  Ton  venait  dVIever  successivement  deux  de  ses 
ennemis.  Le  comte  Bemhard  de  Senlis  était  allé 
le  trouver  en  Lotherrégne  de  la  part  de  Héribert , 
qui  se  montrait  fort  mécontent  de  T  élection  de 
Raoul,  et  annonçait  riotention  de  rompre  avec  ce 

'  Dormay  veol  que  ce  soit  Abbon  ,  ëvéqiie  de  Soittont , 

qui  aitsncré  le  roi  Raou!;  mais  les  chroîiiqucs  contcmpo- 
raîacs  aiiiruieat  le  cuatrsirc.  Ablioa  tut  grand«chaaceUer 
de  lUool. 
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prince ,  et  de  rétablir  Charles  :  le  roi  détrôné  se 
rendit  à  la  oiié  de  Vêmumdidê^  que  Ton  commen- 
çait d'appeler  St-Quentin  ;  mais  le  fourbe  Héribert 
s'euipai^a  de  ce  prince,  T envoya  prisonnier  à  Chà- 
teaa-Thierry^  et,  depuis  cette  époque  jusqu^li  sa 
iiiort^  Charles  ne  fut  plus  que  le  jouet  du  conUe 
de  y ermandois ,  qui  tantôt  le  promenait  de  ville 

en  \illc  avec  de  j>ranLlcs  njai  (juesdc  respect  et  tous 
ks  konneurs  royaux,  tantôt  le  replongeait  dans 
quelque  forteresse ,  se  servant  de  lui  pour  inquié- 
ter Raoul  etairachcr  a  ce  roi  des  concessions  tou- 
jours nouvelles.  L* archevêque  de  Reims,  Séulf , 
étant  mort  en  925 ,  empoisonné ,  u  ce  que  prétend 
Frodoard,  par  le»  domBêtiquei  de  Héribert,  qui 
avait  hâte  de  recueillir  la  succession  de  ce  prélat , 
le  comte  de  Yermandois,  secondé  par  les  évéques 
de  Soissons  et  de  Cbàlons ,  fit  élire  archevêque  son 
fils  Hugues,  encore  eu^ani.  Uévcque  Abbon  alla 
à  Rome  pour  obtenir  du  pape  Jean  X  la  ratification 
de  cette  élection  anti-canonique ,  et  il  y  parvint , 
eu  promettant  de  se  charger  deg  choses  qui  étaimt 
du  ministère  êpiêoopcd  dans  TÉglise  de  Reims*  La 
plupart  des  évèques  delà  province  rémoise  ctaitat 
les  instrumenspassifs de  Héribert,  qui  provoquait, 
à  60/1  vouloir^  la  réuiùon  des  conciles  provin- 
ciaux et  les  dirigeait  selon  ses  intérêts*  U  y  eut , 
dans  Tespace  de  six  ans  (de  921  k  927)  trois  syno- 
des à  Trosly-Bi  cuil ,  qui  avait  déjà  été  le  siège  d  un 
concile  en  909.  Le  dernier  (927)  fut  tenu  contre 
la  volonté  du  roi  iUoul ,  et  on  y  parla  bcaucou|[% 
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du  rétablissement  de  Charles^  dont  le  pape  avait 
embrassé  vivement  la  cause  ;  mais  ces  démonstra- 
tions menaçantes  n^avaient  d'autre  but  que  d'ex- 
torquer au  roi  Raoul  la  cession  du  comté  de  Laon. 
Baoul  s'étant  résigné  k  livrer  Laon  au  comte  de 
Vermandois(an928),  Uéribert  renonça  sans  peine 
a  revendiquer  les  droits  de  Charles  :  ce  prince 
consentit  enân  à  abdiquer  en  faveur  de  liaoul, 
et  mourut  Tannée  suivante  à  Péronne ,  sur  les 
terres  de  Héribert ,  qui  ne  s^ëtait  pas  dessaisi  de 
son  précieux  ôtage ,  et  qui  le  vit  trépasser  avec 

grand  regret. 

(An  920),  Le  roi  Baoul  en  effet ,  débarrassé  de 
son  compétiteur,  cessa  de  craindre  et  de  ménag;er 
Héribert,  et  ne  songea  plus  qu'a  recouvrer  ce  qui 
avait  été  enlevé  h  la  couronne  par  cet  ambitieux 
comte.  li  arma  contre  Héribert ,  Hugues  dit  le 
Blanc  et  le  Gr€md  \  duc  de  France  ^  Arnould , 
coriilc  de  Flandre  ,  Ilcrlwin ,  coinlc  de  Von- 
tbieu  f  etc.,  et  une  guerre  presque  continuelle  dé- 
sola, pendant  cinq  années  (030-035),  les  pays  de 
rAisne,  delà  Marne,  de  TOise  et  de  la  Sonmie. 
Héribert,  d'abord  secouru  ,  puis  trahi  par  le  duc 
des  Lotharingiens  (Ghislebert)  ,  et  n  ayant  guère 
d'allié  fidèle  que  le  petit  comte  de  Senlis ,  se  dé- 
fendit avec  autant  d'intelligence  que  d'énergie  :  il 
perdit  toutefois  Reims,  pris  par  le  roi  et  le  duc  de 
France,  et  y  vit  installer  un  nouvel  arcbevèqiuî , 
Artauld,  à  la  place  de  suu  iiis  Ihujucs  F  En  faut  ; 
il  perdit  Arras,  pris  par  le  comte  de  Flandre;  ii 
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perdit  k  TÎUe  de  Laon,  reconquise  par  le  rot 

Raoul,  mais  garda  le  château  de  cette  cité ,  et  en- 
leva Braine  au  duc  de  France,  qui  avait  récemment 
usurpé  sur  TEglise  de  Rouen  cette  ancienne  villa 
devenue  chàteau-fort  et  petite  ville  ^  l^éfUse  ar- 
chiépiscopale de  Rouen  ne  recouvra  jamais  sa 
terre  de  Braine.  Quelques  succès  partiels  ne  balan- 
çaient pas  rinfériorité  des  forces  de  Uéribert; 
les  h  Dmmes  d^armes  de  Vermandois ,  cantonnés  à 
Ham,  à  Coucy ,  à  Ghàteau-Tliierry ,  a  St-Médard, 
s^effbrcèrent  en  vain  de  soutenir  la  guerre  dans  le 
Noyonnais,  le  Laonnois  et  le  Soissonnais  :  ils  rava- 
gèrent ces  cantons  par  le  piUagg  el  l'incendie , 
mais  ne  purent  défendre  contre  lUoul  ni  St-Mé- 
dard  ni  Chàteau-Thierry;  le  roi  garda  pour  lui 
rabbaye  ou  le  château  de  St^Hédard  ,  comme 
rappellent  souvent  les  chroniqueurs  en  raison  de 
rusagequ'on  faisait  alors  de  cemonastàre;ledo7e» 
de  St-Médard,  Ingramn,  reçut  de  Kaoul  1  cvcclié 
de  Laon'*  St-Quentin  même ,  la  prindpide  rési* 
dencedeHéribert,  tomba  au  pouvoir  du  duc  de 

'  Braine ,  durant  let  inenrriont  normandet  da  IX*  ttéde , 
avait  ëervi  d'asile  aux  reliques  et  à  la  bibliotUèqoe  do  FE* 
glise  de  Rouen.  £n  922,  cette  bibliothè^o  ,  considérable 
ponr  répoqae,  était  enooreà  Eraine  «  el  qd  olerc  de  Soie* 
tons  y  alla  Uml  eiprèa  pour  oontnller  les  jieh$  fia  51- II*- 

main.  Mai  tt-tinc;  Ihcsaur,  Anecdot.  t.  111.  Annal .  ord. 
Mcnedict.  (ui.  anji,  022.  Ses  livres  furent  brûlés  ou  dissipem 
pendanl  loa  gaerrct  du  X*  siècle. 

'  Fredemrdi  ChremeoH,  ad«  ann.  93M33. 
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France ,  pendant  que  Raoul  réunissait  à  la  cou- 
ronne toutes  les  dépendances  de  Soissons  et  de 
Laon. 

llaoul  souscrivit^  vers  ce  temps  la  (en  934)  , 
une  charte  relative  a  TégUse  SadrU-Fierre  de  Sois- 
mms  (St-Pierre^au-Panos).  Le  doltre  habité  par 
les  clercs  ou  chanoines  de  St-Pierre  auprès  de  l'ab- 
baye Notre-Dame,  ayant  été  brûlé ,  les  clercs  dé* 
darèrent  cpie,  nayaMplus  oû  reposer  leurs  tétes^ 
ils  allaient  quitter  le  monastère  de  Notre-Dame  ^ 
et  n'entreprendraient  point  de  reconstruire  leurs 
habitations^  à  moins  qu'on  ne  leur  concédât  la 
pleine  propriété  de  leur  cloître ,  et  le  droit  d^en 
disposer  et  de  le  transmettre  à  d'autres  clercs 
leurs  frères  {nisi  eis  firmiitts  donandi  dimUien- 
dique  suis  fratrihuê  clerinù  donarctur).  Les 
deux  prévôts  de  Téglise  Notre-Dame^  £vrard  et 
Jehan  ,  voyant  la  désolation  de  leurs  /ri  res  , 
vinrent  dmc  vers  la  dame  abbesse  Berihs^  et  la 
prièrent  de  donner  ce  cloître  à  perpétuité  aux 
clercs  en  faisant  intervenir  (intcrpellando)  la 
puissance  royale ,  promettant  à  Tabbesse ,  de  la 
part  des  frères,  en  récompemc  de  ce  bienfait, 
messes,  vigiles  et  psaumes  chaque  année  à  son  an- 
niversaire pour  le  salut  de  son  ame.  Berlhc  accorda 
aua  clercs  de  Ste-Ma/rie  et  de  St-Pierre  treize 
portions  de  terrain  {areasy  avec  les  édifices  ren- 

'  Dooange,  Giesser.  traduit  araa  par  terrain  qot  ii*e9t  ni 
eultivé  ni  laboaré  :  ici  ares  semblerait  désigocr  une  certaine 
sncsure  de  terre,  appciée  arc  ou  aire. 
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fermes  dans  leur  cloitre,  et  fit  confirmer  cette  do- 
nation par  l'ë  y  tique  A  bhon  otparlc  roi,  qui  ordon- 
na que  les  clercs  tinssent  et  possédassent  leur  cloî- 
tre en  a^/tfu  il  perpétuité.  La  charte  royale,  rédigée 
à  Château-Thierry  le  5  mars^  l'an  xi  du  rèj^ne  de 
Raoul,  déclare  la  donation  faite  au  profit  d'Evrard 
et  Jehan ,  prévôts  (de  Notre-Dame),  d'Ausbold , 
prévétde  St«Pierre,  de  Wutard,  doyen ,  et  de 
neuf  autres  dcrcs ,  soit  que  les  clercs  fussent  ré* 
duitsà  treize ,  de  \ingt-cinq  qu'ils  avaient  été  sous 
Gharles-le-Chauve,  soit  que  les  chanoines-prêtres 
se  trouvent  seuls  nuaiaiés. 

Cette  charte  fut  reconnue  (certifiée)  et  scellée 
par  révéquede  Troycs,  qui,  en  031,  avait  succède 
dans  lu  dignité  d'archi-chancelier  à  l'évéque  Ah- 
bon,  dis(|rrâcié  sans  doute  de  Raoul  à  cause  de  son 
attachement  à  llenbcrt\  Il  paraîtrait,  d'après  ce 
monument,  que  Thabitation  des  clercs  était  aupa- 
ravant sous  la  dépendance  absolue  de  Tabbcsse  , 
qui  eut  pu  les  transférer  ailleurs  et  disposer  du 
cloître  pour  un  autre  usage,  faculté  qu^elle  renonça 
d^  exercer» 

La  guerre  du  roi  et  de  Hugues  de  France  con- 
tre Héribert ,  interrompue  par  diverses  trêves , 
prit  fin,  en  035,  àla  suite  àLtm  plaid  tenu  a  Sois- 

'  Celle  cliarto  %e  trouve  diins  le  I.  tic  des  BUUriens  dëM 

Gaules  rt  (h'  lu  Francn  ;  p.  571).  —  I).  M.  (irnutTiii  ne  |iuraii 
puiiil  (fti  a^oîr  ou  cuniiaÏKaaiicc .  car  il  iic  la  menûuuae  pA« 
dtitiB  loii  Hiêioire  de  l'abltaye  Noire- Dame^ 
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sons,  par  un  traité  oîifigura  le  roi  Henri  (Heinrik) 
de  Germanie,  k  qui  llériberi  avait  rendu  hommage 
pour  en  obtenir  des  secours ,  et  le  comte  de  Ver- 
oiandoU  évita  la  ruine  complète  qui  semblait 
devoir  terminer  une  lutte  inégale  :  le  jeune  Hu- 
gues de  Vermandois  resta  dépossédé  de  rarcbevé- 
cbë  de  Reims ,  oii  fut  maintenu  son  compétiteur 
Artauld,  et  ni  la  ville  de  Laon,  ni  Fabbaye  St-Mé- 
dardf  ni  les  chàteaux-forts  de  la  Marne,  ne  furent 
restitués^i  Héribert,  qui  ne  recouvra  intégralement 
que  le  Vermandois  et  ses  annexes ,  et  Tabbaye  St- 
Crépin*  Le  comte  se  résigna  aux  dures  conditions 
que  lui  imposait  la  loi  Lune  des  armes,  en  attendant 
des  circonstances  plus  favorables ,  qui  ne  tardè- 
rent pa^  à  se  présenter. 

(A.\  936).  Le  roi  Uaoui,  le  redoutable  adversaire 
de  Héribert,  mourut  Tannée  qui  suivit  la  paix  : 
le  duc  de  France  et  le  comte  de  Vermandois  s'ac- 
cordèrent pour  lui  substituer  un  fantôme  de  roi 
sous  lequel  les  grands  pussent  à  loissir  clenilre 
€t  affermir  leur  puissance  ;  ils  envoyèrent  chercher 
ouire'mer\e  jeune  Louis  {Lodewig^  Ludmg),  fils  de 
Charles-le-Simple,  qui  avait  été  emmené  eu  Angle- 
terre par  sa  mère,  princesse  anglo-saxonne ,  et  le 
couronnèrent  à  Laon.  Héribert  reprit  Tabbaye  St- 
Médard  et  conserva  la  citadelle  de  Laon  :  les  cités 
et  comtés  de  Soissons  et  de  Laon,  derniers  débris 
du  domaine  royal ,  avec  Compiègne  et  quelques 
bourgades  elvilla$y  fm*ent  remis  a  Louis  «  qui 
ne  joignait  pas  à  ces  possesbions  »  comme  les  der- 
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nîers  rois  Robert  et  Raoul ,  un  vaste  docbë  pour 

soutenir  sa  royauté*  Uéribert  comptait  n'avoir  à 
combattre,  dans  ses  nouYeauxprt^ets  d'aiprandisse- 
ment ,  que  la  jalousie  du  duc  de  France  ,  et  ne 
pensait  pas  rencontrer  d'obstacles  sérieux  de  la 
part  du  roi  à^mUre-mer  :  le  comte  de  Vennandob 
s^était  trompé ,  et  le  fils  de  Charles-le*Simple,  éga- 
lant Uéribert  lui-même  en  audace,  en  astuce  et  en 
ténacité,  se  inonUa  LienlùL  redoutable  aux  grands. 
Il  secourut  Tarchevéque  Artauld  contre  Héribert , 
qoi  n^aspirait  qu'k  rétablir  son  fils  Hugues  sur  le 
siège  de  Reims  »  enleva  la  citadelle  de  Liaon  au 
comte  de  Vermandois,  emporta  et  démantela  le 
château  de  Monligny  {Montimacum^  Monligny- 
Langrin),  dans  le  pays  de  SoisMonnais^  que  ternit 
au  nom  de  Héribert  un  certain  Setie,  grand  pillard 
et  déprédateur  y  dit  Frodoard*  Héribert ,  iiugues 
de  France,  et  le  duc  de  Nornumnie  ou  Norman- 
die, Guillaume  {Vf^ilhelm) ^  fils  du  fameux  iioUoUf 
se  coalisèrent  contre  le  roi  et  les  barons  de  son 
parti  ;  Héribert  recouvra  sa  prépondérance  dam 
le  Soîssonnais  et  les  pays  de  TOise  et  delà  Marne; 
rëvéque  de  Soissons  ,  Guy  (Wido),  fils  de  Foui- 
ques-le-Roux,  comte  d'Anjou,  et  successeur  d'iVb- 
bon  (mort  en  937),  était  comme  son  devancier, 
Vhomme  de  Héribert,  qui  plaça  ,  vers  le  même 
temps,  un  de  ses  moines  de  Sl-Crépin,  appelé  Ber- 
nuin,  sur  le  siège  de  Sentis.  Héribert  poursuivit  ses 
avantages,  sans  se  soucier  des  anatbcmes  dcTar* 
cbevéque  Artauld  et  des  autres  prélats  du  parû 
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royal,  et,  aci:uii)^)a|riic  des  liac:»  (  '•ujllauoic  et  liu 
gues  et  de  pliuieurt  ëvéqoes  de  France  ci  de 
Hoiirgogne ,  il  assiefrea  Reims  en  940:  presque 
tous  les  soldaU  de  l'arciievèque  Artaulil |»aMéreiii 
à  Hètriberi,  renlra  victorieux  dam  la  cilé  ;  ar- 
tauld  fut  obligé  d'abdiquer,  moyennant  k  con- 
cessioïKl'ime  abbaye  et  de  quelques  terres;  pou 

u  llcribert  vX  Hugues  de  France  coiivoqurronL  à 
SoisftOiis,  dans  l'église  des  Saints  Crépiii  et  Crtfpi* 
iiien,  leséTC(jucs  du  Jsoc^m (de  la  proTUice)  de 
Reims,  lesquels  trailcrcnt  de  Tétat  de  rëvccbc  de 
Aeiais\  »  et  décidèrent,  confonnément  à  la  re- 
quête des  clercs  cl  des  nobles  laïques  ,  «^u  At  iauld 
ne  serait  pas  réinresti  du  gouYemement  du  diocèse 
auquel  il  avait  renoncé  par  serment,  et  que  Hu- 
gues, bis  de  liéribert,  récemment  ordonné  prèti*e 
par  révéque  deSoissons,  serait  ordonné  arcbevé- 
que.  De  Soissons,  les  prélats  s'en  alièrcul  a  lîcuns , 
oit  révéque  de  Soissons  consacra  le  jeune  Hugues, 
dans  Téglisc  de  St^Remy  (an  941). 

Le  roi  Louis,  intéressant  a  sa  cause  les  barons 
d%\quitaine,  de  Bourj^of^ne  et  de  ProTcnce,  soute- 
iiail  toujuuis  les  hostililc's  avec  courage,  et  il  garda 
sa  cité  de  Laon,  bien  cpi'it  eùl  été  battu  en  Toulant 
secourir  celle  place  altac|ucc  par  Hugues  cl  Héri- 

bert.  L'interTention  du  pape  et  du  roi  de  Germa- 
nie irint  cependant  fort  li  propos  pour  lui ,  et  il 
fut  beureui  de  pouvoir  traiter  avec  ses  iuiuuda- 
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bles  vassaux,  sans  avoir  réussi  dans  Tentreprise 

inexécutable  de  relever  la  grandeur  karolingienne 
(an  942).  L^année  suivanle,  Louisdonnaunecharte 
â  Soissons  en  faveur  du  couvent  de  St-Julien  de 
Tours  ;  sans  doute  le  roi  logeait  dans  la  tour  on 
forteresse  de  Tinlërieur  de  la  ville ,  qui  éttttaotfî 
la  demeure  du  comte  royal,  et  oit  s'étaient  tenus 
les  malU  on  plaids  du  comté,  tant  cpi'une  ombre 
de  justice  et  il'or  Jrc  avait  subsiste  daus  le  pays. 
Le  palais  de  St-Médard,  cruellement  saccagé  par 
les  Normands  et  bien  dc'clui  de  sa  splendeur,  ëlail 
probablement  occupé  par  les  gens  de  Hëribert,  qui 
tenaimi  Tabbaye. 

(An  043),  Le  roi  Louis  n'avait  considéré  la  pait 
de  042  que  comme  une  trêve  qui  lui  donnait  le 
loisir  de  se  préparer  des  chances  plus  avantangeu- 
ses,  et  la  mort  de  deux  des  trois  grands  barons  qui 
avaient  mené  si  flide  guerre  contre  lui, rendît 
pi  omptcment  T essor  k  son  ambition*  Le  duc  de 
jNormandie  fut  assassiné  par  les  Âommeêàa  comte 
de  t  landre,  et  le  comte  de  Vcrmandois  luouiui 
aussi  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  043,  après 

avoir  ressaisi  toutes  les  possessions  qu  il  avait  eues 
en  929,  sauf  le  comté  de  Laon ,  dont  la  perte ,  s 
ce  qu^il  semble ,  avait  été  remplacée  par  Tacqui- 
sition  du  comté  de  Meaux.  Plusieurs  chroniqueurs 
rappellent  camtê  de  Ckampagné  \  cause  de  son 
grand  pouvoir  dans  celte  provmce.  L'historien 
contemporain  Frodoard  dit  simplement  que  Héiî- 
bert  décéda  {ohut)^  et  fut  enseveli  par  ses  fils  à  Si- 
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Quentia:  la  chronique  de  Sillàieu  (St-Berlin  de  Si- 
Orner)  loi  attribue  une  mort  ^violente  et  tragique  : 
elle  prétend  que,  Uëribert  ayant  tenté  de  surpren- 
dre le  roi  k  la  chasse  et  de  le  lier  ayec  des  cordes 
qu^il  avait  attachées  à  la  selle  de  son  cheval,  Louis, 
averti  du  piéf e ,  snrprit  an  contraire  Héribert> 
s^ empara  de  lui ,  et  le  fit  pendre  à  un  arbre  avec 
ses  propres  cordes ,  pour  venger  les  injures  et  la 
captivité  do  roi  Charles-Ie-Simple.  A.ucun  autre 
monument  ne  conbime  Tëtrani^e  récit  de  la  chro- 
nique de  Sitfaieu,  sur  lequel  on  a  bâti  le  conte  ab- 
surde d'un  procès  à  Laon  et  d'une  exécution  judi- 
ciaire du  comte  Héribert  sur  le  Mont-Fendu,  entre 
Laon  et  St-Quentin. 

La  maison  ducale  de  France  allait  toujours 
grandissant  depuis  Robert-le-Fort,  son  fondateur: 
la  maison  de  Yermandois  au  contraire  perdit  son 
ascendant  avec  son  unité  aussitèt  après  la  mort  de 
ïiévkhQVt'le'Gtand,  le  riche  héritage  de  ce  comle 
ayant  été  partagé  entre  ses  fils  Eudes ,  comte 
d'Amiens ,  Ham  et  Château-Thierry;  Adalbert  ou 
Albert, comte  de  Yermandois;  Héribert,  comte 
de  Meaux  et  abbé  de  St*Médai*d  ;  et  Robert ,  qui 
devint  plus  lard  comte  de  Troycs  (en  953).  Le 
cinquième  fils ,  Hugues ,  avait  Tarchevéché  de 
Beims. 

De  quelque  manière  que  fût  mort  Héribert,  le 

roi  Louis  voulut  profiter  de  cette  mort  au  détri- 
ment des  fils  du  dëtunt  ;  li  lâcha  d*abord  sur  le  Yer- 
mandois le  comte  deCambray;  mais  ce  seigneur 
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fut  défait        par  les  béritiers,  et  le  roi  lui-même 

se  vit  repoussé  dans  une  aggressîon  contre Tarche- 
véchë  de  Reims.  Lé  duc  de  France,  ne  craignant 
plus  la  riyalitë  deHéribert,  prit  parti  pour  les 
jeunes  comtes ,  ses  neveux  du  côté  maternel ,  et 
Louis,  qui  avait  en  ce  mommt  de  grands  desseins 
sur  la  Normandie,  consentit  a  rcccvoii-  à  Compiè- 
Ipde  Hugues  de  Reims  et  les  autres  princes  de  Ver- 
mandois,  et  2i  s^accommoder  avec  eux*:  il  leur  6ta 
seulement  Tabbaye  de  St-Crëpin  ,  et  la  donna  au 
comte  Ra^lienold  ou  Regnauld,  guerrier  actif  et 
turbulent  qui  était  à  la  téte  du  parti  royal  dans  la 
Champagne  et  le  Soissonnais.  L'aooommodemeni 
du  roi  et  des  princes  de  Vermandois  ne  subsista 
guère:  les  fils  de  Héribert,  en  rendant  au  roi  Tab- 
baye  de  St-Grépin ,  avaient  gardé  le  château  de 
Montigny-Langrin,  qui  appartenait  à  cette  abbaye  ; 
quelques  habitans  du  châteauy  introduisirent  les  /S* 
dèlcs  daroï'f  le  château  fut  pris,  clic  châtelain,  appe- 
lé Ândréy  périt  les  armes  à  lamain,  après  avoir  yen* 
gé  d'avance  sa  mort  par  ceOe  du  chef  du  complot 
qui  avait  livré  la  place'.  Amiens  fut  également  ar- 
raché à  la  maison  de  Vermandois.  Le  Soissonnais 
ent beaucoup  a  souffrir  de  cette  guerre:  les  gens 
d'armes  de  Vermandois  pillèrent  Tabbaye  St-Cré* 
pin  ;  les  gens  d'armes  du  comte  Regnauld  pillè- 
rent, par  représailles  ^  Tabbaye  St-Médard*  Les 

'  Frodoard.  Chronic.  ad.  an.  943. 
'  Frodoard.  Ghronic.  ad.  an.  944. 
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deux  partis  lattaient  de  rapines  et  de  dévasUitiom 

(oUcrutris  deharchantur  ra^inis ,  dll  i  unluai  dj. 

Uériberi  de  YerniiiadoiSf  comte  de  Mcaus ,  ren* 
forcé  par  «on  parent  Benthard  de  Senlis ,  et  par 
un  baron  noiiuiic  Tclbuld  ou  Tliibauld ,  reprit, 
bniia  et  ruina  le  cbàteaude  Moniigny ,  dans  la  se<- 

iti.ime  de  Pd(jucs945.  Bemli.ii  J  de  Senlis  sur|)i  il  cl 
enleva^  dans  la  forêt  de  Cuise,  les  veneurs,  les  cbiens, 
les  chevanic ,  et  tout  rattirail  de  chasse  du  roi ,  et 
cnvaiul  Coni|)iè{^ne  elles  r(//aj? royales  dcU  con* 
trëe.  Le  roi  Louis  ne  putse  ycnger  de  cet  affront; 
c  ar  il  fui  fait  prisonnier  sui  et  ^  euU  eiaileî»  par  les 

Normands,  tandis  qu  il  cberchait  à  s'emparer  de 

riicritanc  du  jeune  duc  Uiehard,  petit-fils  dellol- 
lon,  dont  il  s  était  déclare  tuteur.  Lci  rsonuands 
ne  consentirent  )i  le  relâcher  qu'après  qu  il  eut 
confirmé  la  ci  '^Nf  ou  de  la  st  f  ondv  Luydunaùe 
faite  autrefois  à  lioUon  par  Charies*le*Simple ,  et 
revetjue  de  Soissons  ,  Guy  dWnjou  ,  naguère  .vi 
dévoué  à  lléribert ,  s' offrit  pour  servir  d'étage  au 
roi.  Louis  néanmoins  ne  recouvra  pas  sa  liberté  ; 
car,  les  Normande  Tayant  remis  entre  les  mains 
du  duc  de  France  ,  qui  s'était  rendu  caution  du 
traite,  le  duc  Uu^ut  >  i  cUnl  le  roi  captif  pre^  d  un 
an,  jusqu'à  ce  que  Louis  se  (àt  décidé  à  lui  céder 
I^aon,  place  «pii  par  sa  furie  )>osition  était  1  objet 
des  dcsin»  de  tous  les  ambiUeui. 

(  An  946  ).  Louis  «  à  |ieine  libre ,  appela  à  son 
sicours  (  Mlion-le-Grand,  roi  de  (<i  i luanic  et  de 
Lothann|;ic  ,  qui,  étant  entré  dans  la  Cliam|ia- 
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gtie  avec  une  nombreuse  armée  ,  Taida  d'abord  à 
diasser  de  rarckeréchë  de  Reims  Hugues  de  Ver» 
mandois  et  à  y  réinstaller  Artauld;  mais  les  Ger- 
mains furent  repoosa^  à  Laon  ^  à  Senlis,  k  Rouen , 
et  refoules  en  Lotharing^ie  par  le  soulèvement  gé- 
néral des  populations  contre  cette  invasion  étran- 
gère. Cependant  Hugues  de  Vermandois  ne  recou- 
vra pas  son  archevêché ,  et,  malgré  l'assistance  de 
son  oncle  Hugues  de  France,il  écfaona  an  siège  de 
Reims:  un  concile,  composé  des  évé^ucs germano- 
lotharingiens  et  de  quelques  évéqaes  français  du 
parti  royal,  se  réunit  iilngelheim  sous  la  présidence 
d'un  légat  romain,  et  des  rois  Othonet  Louis:  la 
restauration  d' Artauld  y  fut  approuvée;  les  préten- 
tions de  Hugues  furent  rejetées  à  cause  de  son 
élection  anti-canonique ,  et  Ton  excommunia  les 
deux  Hugues  de  France  et  de  Vermandois ,  pour 
leurs  entreprises  contre  l  église  de  Aeims.  Pois , 
le  roi  Louis  étant  revenu  en  France  ,  révéqne  de 
Soissons  alla  le  trouver  à  Sl-Vincent-hors-Laon , 
ee  donnaà  lui  {eeee  commiUii)^  et  reconnut  Farcbe- 
véque  Artauld  pour  son  métropolitain,  f  aisant  sa- 
iisfaction  à  Artauld  touchant  l'ordination  de 
Huffueê. 

(An  948).  La  défection  de  Tevéque  Guy  attira 
sur  Soissons  la  vengeance  du  duc  de  France  et  des 
princes  de  Vermandois  :  «  Le  duc  Hugues  ,  ras- 
semblant en  grande  multitude  ses  vassaux  et  les 
Normands ,  marcha  sans  délai  contre  la  ville  de 
Soissons,  Tassiégea^lui  donna  unassaut  oii  périrent 
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plusieurs  de  cviw  tic  la  cité ,  et  les  feux  qu'il  lança 
incendièrent  la  maUonde  la  Mère-Eglise^  les  cloî- 
tres des  cbanoînes  et  une  parlie  de  k  cité  ;  néan- 
moins il  ne  put  prendre  Soissons  ^  »  U  leva  le  siège 
de  cette  TÎHe,  se  tourna  sans  plus  de  succès  con* 
tre  le  fort  de  Roucy,  que  le  comte  Rcgnauid  venait 
de  bâtir  sur  TÀisne,  et  ne  retira  d'autre  Fruit 
de  son  expc'dition  que  la  désolation  de  Soissuus 
cl  des  pays  soissonnais  et  remois* 

Ces  feux  jetés  ainsi  de  loin  pardessus  les  mu- 
railles devaient  être  des  pots  remplis  de  matières 
inflammables,  des  dards  entourés  d'étoupes  et  im- 
bibes d  liuilc  ,  et  peut-être  des  pièces  de  buis  en- 
flammées; on  lançait  ces  armes  incendiaires  avec 
des  machines  de  jet,  telles  que  balistcs,  catapultes, 
mangonneaux,  et  même  avec  de  simples  arcs.  Uédi* 
fice désigné  parFrodoard  sous  le  titre  àemaismdê 
la  Mère-Eglise^  est  évidemment  la  cathédrale  de 
Ste-Marie ,  St-Cervais  et  St-Protais ,  et  quelques 
vestiges  de  cette  église brùle'e  parlIugues-lc-Grand 
subsistent  encore  dans  l'aile  droite  de  la  cathédrale 
actuelles  • 

'  Frodoard.  Cbronio.  ad.  an.  94ë. 

*  Cet  vet tiges  tool  beanoonp  moins  conndéniblet  qa*oii 

ne  le  croit  communément,  et  que  ne  Fa  dit  le  chanoine  Csl" 
barct.  JLorsqu'apréa  avoir  traversé  la  nef  de  la  cathédrale^OD 
se  plaee  an  point  central  de  la  ùreUiâ ,  on  eti  frappé  d^one 
inexplicable  bisarrerie  arebiteeUirale:  Tailo  droite  de  Té- 
glise,  au  lieu  de  se  terminer  carrément  en  branche  do 
croix,  •  arrondit  en  abside  à  tri;)le  rang  d  arcades  ,  si  clé- 
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La  catastrophe  de  948  et  la  destructioa  du  cloî- 
tre de  la  cathédrale  amena  la  cessation  de  la  vie 

régulière  des  chanoines,  et,  par  suite,  le  partage 
des  biens  de  T  Eglise  soissonnaise  entre  rëvéqne 

et  le  chapitre ,  et  rétablissement  îles  prébendes. 

gantes  et  si  sveltes,  que  celte  irrégularité  icmbie  une  beauté 
originale  platôt  qa^nn  défiiut.  Oa  dirait  que  cette  ringultére 
oonttroction  n^appartient  nullement  au  corps  de  l'égtiie , 
et  ne  s'y  Uouve  juxtà-posée  que  par  le  caprice  du  madre-ès' 
muvrês.  Suivant  Cabaret,  beaucoup  de  gens  s'imaginaieni 
queo^étaitlà  Vond^n  UmpU  deê  SoiêêotmmU  pofêtu^  oon- 
•ervé  pour  la  beauté  de  son  architecture  et  changé  en  e&«  • 
pêlh  êëê  fonit  hwpHêwumx  par  les  premiers  chrétiens  ;  les 
personnes  un  peu  plus  versées  dans  l'higlinre  et  dans  îes 
arts,  regardaient  ce  rond  point  comme  le  chœur  et  l'abside 
de  régUse  dont  Frodoard  mentionne  la  deitnictioii.  tm  se- 
conde opinion,  la  seule  qn^on  puisse  discuter ,  ne  saurait 
être  admise  sans  restriction  :  il  est  évident  que  le  corps  de 
bâtiment  qui  forme  Tailo  droite  do  la  cathédrale  de  Soissons 
a  étéprimitirementle  chevet  d*ui|e  basilique;  mais  les  maa- 
siG^de  maçonnerie  et  le  rangpnlérieur  des  arcades  engagoec 
dans  te  mur,  qui  correspondent  à  btriple  galerie  intéricare 
supportanila  Yoùte  deTabside,  peuvent  seules  dater  du  i.V 
siècle.  En  examinant  extérieurement  ce  cheret,  on  voit  qike 
les  arcades  du  res*do-chattssée  sont  seules  à  pl«in*eiiitra  : 
rogi?e  commence  a  poindre  dans  le  premier  étage  ;  elle  ost 
c<)nij)I(  tenieiU  développée  dans  le  second;  quant  aux  triples 
arcades  de  Piotérieur,  eiles  ont  été  construites  en  plein  ré- 
gne de  PogiTO,  et  leur  légèreté  gracieuse  etfière  ne  permet 
goére  de  les  supposer  antérieures  à  la  plus  belle  période  de 
r»rlchrclîi'n,  Lorsfju'on  rcl)«ititla  cntliédralc,  du  Xl'an 
siècle  ,  sur  do  plus  larges  proportions,  ou  eutaroa  peut-être 
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L^économe  ou  préTèt  continua  de  fférer  les  inleréts 

généraux  du  chapitre,  ni<iisil  ii  eut  plus  à  pourvoir 
à  Tentretien  commun  des  chanoines,  chacun  d^eux 
possédant  désormais  son  revenu  particulier*.  La 
constitution  du  chapitre  ne  changea  plus  désor- 
mais :  les  prébendes  étaient  au  nombre  de  soixante; 
parmi  les  chanoines  figuraient  deux  chapelains  des 
martyrs^  n^ayant  ni  voix  au  chapitre  ni  fonctions 
canonicales;  c'étaient  probablement  les  succes- 
seurs des  clercs  qui  avaient  desservi  le  premier 
oratoire  de  St-Gervab  et  St-Protab,  Le  chapitre 

l'œuvre  Fans  pcn«cr  à  changer  la  direciiDii  de  Tancicn  édi- 
fice touruc  au  sud  ;  on  employa  les  Fondation»  et  ItiS  pan* 
demnntobsisUntde  rancienne  abtide  ,  et  oo  releva  la 
partie  snpérieDre  de  cette  abside  au  Itea  d'aebevar  de  la 
démolir;  puis,  quand  on  décida  d*orienler  Téglise  ,  on  no 
voulut  point  perdre  le  tenip8  et Pargent  déjà  dépontés; 
on  fit  de  Tabfiide  aae  aile  de  la  nouvelle  cathédrale,  et 
en  conserva  Inélégante  galerie  intérienre  qoi  ne  saniait 
être  beaucoup  plat  ancienne  que  la  nef.  Ni  Donnay ,  ni 
Rousseau,  ni  Cabaret,  ni  le  cartulaire  de  la  cathédrale,  dont 
la  copie  fait  partie  des  MSS.  de  D.  Grenier ,  ne  fournissent 
de  Inmièrei  à  ce  tnjet. 

'  M.  Cabaret  {Màm,  MSS,  t.  ii),  qui  eonnaistait  miens 
que  personne  les  titres  et  les  biens  de  PEglise  âoiëëonnaisc, 
pense  qu'à  Tépoque  du  partage  du  fonds  commun  ,  lo  re- 
<f  enn  de  révéqne  ne  dépassait  pas  6,000  livres  (  monnaie 
moderne),  et  le  revenu  du  ebapitre ,  12,000  livres  environ; 
ce  qui  représentait  cependant  une  somme  beaucoup  plus 
forte,  eu  égard  à  la  valeur  des  denrées.  La  richesse  de  la 
cathédrale  ne  data  que  des  croisades. 


Digitized  by  Google 


392  H1STUUII> 

comptait  dans  son  sein  neuf  dignitaires ,  savoir  , 

par  rang  de  préséance;  l^^T économe  ou  prévôt 
{pra^oêihui)  ;  2^  le  doyen  (decanus)^  ayant  juridic- 
lion  spirituelle  sur  les  chanoines  ;  3"  le  grand  archi- 
diacre,  autrefois  le  premier  fonctionnaire  du  dio- 
cèse après  TeTéque  ^  mais  dépouillé  de  ses  plus 
importantes  altributions  depuis  la  création  de  Té- 
conome  et  de  Técolâtre  ;  4*^  le  trésorier  ;  5*  Téccdà* 
tre;  6®,  7\  8* les  trois  archidiacres  de  Brie,  de  Ri- 
vière et  de  Tardenois^;  et  9^  le  chanire,  chargé 
delà  discipline  du  chœnr,  de  l'entretien  des 
Très,  etc.,  et  probablement  héritier  du  maître  de 
Técde  de  chant  étabUe  par  Charlemagne. 

Le  prévôt  y  le  doyen,  Técolâtre  et  le  chantre 
étaient  élus  par  les  chanoines;  le  trésorier  et  les 
archidiacres,  par  Févéque.  Uécolàtrerie  fut  dé- 
membrée plus  tard ,  comme  Vavait  été  le  grand- 
«rchidiacomié:  Técolâtre  n'enseigna  plus  que  les 
belles-lettres  et  la  philosophie  ;  la  théologie  et  la 
grammaire  furent  attribuées  k  deux  maâre»  parti* 
culiers  avec  la  jouissance  de  deux  prébcudes. 

'  Les  arehidiaeret  àn  dioedte  de  SoÎMOOt,  taaf  Parehidia- 

cfede  Brie,  jouissaient  du  droit  de  déport,  c'est  à-dire  qu'il* 
percevaieot  le  revenu  de  tout  bénéfice  qui  venait  à  vaquer 
dans  leor  archidiacpnné  ,  durant  l'année  qui  •'éeoalait  à 
partir  de  la  mort  dn  titolaire.  lU  ne  Tealnrent  point  m  dea- 
•tigîr  de  ee  droit  malgré  les  décisions  des  conoilei ,  ce  qui 
les  Bl  traiter  durement  de  loups  rapaceg  par  le  Glossaire  dm 
Canon.  Lupi  rapaoM  lurckiàiaconi  Smeêêion0nêêê»  Cabacet  » 
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l  aiulis  que  les  ruincà  de  sonc'jlisc  fuuiaicnt  en- 
core, révéque  Guy  s'en  alla  au  concile  de  Trêves , 
où  ëlaieni  citës  les  éwétfam  qui  avaient  prit  partk 
l'ordinalioa  de  liut^an  s  de  V  eiuiaudoiâ.  C'était 
Guy  qui  avait  présidé  a  cette  ordination ,  et  le  lé- 
gal ilu  pape  ne  jugeait  pas  sufiisaïUe  la  ëaiiêfavtion 
faite  par  Guy  k  Artaold.  Guy  de  Soissons  se  con- 
fessa donc  coupable  en  présence  de  ses  confrères  , 
et  ÀC  pi'o.^leiua  (levant  le  légat  Marin  et  rarclievé- 
<pie  Arlauld  ;  puis  Marin  lui  accorda  l'absolotion 
il  1*1  prière  des  arclievèqucs  ArUuid  et  iiubcrt  (de 
Trêves),  et  Ton  eicommunia  an  contraire  Tetl>ald 
onThibauld,  archidiacre  de  l'Eglise  de  Soi$.son<( , 
qui  avait  cité  consacre  évéque  d'Amiens  par  iiu* 
gues  de  VennaDdois  ,  ainsi  cpi^un  antre  clerc 
iiuiiiuic  ives  ,  con&acre  éve(|ue  de  5ei&iis  par  Hu- 
gues* 

La  j; lierre  couliuuait  toujours  ,  et  le  roi ,  en 
prit  la  ville  de  Laon  par  escalade ,  niais  sans 
pouvoir  enlever  aux  hommes  da  duc  Bugnes  1» 
tour  dkàh  ijis  roi/ al  que  lui-w^éme  (Louis)  ataU 
fondée^  dit  Frodoard,  et  qui  a  conservé  le  nom  de 
Tour  do  Louù  ii  cié/re-m^r  jusqu  il  reeeulc  des- 
truction. Après  bien  des  ravages  eiercés  par  les 
deui  partis,  une  tri^ve  fut  conclue  dans  le  Soissonnais 
entre  Icroict  Hugues,  et  la  paix  fut  conclue  en  UôO, 
par  Tentremise  du  pa  pe  et  du  roi  de  Germanie,  lin- 
guci»  restitua  la  tour  de  Laon  au  roi  ,  t|ui  retira 
ainsi  quelque  fruit  de  sa  persévérance  opiniAtre: 
il  cul  doiA  cuaile  ^Ic  Laou,  et  llui^uci»  de  N  criuaii- 
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dois  ne  recourra  plus  rarcbeTéchë  de  Reims.  La 

paix,  fut  fort  mal  obscrvce  :  les  princes  ne  pou- 
yaient  contenir  leurs  châtelains  et  leurs  barons , 
dont  la  guerre  et  le  pillage  étaient  la  seule  exis- 
tence ;  le  comte  Regnauld  enleva  Braine  au  duc 
de  France;  le  roi ,  qui  ne  Toalait  pas  reconunen* 
cer  les  hostilités  eu  ce  moment ,  alla  lui-incme  k 
Braine,  et  en  fit  sortir  les  infracteurs  de  la  paix  ; 
mais  certains  brtgandit  {dit  Frocloaitl),  à  savoir, 
Gobertetson  frère  Angilbert,  se  fortifièrent  dans 
cechAteau,  en  s^autorisant  apparemment  du  nom 
de  Hugues,  et  semirent  à  piller  tout  le  Soissonuais* 
Le  roi  revint,  les  assiégea  ,  les  força  de  se  rendre 
par  famine,  et  dcuiautela  le  château.  Le  duc  de 
France  et  les  princes  de  Vermandois  étaient  tou- 
jours en  armes  contre  rarchevctjue  Arlauld  et  Je 
fidèle  du  roi  ,  Begnauld  de  Roucy,  qui  avait  attiré 
autour  de  lui  une  foule  d^aventuriers  belliqueux  et 
avides  :  ce  n'étaient  que  prises  et  reprises  de 
places,  saccagemens  el  incendies.  La  sitnatioik 
du  pays  s'améliora  un  peu  après  un  plaid  de 
concorde  et  de  paiw  qui  eut  lieu  à  Soissons  entre 
le  roi  et  Hugues<le-Grand ,  au  milieu  du  carême  de 
953. 

(An  864).  Louis  d^ outre-mer  îrépauay  Tannée 

suivante ,  des  suites  d'une  chute  de  cheval  qu'il 
avait  faite  en  poursuivant  un  loup  aux  bords  de 
l'Aisne»  près  deRerry  au-Lae,  sur  la  roule  de  Laon 
à  Reims.  Ce  prince,  dont  la  vie  est  si  pleine  d'évé- 
mens  qu'il  semble  avoir  fourni  une  longue  carrière, 
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n^avait  pas  encore  trente-quatre  ans:  la  monarchie 
karolingienne  ciit  été  restaurée  pariai ,  û  elle  avait 
pu  l'être. 

Hugues  le-Grand  se  conduisit  envers  les  iils  de 
Louis  comme  envers  les  fils  deHëribert:  il  les  prit 
sous  sa  protection,  et  fit  sacrer  roi  à  Reims  Tainé 
appelé  Lotber*  Ne  jugeant  pas  que  le  temps  fut 
encore  yenu  pour  sa  race  de  s'asseoir  dëfinitiTe- 
ment  sur  le  trône,  il  n'avait  donc  qu^à  protéger  le 
roi  titulaire  pour  le  dominer  à  Texemple  des  an- 
ciens maires  du  palais.  Louis  n'avait  pas  voulu  ac- 
cepter le  rôle  de  roi  fainéant  :  Lother^  enfant  en- 
core, n'eût  peut-être  pas  été  plus  docile  ;  mais  il 
ne  subit  pas  long-temps  T onéreux  patronage  du 
duc  de  France;  Uugues4e*Grand  ne  survécut  que 
deux  ans  a  Louis  tl  outLc-mer,  et  mourut  aprca 
s'être  fait  investir  par  Lotber  du  duché  de  iiourgo* 
gne*  Il  laissa  trois  fils,  dont  l'un  fut  Hugueê-Capet^ 
et  eut  le  duché  de  France;  l'autre  fut  duc  de 
Bourgogne,  et  le  troisième  mourut  jeune.  Aucune 
maison  piincicre  en  Gaule  ne  pouvait  désormab 
rivaliser  avec  la  maison  de  France. 

(An  956).  Les  fib  de  Hugues  et  le  jeune  roi  Lot- 
her  avaient  pour  mères  deux  princesses  saxonnes, 
sœurs  de  l'empereur  Othon,  roi  de  Germanie  ,  et 
de  Bruno  ,  archeviique  de  Cologne  et  archiduc  de 
LoiharingiêifiVLLotherrègne^  Lorraine);  l'influence 
germanique  fut  toute  puissante  en  France  pendant 
la  jeunesse  de  Lother  et  de  Uugucs-Capct,  qui  vé- 
curent d'abord  en  assez  bonne  inteUigence.  Le 
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seul  incident  remarquable  de  cette  période  qui 
concerne  les  annales  soissonnaises  ,  est  un  piaid 
royal  tenu  h  Soiasona  en  961 ,  oii  assistèreni  les 
princes  de  la  maison  de  France  ,  et  les  principaux 
seigneurs  de  France  et  de  Bourgogne:  le  motif  de 
celte  assemblée  était  probablement  la  querelle  du 
roi  avecRidiard,  duc  de  Normandie  ,  que  Lotkcr 
avait  tentë  de  faire  prisonnier  par  trahison  afin 
d^ envahir  son  duché.  Richard,  suivant  FrodoarJ , 
s'avança  pour  empêcher  l'asiêmblée  ;  mais  les  fidé- 
le$  du  roi  l'assaillirent ,  tuèrent  quelques-uns  des 
siens,  elle  mirent  en  fuite. 

Après  la  mort  de  Bruno  et  celle  de  Temperenr 
OthoQ-le-Grand  (en  973),  il  y  eut  réaction  contre 
rinfluence  teutonique,  qui  ëtait  odieuse  aux  hom* 
mes  de  langue  ro//ran e.Lother,  dominé  par  ce  sen- 


1 

1 

la  Lotharingie  ou  Lorraine,  qail  projeta  d'enle- 
ver à  la  couronne  germanique  et  de  donner  en 
fief  il  son  frère  Charles  (Karl),  qui  ëtait  rnn»  Kèri^ 
ta^o;mais  Charles,  abandonnant  les  intérêts  de 
Lother  et  de  la  Fra/noe,  se  reconnut  vassal  de 
Tempcreur  Oihon  II,  son  cousin-germain,  moyen- 
nant rinvestiture  du  duché  de  Basse -Lorr ai-- 
ne  (Brabant ,  Hainaut ,  Liège  ,  provinces  rhëni* 
nés,  etc.) 

(An  978).  Lother,  irrité  que  Tcmpereur  loi  eâl 

ainsi  aliéné  son  frcrc ,  se  jela  brusquement  sur  la 
Lotharingie ,  et  fSEullit  enlever  Othon  dans  le  palais 

impérial  d'Aix-la-ChapeUc.  Comme  Lother  rcprc- 
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naitlaraute  deU  Champagne  après  avoir  saccagé 
les  pays  de  r empereur  ^  il  reçut  un  message  d'O- 
ihon»  annonçant  que  »  sans  daigner  opposer  scu> 
prise  II  surprise,  Tempereur  envahirait  à  Force  ou- 
verte le  royaume  des  Welches  aui  kalendcs 
d^octobre.  Les  Germains  appelaient  Wdcke9 
{Walli^  Gain  ^  Gaulois)  les  Franco-Gaulob  de 
langueromane,  et  se  disaient  les  Tëritabies/ronib, 
parce  quUls  parlaient  la  langue  tudesque ,  la  langue 
de  Cblovis  et  de  Charlemagnc. 

Othon  fut  fidèle  ii  sa  parole ,  et  Je  premier  oc- 
tobre 976,  il  entra  de  Lorraine  en  (Champagne 
avec  une  si  grande  armée  de  Germains  et  deLo* 
iharinfjiens,  <\\\e personne^  dit  le  chroniqueur  Baul- 
dry  de  i^mbray,  n'en  avait  vu  auparavant  et 
fCm  a  w  depuiê  une  pareille*  Raoul  Glaber  rap- 
porte qu'elle  dépassait  soixante  mille  combattans, 
nombre  prodigieux  pour  ce  siècle  où  la  guerre 
universelle  et  permanente  s'éparpillait  d'ordinaire 
en  innombrables  expéditions  de  partisans  et  de 
maraudeurs.  Othon  s'avança  vers  la  Seine  ,  br&la 
et  dévasta  successivement  sur  son  passage  le  Ré- 
mois ,  le  Laonnois ,  le  Soissonnais  et  le  Parisis , 
incendiâtes  faubourgs  de  Paris,  et,  afin  de  célé- 
brer la  gloire  de  son  triemphe,  fit  entonner  Voile* 
/umpar  soixante  mille  voix  sur  la  colline  de  Mont- 
martre. Les  Parisiens  répondirent  à  cette  bravade 
par  nne  sortie  meurtrière.  Othon  resta  trois  jours 
devant  Paris,  où  se  tenait  Uugues-Capet;  puis^ 
la  saison  étant  un  peu  avancée  et  les  guerriers  de 
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Tempereur  désirant  être  de  retour  chez  eurhiTer, 

Olhon,  qui  se  tt:nait  pour  satisfait  et  vengé  ,  com- 
mença sa  retraite  vers  la  Lorraine  à  la  fête  de  St^ 
André. 

Il  s'était  trop  hàlé  de  chanter  victoire.  Les  guer- 
riers de  France  et  de  Bourgo{]^ne  s^étaient  assem- 
blés à  Tappel  de  Lother  et  de  Hugues,  et  suivaient 
de  prèsrarmëe  impériale  ;  les  ennemis  marcher enl 
sans  trop  de  désordre  jusqu'aux  portes  de  Sois- 
sons,  et  l'empereur  ordonna  d'asseoir  le  camp  aux 
bords  de  l'Aisne  ;  mais,  comme  les  Germains  et  les 
Lolliaringiens  n'étaient  pas  maîtres  du  pont  de 
Soissons,  et  que  la  rivière,  sujette  k  des  crues  rapi- 
des et  violentes,  cesse  d  eli  e  j^ueable  dès  qu'elle 
est  gonflée  par  lespiuieSt  Gottfrid  ou  Godefroy, 
comte  des  Ardennes ,  engagea  rempereurk  la  faire 
traverser  sur-le  champ  par  le  gros  des  gens  d'ar- 
mes, sans  attendre  lesLagagcs;  «  de  peur  qu  ilne 
survint  quelque  embarras  subit  durant  le  diSRcile 
passage  de  tant  de  guerriers.  »  Ce  conseil  fut  suivi, 
et  la  plus  grande  partie  deFarmée  avait  déjà  fran- 
chi la  rivière  lorsque  la  nuit  tomba  :  Tarrière-garde 
et  les  serviteurs  qui  portaient  le  butin  et  condui- 
saient tous  les  équipages  de  guerre  (sarcina^  belli- 
cm  #ti/ie//«clf7M)  remirent  leur  passage  au  lende- 
main ;  niais,  a  la  pointe  du  jour ,  la  cavalerie  de 
Lother  vint  fondre  sur  eux  à  Timproviste.  Cette 
foule  confuse  ne  fit  aucune  résistance  ^  courut  k  la 
rivière  en  abandonnant  armes  et  bagages,  et ,  ou^ 
bliant  tout  autre  péril  à  l'aspect  des  lances  fran- 
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çaises ,  ne  s*aperçut  pas  que  Teau  grossissait  de 

moment  en  moment  ;  la  fdopart  de  ces  malheureux 
furent  noyés  à  la  vue  de  leurs  camarades  qui  les 
regardaient  mourir  de  Fautre  rive  sans  pouvoir 
leur  porter  secours;  rarricre-garde  ennemie  Fut 
entièrement  détruite  ;  leau  rêgorgeaiê  {redunda^ 
bat)  des  cad<ivres  des  morts  ;  mais  il  en  périt  plus 
par  lande  que  par  le  glaive^.  Les  dépouilles  de  la 
France,  qa^emporlaient  les  Germains,  retombè- 
rent au  pouvoir  des  guerriers  de  Loliicr  et  de  Hu~ 
gues  :  les  habitans  de  Soissons  et  des  campagnes 
environnantes  eurent  sans  doute  part  à  ce  riche  bu- 
Un  qui  les  consola  un  peu  des  ravages  de  la  guerre. 

Suivant  la  tradition  soissonnaise  ,  le  passage  des 
Germains  et  la  catastrophe  dr  \cuv  arricre-garde 
auraient  eu  lieu  du  côté  de  St-Crëpin-le-Grand,  et 
le  terrain  qui  s'étend  sur  1  autre  rive  de  TAisne, 
entre  la  rivière,  St-Médard  et  le  bourg  St-Waast , 
en  aurait  pris  le  nom  de  doffip  bùuillant  ou 
Champ  dolent  ,  à  cause  de  la  douleur  qui  navra 
les  ennemis  témoins  du  désastre  de  leurs  compa- 
gnons. 

D'après  les  vieux  titres  de  la  cathédrale,  ce  lieu 

était  ainsi  appelé  au  XIP  siècle  ,  et  une  croix  de 
même  nom  existait  sur  le  chemin  du  bourg  St-Waast 
àStMédard'. 

'  Balderic.  Chranie.  —  Orderic.  ViuU  Hisioria,  lib.  i  et 
VII.     Badnlf.  Glabr.  HisÈmia,  lib.  i. 

*MS.  dcN.  Bcrictte,  dan;^  les  MSS.  de  D.  Grenier,  paq. 
n'  i.  —  Mcichior  Kegoauii.  — Dormoy.  —  Cabaret* 
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Bauidry  de  Cambray  raconte  qu^après  l'échec 

deSoissous,  l  empereur  envoya  demander  a  Lot- 
her  de  fixer  un  champ  debataiUe  ou  Ton  put  con^ 
battre  li  égal  avantage ,  afin  cpie  h  courmne  de 
laurier  (la  couronne  impériale)  et  TEmpire  res- 
tassent au  vainqueur.  Sur  quoi,  Gosfrid  on  Geof- 
froy, comte  d^injou,  vassal  de  Hugues  Capot,  et 
neveu  de  Guy,  ëvéque  de  Soisaons,  s'écria  que  les 
deux  rois  pouvaient  bien  se  battre  seul  à  seul  afin 
que  i'Jbjnpire  appartint,  au  survivant,  sans  obliger 
tant  de  gensàs'entr'cgorger  pour  leur  querelle.  Le 
comte  des  Ardennes  parut  fort  scandalisé  du  peu 
de  cas  que  les  Welchtê  faisaient  de  leur  roi,  et  dé- 
clara que  lui  et  ses  frères  d'armes  ne  demeureraient 
jamais  les  bras  croisés  tandis  que  leur  empereur 
combattrait  et  serait  en  péril. 

L^anecdote  est  un  peu  su^cte  :  les  Lotharin- 
giens ,  accoutumés  à  passer  sans  cesse  du  roi  de 
Germanie  au  roi  dcL  rancc  ,  et  a  n  obéir  ni  a  Tun 
ni  à  Tautre,  n'étaient  pas  {rfus  dévoués  à  leurs  prin- 
ces que  les  Français.  Ce  qui  est  certain ,  c^est  qu^il 
n'y  eut  point  de  bataille  générale  ,  mais  que  les 
Français  poursuivirent  et  harcelèrent  leurs  adver* 
saires  jùsquaux  Ardennes  et  juscju  a  la  Meuse*. 
Malgré  Theureuse  issue  de  la  campagne  de  978  « 
Lother  (980)  alla  trouver  Othon  en  Lorraine  ,  fit 
la  paix  avec  lui,  et  abjura  toutes  prétentions  sur  le 
royaume  de  Lorraine  «  ea  qui  chagrina  f(>r%  lês 

■  Radiilf.  Glabr.  ^  Onleric.  Vital.,  etc. 
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princM  des  Frcmkêy  dit  Orderic* Vital.  Cet  événe- 
ment est  digne  de  remarque  :  sans  doute,  Lother, 

€Oiuinençaat  à  redouter  les  sourdes  menées  de 
Hugues-Capetf  crut  pradent  de  transiger  avec 
Tempereur,  afin  d^acquérir  au  besoin  rappui  des 
Germains,  assez  disposés  d^habitude  à  secourir  les 
descendans  de  Charlemagne  contre  les  seigpeurs 
welcheSm  La  prépondérance  de  Hugues  en  Gaulo 
était  une  menace  perpétuelle  pour  le  roi ,  que  les 
liens  defaiiiiile  ne  sutHsaientpas  à  rassurer  (Hugues 
et  lui  étaient  &ls  des  deux  sœurs)  :  le  cauteleux  et 
patient  Hugues  travaillait  3k  recueillir  ce  (ju^avaient 
seuic  SCS  [>ères,  et  voulait  réduire  Lollier  a  la  con- 
<lition  des  derniers  Héroviringiens*  Il  s^étudiait  à 
donner  pour  soutien  à  sa  puissance  féodale  la  force 
morale  du  clergé,  montrait  un  grand  zélé  à  la  dé- 
fense des  Eglises  cL  au  rétablissement  de  la  disci- 
pline,  et  s^etibrçait  de  glisser  ses  créatures  dans 
tous  les  évéchés  et  les  grandes  abbayes.  Héribert 
de  Vermandois,  comte  île  M  eaux  et  de  ïroyes 
possédait  Vabbaye  de  St-Médard  depuis  la  mort 
(le  son  père  Héribert  le-Gi and:  Hugues  obligea 
Héribert f  par  force  ou  par  transaction  amiable, 
à  renoncer  à  St-Médard  et  ^  souffrir  Tinstallation 
d'un  abbé  régulier  nommé  Odole  (jOdoleus)  ou 
Odolen,  qui  assista,  en  972,  au  concile  provincial 
du  Mont-Notre-Dame  en  Tardenois^.  La  grande 

'  Il  fl^étaittatii  du  eomté  Je  Troyes,  en  958,  au  détrimeui 

<le  la  fiUe  de  sou  frèro  Robert. 

Gai  lia  ChriiUafM^  t.  ix,  p.  413. 11  y  cul  trois  synodes  au 

as 
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abbaye  était reslce  pendant  plus  d'un  siècle  cnlrc 
les  niaiiisdeftseifneiirslaujiieSf  et,  dediâteaii-foit 
qa'dlc  était  {oaêÊrum%  die  rederâit  enfin  monas- 
tère. 

Odokn  était  probablement  tout  déroaé  à  Hu- 
gues ,  et  le  duc  de  France  acquit  aussi  un  partisan 
déTOue  dans  le  nouvel  évéque  qui  succéda  en  872 
au  vieux  Guy  d^  Anjou  :  ee  prékt,  appelé  Guy  d*  A- 
miens,  était  arrière-pelit-fils  de  Waleran  ,  comte 
de  Beauvaiset  de  Vezîn ,  devenu  comte  d'Amiens, 
seigneur  de  Crépy  et  de  la  Fertc-sur-Ourcq  par 
um  mariage  avec  rhéritière  des  comtes  d'Amiens 
de  race  karolîngienne.  Les  successeurs  de  Walem 
avaient  été  dépouillés  d'une  grande  partie  de 
leurs  seigneuries  durant  les  guerres  du  X*  siède  : 
le  comte  Raoul ,  petit-^L>  de  Waleran  ,  releva  sa 
maison;  ce  seigneur,  qui  habitait  ordinairement 
le  château  de  Crépy,  fut  père  de  Gaultier ,  comte 
d'Amiens,  de  Yexin,  de  Beauvaîs ,  sire  de  Grépy , 
de  la  Ferté-sur-Ourcq,  etc.  ,  et  de  Guy  d'Amiens  , 
évéque  de  Soissons^  La  maison  de  Vciin  fut  quel- 
que temps  dominante  dans  le  diocèse  soissonnais , 
cl  1  on  croit  que  Soissonsmciiie  eut  poui^  couitcun 
beau-trère  de  Gaultier. 

L'histoire  est  muette^  jusqu'en 906^  sur  les  ofK- 
ciers  royaux  qui  régirent  cette  cité  ;  les  rois  ,  tft- 

Moni-^'ot^c•DaIne  dautla  seconde  moitié  du  X'siècle  i  !• 
dernier  se  tint  en  985. 
'  HUi.  du  FtUm§,  1. 1,  p.      et  saivantet. 
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climi  d«  comerrer  un  des  dernier»  Beurom  de 
Irtir  couronne  ,  ëYitaient  apparemment  d*en  coii- 
hcr  le  dépôt  a  des  gardiens  assez  pui^isaiis  et  asseï 
Ulnslres  pour  ae  Tapproprier  ;  mais  le  comtë  de 
Sobi^ons  ne  pouvait  long-temps  encore  tickapper 
«oil  à  rkërëdilë  féodale,  aoit  à  la  sitteraiaeië  cpi- 
scoj>ale;  des  circonstances  fortuite.^  Ton  avaient 
seules  préservé  jus<|u'alors,  et,  m  IMU,  il  était  en* 
fin  tombé  aux  maint  d*an  homme  de  grande  mai* 
On  a  conserve  tme  ckarie  de  Gcoiiroy-Giise- 
Goneile,  comte  d'Aïqoo,  datée  de  celte  année  %  el 
Mxiscriti;  pai  llugucs-Gipet ,  suzerain  du  comte 
d'An)Ou,  et  par  divers  seigneurs  entre  lesquels  oa 
distingue  ReJ>erl  de  Verman<lois,€oniledeTroyes, 
Guy  d  Anjou  ,  évê(|uc  de  Soissons,  et  Wauldry 
(WaUericuê),  comte  de  Soissons.  Wauldry  |iarail 
avoir  été  fils  de  Ileribeil,  euiiilc  de  Sentis ,  et 
Crère  d'Adèle  de  Sentis,  femme  do  puissant  comte 
Gaultier'.  Les  comtes  de  Sentis,  coinme  on  t'a  dit 

•  SpicUi^mm,  i.  vi,  p.  iU,  éd.  de  1664« 
'  Ni  DonMf ,  ni  RooMeao ,  oi  Cabarot ,  n*oDt  oonau  œ 
MOile  Waoldr}-,  qui,  MiivaotDoesngc  (//ùl.  MSU.  êeseom^ 

L  s  d  Imiênâ)  ni"  i\ii\rrc  y M>  du  cmia*  //«rrfr***.  oncle  do 
l)rru\,  l'iiiuic  irAiiiieot,  duiit  il  eti  question  dan«  le  roman 
de  Gmnm49'L9kérmn, 

Mort  rfki  voilrc  oncle  qui  tort  vo»  Dorrit 
liurdrt  »  il  cucoi,  6  le  Gueruuo  i  Ion  ! 

Ce  Dreux  d*Anûana  était  le  Ela  atoé  du  conte  Gaultier. 

Par  roinpciiialioii  de  \Vauldr>  o  i  il'>rdri*fl,  Cabaret  a  wulti 
donner  j  Soiaaooa  imattUe  aiui  rAiu  que  uoua  (k^uoa  ra)cr 
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plus  haut,  appartcnuicnt  a  la  race  karolingiennef 
et  provenaient  de  la  même  souche  que  la  branche 
de  Vermandois, 

Wauldiy  ne  survécut  pas  long-temps  k  la  sons- 
cripUonde  ce  diplôme  ;  il  mourut  de  006  ii  969, 
apparemment  sans  enFans,  car  sa  sœur  Adèle  trans- 
porta le  comlë  de  Senlb  dans  la  maison  de  Yezin, 
et  Soissons  fut  donné  en  bénéfice  par  Lotlier  à  un 
autre  seigneur  du  sang  karottngien,  à  Guy  de  Ver- 
mandois,  fils  d^ Albert,  comte  de  Vermandois,  et 
petit-fils  de  Héhbert-le-Grand  et  de  Ghislebert , 
ducdeLolharing^c,  deux  des  plus  célèbres  et  des 
plus  turbulem  héros  du  X'  siècle.  La  mère  de  Guy 
était  la  fille  aînée  de  Gerberge  de  Saxe  «  épouse 
en  premières  noces  du  duc  Ghislebert,  en  secondes 
noces  du  roi  Louis-d^Outre*Mer,  et  Guy  de  Ver- 
mandois  se  trouvait  ainsi  le  neveu  du  roi  Lother, 
parenté  qui  dut  contribuer  a  lui  faire  obtenir  le 
comté  de  Soissons.  Lother  espéra  sans  doute  ac* 
qucrirpar  cette  faveur  Tappui  de  la  maison  de  Vcr- 
mandois. 

L^investiture  de  Guy  fiit  antérieure  2i  Pan  970  : 

de  la  liste  des  oomtet :  o*ett  an  certam  Ghislebert  ou  Gilbert^ 
baron  puisnntdaotle  SoiMonnais  et  let  oanlont  Toitiiis  , 

connu  pour  avoir  goutcrit  une  charte  du  roi  Lother  en  97% 
et  pour  a?oir  exerce  sur  les  terret  de  TEgUte  de  Reims  des 
nifages  qui  loi  Talurent  une  excomnmnicatioii  ea  d86 
(GmrhtrH  êpiêtolm)i  il  ne  fot  jamais  comte  de  Soittoua  , 
car  ,  à  CCS  deax  époques ,  un  autre  seigueur  ipoasédait  ee 
titre. 
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une  leltre  de  l illustre  Gerbert  ne  permet  pas  d^en 
douter*  On  sait  que  Gerbert  Fut  forcé  d^abandon- 
ner,  en  070,  Tabbaye  de  Bobbio  qu'il  avait  reçue 
d'Othon-le-Grand,  et  vint  se  réfugiera  Keims  près 
de  l^arcfaevéque  Adalbëron  d^Ardenne,  En  quit- 
tant Bobbio,  Gerbert  écrivit  à  son  ami  Stcphanus, 
diacre  de  T Eglise  romaine,  que  les  troubles  de 
FEtat  le  contraignaient  ]i  retourner  en  Gaule, 
cr  Renvoyez  donc,  ajoute-t-il»  à  moi  et  à  notre  ar- 
chevcque  (Adaibëron),  par  Guy ,  comte  de  Sois- 
sons,  les  Suétones ,  lès  Quinim-Aurélius^ ^  et  les 
autres  livres  que  vous  savez.  »  Le  comte  Guy 
était  allé  ii  Rome,  soit  pour  quelque  motif  de  dé- 
votion, soit  pour  une  mission  politique  que  Ger- 
bert ne  dévoile  pas  dans  sa  lettre  {GmrberU  Epié* 
tola  xLi). 

Le  nom  du  comte  Guy  figure  sur  trois  dipl&mes 

du  rè|i[nc  de  Lolher  :  à  savoir  ;  P  la  confirmation 
royale  des  privilèges  du  monastère  de  St-Thierry 
près  Reims  (juin 974)';  2^  la  fondation  del'abbaye 
du  Mont-St-Quenlin  près  Përonne  par  le  vieux 
comte  Albert  de  Vermandois  (vers  880)\  charte 

au  bas  de  laquelle  Guy  et  son  frète  Ik-nbcrl  ,  Iii  ri- 
tier  présomptif  du  Vermandois ,  apposèrent  leurs 

'  Noos  ae  savoos  quel  est  le  QmmiuÊ'jiw^iHM  que  rede- 
naade  Gerbert;  peat^étre  firadnit-il lire:  QrniUmê  et  Awre- 

/»i*«,QniiiLu»  de  Smyrneet  AnrcUus- Victor? 

*  IIiHt.  des  Gaules êà  de  la  France^  t,  ix»  p.  034. 

*  GMia  CkfiêHana,  t«  s,  Insirumenta,  p.  359. 
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seii^p  k  cècë  decdin  de  leur  père  Albert  ;  et  3^,  ia 

confirmation  roydle  des  privilèges  du  moiuistère 
St-Eloy  de  Noyon,  accordée  par  Lotlicr  a /d/>riére 
dê  $êê  neveua  Lyudulf  (ou  Leadhuif),  évéque  dê 
Noyon ,  Hériberiy  comte  de  Vermandois ,  et  Guy^. 
Cette  pièce  doit  être  placée  eotre  977 ,  époque 
oii  LcuJliulf  de  Vermandois  ,  un  des  fils  d' Al- 
bert ,  hxl  promu  à  l'épiscopat ,  et  966 ,  époque 
oh  mourut  Lother  ;  Héribert  y  porte  le  titre  de 
comte  de  Vermandois  seuiemeoi  comme  héritier 
présomptif  ;  car  son  père  Técnt  jusqu'en  967.  On  a 
prétendu  que  le  Guy  qui  signa  celle  charte ,  et  au 
nom  de  qui  n'est  ajoutée  aucune  qualification^  n'é- 
tait pas  le  comte  de  Soissons,  mais  un  autre  Guy , 
clerc  et  trésorier  de  l'£gUse  noyonnaise.  C'est 
une  erreur  évidente  ;  Guy  le  trésorier  vivait  ver» 
1050,  soixante-dix  ans  plus  tard \  et  n^était  pas 
fils  du  comte  Albert. 

fl  Hist,  éê9  Gmde9  étâê  la  Fnnw»^  t.  rx,  p.  654. 

*  Gallia  CkrUtiana^  t.  ix.  Eeclesia  ?i'oriomfins{s .  Collictlo 
{Mim.  sur  h  Vprmandoiê^  1. 1,  p.  5o8).  qaia  fait  do  notre 

eoiDte  (joy  ie  petii-fili  et  non  lefih  d* Albert  de  Venue  a- 
doit,  dît  qoo  Gay  hériu  da  oomté  do  SoisioM  en  époasaat 

la  fille  du  prétendu  comte  Gilbert.  Marlot  {Hisi.  remens.  , 
t.  p.  ÔÔO),  est  encore  plus  loin  du  vrai  et  enta««e  autant 
d'erreiirs  qoo  de  mott  daosson  taMeaa  géoéalo^îqiie  de  la 
nalton  de  Vemiaaâoti;  il  veat  qoo  Téf èqao  Leodbulf,  le 

eorate  Gilbert  et  le  comte  Ke^naald  de  Roocy,  aient  *lé 
tous  trois  fiU  de  Hcribert-Ie-Grand  j  puis  il  fait  de  tiilber  t 
le  père  de  aotre  oornte  Gay  cl  de  Mnumid ,  qui  fbt  cuoàic 
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Les  monumens  contemporains  ne  nous  appren> 
nent  pas  cpiel  rôle  joua  le  comte  Guy  dorant  les 
n^riiations  qui  troublèrent  les  dernières  années  dn 
l'cgnc  de  Lother,  si  Ton  peut  appeler  règne  la  yic 
de  ce  prince ,  car  Hugnes-Capet,  comme  récrÎTait 
Gerbert  vu  985  {Gerberti  EpiHolœ)^  était  déjà 
rai  de  fait^  si  Lother  était  encore  m  de  nom.  Lot- 
her  moui  LiL  en  986,  laissant  un  ftls  de  vingt  ans  , 
Louis-le-i^ain^ofil,  qui  s'éteignit  un  an  après  son 
père  (21  mai  967),  empoisonné,  ditron,  par  sa  fem- 
me, cl  fut  enseveli  à  Gompiègne. 

Il  était  mort  singulièrement  k  propos  pour  Hu- 
gues-Capct,  qui  se  troiivailcn  mesure  de  recueillir 
sa  succession,  et  avec  lui  descendit  au  tombeau  la 
dynastie  karolingienne.  Tandb  que  Charles,  duc 
delà  Basse-Lorraine,  oncle  et  héritier  du  dernier 
roi,  perdait  un  tem|>s  précieux  en  Brabant  ou  k 
Cambray,  sa  résidence  accoutumée,  IIugucs-Gapct 
rassemblait  à  Noyon  les  barons  des  duchés  de 
France  et  de  Bourgogne,  qui  tous  étaient  ses  vas- 
saux ou  ceux  de  son  frère  £udes-Henry ,  duc  de 
Bourgogne,  et  se  faisait  proclamer  roi  par  eux, 
puis  marchait  a  leur  téte  sur  Reims,  oii  il  fut  reçu 
et  sacré  par  Tarchevéque  Âdalbéron  (3  )uiUet967). 
Hugues  fut  reconnu  sur-le-champ  par  févéquc  de 
Soissons,  par  Gaultier  de  Yexin,  comte  d'Amiens, 

de  Soisftona  âpre»  Guy,  et  qui  était  son  fils  et  non  ton  frère. 
hQWA  ne  savons  où  Marlot  a  pris  ces  rêverie*  qui  dépa- 
rent M  belle  hittoiro  de  Reimi. 
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Senlis,  elc.,  qui  possédait  le  Valois  et  une  portion 
deTOurceoiSf  et  probablement  par  le  comte  Guy: 
on  ne  sait  trop  quel  parti  embrassa  d^abord  le 
frère  aîné  de  Guy,  liéribert ,  qui  régissait  le  Ver- 
mandob  sous  le  nom  de  leur  père,  le  vieil  Albert  ; 
l'autre  Héribcrt,comtcdeTroycs  et  de  Meaui,  et 
suzerain  dOulchyet  delamajeurepartie  de  TOur- 
ceois,  tenait  pour  Charles,  qui  était  son  gendre , 
et  (|ui  fut  aussi  soutenu  par  le  comte  de  Flandre* 
Charles  s'était  enfin  mis  en  mouvement  an  com- 
mencement de  988,  et  la  lutte  se  prolongea  pen- 
dant trois  années  entre  lui  et  Hugues;  Charles 
s'empara  de  Laon,  saccagea  tout  le  pays  jusqu^aux 
portes  de  Soissons  ^  puis  alla  surprendre  et  piller 
Reims ,  qui  loi  fut  livré  de  nuit  par  rarchevéque 
Arnoul.  Adalbéron  étant  mort  peu  de  temps  après 
le  sacre  de  Hugaes-Capet,  ce  prince  avait  fiait  élire 
Amoid,  afin  d  aLLaclicr  a  ses  intérêts  ce  jeune  clerc 
de  sang  royal,  fils  naturel  du  feu  roi  Lother  ;  mais 
Arnoul  trahit  Hugues  en  faveur  de  son  oncle  Char- 
les. Reims  ne  resta  cependant  pas  au  pouvoir  de 
Charles,  qui  fut  bientôt  assiégé  dans  sa  citédeLaon 
par  Hugues  :  deux  lois  Hugues  se  vit  contraint  de 
lever  le  siège  ;  lamse  lui  réussit  mieux  quelaforcc; 
en  Tannée  091;  un  complot  ourdi  par  Adalbéron, 
évéque  de  Laon,  introduisit  Uugues  dans  la  place, 
et  Charles ,  prisonnier  de  son  heureux  compé- 
titeur ,  alla  mouru^  captif  au  château  dOrleans. 
Arnoul  fut  déposé  par  les  évéques  comprovincianx 
au  concile  de  St-Basle  ,  à  cause  de  sa  félonie  en- 
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\er%  le  roi  Hugues  ^  cl  l'evccjue  de  Soissons  ,  Guy 
Amiens,  se  si{jnala  parmi  les  promoteurs  de  cette 
ilt*|>osiiiuii  f  i|ui  aiucna  le  iamcux  CiciLi  i  l  sur  le 
siège  de  Reims,  et  qui  fut  plus  tard  dësapprouYée 
par  le  Saint-Siéfîc 

Le  iriuuipiic  de  iluguc^ï  ii  eu  tut  pas  moins  corn* 
plet,  et  la  nS^olution,  qui  «He^an  trône  la  maison 
de  France,  enleva  déEiuiivcuicni  bui^bons  au  do- 
maine de  la  couronne  pour  en  Caire  un  comté  hé- 
réditaire ,  tandis  cjue  Laon  démettrait  sans  antre 
seigneur  (|ue  2»ou  évé<|ue.  L'iiereiliie  du  couiLe  de 
Soissons  fut  sans  doute  le  prix  de  Thommagc  rendu 
par  Guy  à  Ilugues-Capci ,  ^oïl  (|u  il  y  iiil  eu  à  cet 
égard  quelque  stipulation  précise  ,  soit  que  cet  im- 
portant clian|];cnient  «Lins  la  situation  de  la  cite  et 
du  canton  se  suit  opéré  par  le  bit  et  par  ia  setde 
force  des  choses. 
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CHAPITRE  VI. 


bOiSâUMS  SOUS  LES  COMTfcS  U£R£DlTAiR&S  OK  Lk  MAlâUM 

DB  VBBHAIDOJS'. 


(987  à  1057.) 


Le  nouveau  comte  hérciliLaîrc  n  cul  d'aulrc:» 
mites  que  le  comtë  amovible  ou  que  PaDcieii  pa- 
yas suessonictis  :  ilcUit  borne  au  uord  jiar  l'  Ai- 

'  L*avènement  de  la  maiioa  de  Vermandott  sépare  lliit* 
toire  de  Soiisont  en  deui  parties  bien  ditUnelet:  dans  la 
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ictte,  i|ui  le  séparait  de  l'évéché-comtë  de  Laon  et 
de  la  seigneurie  de  Coucy ,  luurpëe  d'abord  par 
Héribert-lc-Grand  sur  l'Eglise  de  Reuiis  ,  puis  pos- 
sédée par  divers  barons  jusqu  à  ce  «jumelle  se  fiiàt, 
Yers  le  miliea  duXP  siècle,  dans  la  célèbre  mai- 
son des  Enguerrand  ;  à  Test,  le  comté  couimait  en- 
core auLaonnois(la  frontière  passant  entre  Bray , 
qui  était  laoHDois,  et  Ostel,  qui  était  soissonnais), 
pois  à  rarchevéché-comté  de  Reims  et  a  la  terre 
de  Braine,  qui,  devenue  comté,  s^acemt  considéra- 
blement au  Xl''  siècle ,  sous  les  seigneurs  de  la 
maison  de  Baudiment ,  et  comprit  le  Tardenois 
presque  entier.  De  ce  côté ,  la  frontière  faisait  un 
angle  rentrant  de  Bray  sur  Sermoise ,  en  traver- 
sant FAisne  et  la  Vesle  :  tournant  au  sud,  elle  pas- 
sait ensuite  parLesge,  Cuiry>House ,  Arcy-Stc- 
Restitue,  Servenay ,  et  longeait  le  comté  d'Our^ 
ceois,  alors  régi  par  un  vicomte  relevant  du  comte 
de  Troyes  et  de  Meauz  et  siégeant  à  Oulchy  ; 

première,  Solnont,  chef-Hea  d'an  peuple  libre,  pnît  tmpor* 

tante  cité  çallo-romaine  ,  et  enfin  ville  royale  durant  cinq 
«iècles,  voit  scd  annales  continucilernoot  mêlées  à  rhistciire 
générale  de  la  Gaule ,  et  y  figure  prenqne  incessamment 
avee  édat  comme  centre  des  grands  monvemens  politiques 
et  militaires  :  dans  la  seconde  partie,  Soissons  n'est  plus  que 
la  capitale  d'un  petit  comté ,  d'aiiord  cité  féodale  partag^ée 
entre  divers  raaitres,  puis  commune  incomplètement  affran* 
ehie  $  llntérét  alors  se  resserre  et  lliistorien,  rarement  obli- 
gé de  franchir  les  liroitesdu  payssoissonnais ,  doit  imprimer 
désormais  à  bon  ccuvrc  un  caractère  plud  local  et  piub  mo- 
nographique. 
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de  Servenay ,  elle  joignait  Momienval  en  cntei'mant 
une  portion  de  la  forêt  de  Villers-Cotteretz  et  cô- 
toyant le  comte  de  Valois,  domaine  de  la  puissante 
maison  de  Veiin;  h  Touest,  le  Soissonnais  ne  s'é- 
tendait plus  jusqu'il  rOise  ,  mais  seulement ,  à  ce 
qu^il  semble  ,  jusqua  T ancienne  chaussée  romaine 
de  Yic-sur-Aisne  à  Noyon ,  vers  Aatresche  et  Sor- 
ny  ;  les  forêts  royales  de  Cuise  ou  Compiègne  et 
deLaigue,  les  métairies  du  fisc  que  les  CapéticDS 
avaient  herilces  des  KaroIin(pens ,  et  ([ui  s'enche- 
vêtraient avec  les  terres  des  comtes  de  Valois-Sen- 
lis  et  de  Y ermandois ,  et  de  l'Eglise  de  Noyon, 
bornaient  à  F  occident  le  comté  de  Soissons. 

Le  comte  avait  sous  lui  un  vicomte ,  qui  l'assis- 
tait dans  lesplaïds  et  cours  de  justice  où  il  COIITO- 
quait  ses  feudataires  :  plus  tard ,  pour  fournir  des 
apanages  a  quelques  fils  puînés  des  comtes,  le 
comte  fut  divisé  en  quatre  vicomtes  héréditaires  « 
celles  de  Busancy  ,  Cœuvres,  Fromentel  et  Os- 
tel*. 

*  MSS.  de  Ronfteaa-DesfbnUinet ,  1. 1.  — Dormay,  t.  n. 

c.  3  et  4.  —  On  parlera  plus  niiiplemeiit  (k«  quatre  viconi- 
iéê  aux  diverses  époques  de  leur  création.  La  vioomié 
d'Ostel  formail  la  partie  nord-ett  do  comté  ;  Fromeiitel,  le 
nord-ouest;  Basane^,  letad-est  (  la  vallée  de  Grita  et  les 
pîatt'iuiv  voisins),  et  Cœuves  ou  (^i  uvrcs  ,  le  ëud  ouest. 
vicomte  héréditaire  de  Fromeulci  ou  Vic-sur-Âisnc  dura 
peo,  et  fut  cédée,  ou  plutôt  reatituée  à  l'abbé  de  Si*Médanl, 
car  elle  ae  coaipoiait,  pour  la  meilleure  part ,  de  biena  d^- 
{jUse  uturpéa«  Dorniay  pente  que  le  vicomte  de  Basane; 
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Toutes  les  terres  contenues  dans  les  limites  du 
comté  de  Soissons  ne  relevaient  pas  du  eomte  , 
bien  que  soixante  bourgs  et  villages  fussent  sou* 
mis  à  99kjuiUee  (suivant  Dormay)  :  beaucoup  de 
villages,  de  hameaux ,  de  métairies,  appartenaient  à 
rEglise  diocésaine  ou  aux  diverses  abbayes  de  la 
ville  et  du  plat-pays  ;  les  seigneurs  ecclésiastiques 
n^étaient  pas  les  icudataires  du  comte;  c'était  lui 
au  contraire  qui  tenait  en  fief  quelques  biens  de 
PEglise  épiscopale  ,  ainsi  f|ue  faisaient  la  plupart 
des  seigneurs  laïques.  Telle  fut  certainement  Ton- 
gine  de  Vhùmniage  que  les  cdbites  rendirent  aux 
évéques,  et  que  ceux-ci  parvinrent  à  changer  en 
hommage-lige  pour  le  comté  même,  comme  si  le 
comté  eut  été  uii  hcf  de  Févéclié  et  nou  de  la  cou- 
ronne. 

La  ville ,  comme  le  pays ,  était  donc  partagée 
entre  le  comte  et  les  seigneurs  ecclésiastiques  : 
révéque  avait  juridiction  sur  un  quartier  qui  com- 

prenait  les  rues  de  St-André,de  Crise,  et  plusieurs 

était  le  •uoooMenr  do  vicomte  primitif  de  Soissons.  En 

cileL,  luTicomtcdc  Busancy  comprenait  la  partie  de  la  ville 
qni  appartenait  au  comte. 

Ton»  lea fie£i du Soistonnais  nefurcot  pa»  compris  dans 
les  quatre  vioomtét,  et  il  parait  qne  la  plnpart  dea  feudatai- 
re%  qui  contînnèrent  à  relever  directement  du  comté ,  pri- 
rent par  la  ëuitc  le  titre  de  vicomtes  ;  tic  la,  les  vicomtes  do 
Beny,  Acy,  Sorny,  Ainbricf,  Leury,  BiUy,  Clamecy  ,  Mont- 
gamy,  Ghaadau«  Cliasellet,  Vaniboio,  Arcy-Ste-Restitoe, 
Eapagny,  Jouagne.  Mar||;iTal,  TEchelle. 
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autres  ;  le  ohapiire  de  la  cathiSdrale ,  donl  les  biens 

avaient  été  séparés  de  ceux  de  rëvéciic  depuis  la 
cessation  de  la  vie  commune,  a^ait  jtu^a  sor  aon 
cloiU  e,  sur  la  rue  St-Nicolas,  etc.,  jusqn  à  la  porte 
St-Christophe  :  le  principal  siège  de  la  justice  dn 
chapitre  était  an  eloitre ,  dans  une  ma^^on  dite 
la  Chartre^  parcequ  elle  servait  à  la  fois  de  prison 
aux  ng^s  du  chapitre ,  et  de  tribunal  an  juge  pré- 
pose par  les  cliaiioines  sous  le  titre  de  sous-prévôt 
laïque  ;  cet  officier  rendit  aussi  la  justice  près  de 
la  porte  St-Christophe.  L'abbesse  de  Notre-Dame 
exerçait  droit  de  seigneurie  sur  un  quartier  de  la  ' 
yille,  et  le  chapitre  de  St-Pierre-an-Parvis,  éman- 
cipé  de  sa  dépendance  phaùùve  vis- a-vis  de  l'ab- 
besse  depuis  qu^il  avait  obtenu  la  propriété  de 
son  logis,  possédait  aussi  droit  de  justice  oon  seu- 
lement  sur  son  cloître ,  mais  sur  la  rue  de  la  Four- 
berie ,  et  depuis  la  tour  de  Contrepol  jusguau 
Pori-auM-Peissone  ,  suivant  d^anciens  litres  cités 
par  Dormay  (t.  ii.  c«  3). 

Enfin,  les  abbayes  St-Médard  et  St-Crépin  avaient 
pareillement  juridiction  ^  la  première  sur  le  fiau- 
bourg  de  Grouy  et  le  bourg  d'Aisne  ou  fitubourg  St* 
Waast;  la  seconde,  sur  le  faubourg St-Crépm  et 
Venisel  ;  le  tout  sans  parler  des  justices  foraines mi 
extérieures  appiu*tenunt  aces  chapitres el abbayes; 
du  chapitre  de  la  cathédrale,  par  exemple  ,  res- 
sortirent  les  villages  d^Vmblc[][ny ,  Bucy,  Taux,  Ti- 
gny,  YiUcmontoir,  ChcUes,  Pasly,  etc  \ 

'  Dormay,  i.  u,  o.  3.  —  M»S.^.  fie  Cabarct|  t.  ii.  —  Il  •  c- 
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Du  comte  amovible  au  comle  héréditaire ,  il  y 
avait  presijae  la  distance  d'un  oflBder  royal  )i  un  pe- 
tit souverain  ^  car  les  obligations  du  comte  \is*à- 
râ  da  roi  se  bornaient  désormais  à  Tassister  dans 
ses  guerres  ;  le  fait  de  la  justice  et  des  impôts  ne 
regardait  plus  que  le  comte  seul ,  et ,  entre  autres 
attributions  souveraines  ,  il  s^  empara  du  mon* 
nayage,  krexcmplcde  tant  d'autres  grands  barons; 
les  ëvéques  se  mirent  aussi  à  battre  monnaie ,  et 
la  cite  de  Soissons  eut  ainsi  trois  monnaies  diffé- 
rentes, en  comptant  celle  de  St-Médard>  qui  da- 
tait de  Lonis-1e-Débonnaire,  mais  qui  changea  son 
type  lors  de  la  chute  des  Karolingiens  ,  et  suppri- 
ma le  nom  royal  de  sa  légende.  Ce  fut,  sans  doute, 

sous  le  comlc  Ci  iiy  de  Vernicindois  et  revèquc  Guy 

d'Amiens  qu'apparurent  la  monnaie  des  comtes  et 
la  monnaie  épiscopale  ;  mais  les  monumens  font 
défaut  pour  changer  les  vraisemblances  histori- 
ques  en  certitude  :  on  n^a  point  de  pièce  des  comtes 
antérieure  à  ravénemeiiL  Je  la  maison  de  Nesie 
(1146),  et  aucune  pièce  des  évéques  n'est  parve- 
nue jusqu^a  nous,  bien  quePexistence  de  leurmon- 
naiesoit  un  fait  incontestable  \ 

leva  encore  de  nouvelles /«^ficea  dans  Soissons  dmani  le 
cours  du  Moyen-Age,  de  la  fin  du  XI*»iccle  à  la  tin  du  XIl*; 
eellet  de  St-Jean-dat- Vignes,  St-Légeft  St-Pierre-à-la-Cluius, 
St-Crépin-ea-Chaye,  qui  avait  juridiction  à  la  porte  Bérald, 
enfin  la  justice  du  Temple  ou  do  Maiipas,  Le  nom  de  rue 
de  £chelle-da-TetnpU  rappelle  eacore  cette  juiidiction 
de»  Templiers. 

'  T.  Duby,  Monn9iê$  dé»  dua,  Cêmies,  $U,  Choppio  (Do- 
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Les  comtes  héréditaires  résidnient  dans  un  don- 
jon, où  avaient  probablement  siégé  avant  eux  les 
comtes  royaiiXy  et  qui  était  enfermé  dans  le  fnnr 
d^enceintedeIaTtUe^  A  ce  château  attenait  une 

mainûde  France,  Uy.  2)  nomment  le  comte  de  ^oiâtont  le 
•eptiéma,  et  l*éf  ôqoe  de  boissons  ,  le  TÎagtiéme  entre  le» 
trente*et-iin  seigneart  ayant  droit  de  battre  monnaie  an 
XIV'  siècle.  Dans  le  pays,  on  désignait  exclusivement ,  sous 
le  litre  de  monnaie  de  SoissonSt  la  monnaie  des  comtes  ;  la 
plat  nûtée  était  le  nér^t  ou  notVsl ,  ainsi  appelé  parce^^il 
était  fort  mêlé  d'alliage  et  avait  VmU  plut  terne  et  plot  mit 
que  les  paritit  on  let  toumolt.  Let  n^rtlt toîttonnait  avaient 
COUPS  dans  le  Valois  et  une  partie  de  rOurccoi».  Dorroar 
dit  qu il  existait,  outre  les  nérels  ,  dos  dotêkltê  hlamcM  au 
eftap«/al,  qui  valaient  huit  dénient.  Yoy.  Dormay,  t.  if^  c.  S; 
Carlier,  H%$L  du  Folaît,  t.  i/p.  533;  et  Nie.  Oretme ,  Dit* 

cours  contre  le  changement  des  monnaies.  D'après  cli\crôC8 
chartes  des  XI ^  et  XIII*  siècles,  dont  les  copies  se  trouvent 
parmi  les  MSS.  de  D.  Grenier,  il  y  avait  des  oboles,  des  de- 
niers, des  sols  et  des  livres  soissonnais.  Lorsque  Tautorité 
royale  commença  do  dominer  la  féodalité  et  régla  les  mon* 
naies  seijjneui  lak  a,  les  deniers  des  évéques  furent  ûxén  au 
poids  de  16  grains ,  les  20  deniers  épiscopaux  valant  i2  dé- 
niera parisis  ;  on  en  devait  tailler  298  dans  un  mare  d'ar> 
{jcnt.  Les  deniers  des  comtes  étaient  un  peu  plus  forts  ;  on 
n'en  taillait  que  27(3  au  marc.  Duby,  Monnaies  des  ducs, 
co Dîtes,  elc,  A  propos  de  numismatique  ,  nous  avions  on- 
blié  de  mentionner  parmi  let  monnaieries  fvanket  du  dio* 
eéte  de  Soissons  ,  celle  de  Momienval  (  Mmanmiamt-Fial' 
)  ,  où  iurciii  frappées  de^  mouuaies  sous  Charles  le- 
Chauve. 

'  Le  château  des  comtes  était  sur  remplacement  de  Tin- 
tendance  «  dont  les  vastes  bétimens  renferment  aujour- 


Digitized  by  Google 


DE  tOISSOlfS*  417 

chapelle  desservie  par  ua  collège  de  six  chanoines 
dits  de  Si-Prifwe.  Les  ëvéques  supposèrent  que 
le  château  et  le  comte  même  avaient  appartenu  k 
St-Prince«  par  donation  de  Ghlovis  ,  et  que  le 
comtë  avait  relevé  de  revtclië  depuis  le  temps  du 
premier  roi  chrétien  ;  ils  firent  de  cette  feble  le 
fondement  de  leurs  prétentions  à  I  hommage  des 
comtes.  Peut-être  la  Tour  deê  ConUes,  d'où  rele- 
Taienttous  les  fieCs  duSoissonnais,  était-elle  batic 
sur  un  terrain  qui  avait  appartenu  a  TEgUse  dio- 
césaine, et  lui  devait  un  oêm;  peut^tre  les  évé- 
ques  partirentJb  d'abord  de  ce  point  pour  traiter 
la  seigneurie  du  comté,  comme  la  toiir  qui  en  était 
le  siège,  fiêfépiMoopal  (episcofHUe  casamentum). 
Ils  amenèrent  les  comtes  à  s'avouer  leuis  feuda*  ♦ 
taires. 

Le  règne  de  la  maison  de  Vermandois  à  Sois- 
sons  n'eut  rien  de  brUlant,  et  a  laissépea  de  traces 
dans  rUstoire;  Vesl  à  grand^eine  qu'on  glane  , 
parmi  les  pièces  diplomatiques  du  temps,  quelques 
souvenirs  relatif  auxpremierscomtes  héréditaires. 
Guy  de  Vermandois  souscrivit,  en  995 ,  avec  les 
rois  Hugues  et  Robert,  etdivers  barons  et  prélats, 
entre  autres  l'évéqueGuy  d'Amiens  et  l  abbédè 
Si  Medard,  Odolen,  une  charte  par  laquelle  Gaul- 
tier, comte  d'Amiens,  de  Valois,  etc. ,  restitua  aii 
monastère  de  St  Crepin  de  Soissons  plusieurs  mé- 

aOimla  taiii^pféfeciare,  la  mairie,  la  bibliothèque  publi- 
que,  ete. 

27 
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tairles  situées  }i  Orouy  {Oraiorium)  et  «ttx  Eloats 
{Ltyn-Jaltus) ^  dans  le  pays  de  Valois,  lesquels- 
les  aTaienI  été  enlerées  a  cette  id>baye  par  le 
comte  Raoul,  père  de  Gaultier.  Cette  restitution 
fat  faite  a  la  prièrede  Tévéqae  Guy,  frère  du  comte 
Gaultier*.  L'eVéqueGuy  mourut  dans  Tannée  906: 
le  comte  Guy  poussa  un  peu  {dus  loin  sa  carrière  ; 
mais  on  ignc^e  s'il  ^it  commencer  le  XI*  siècle  ^ 
un  historien  de  Soissons  (Rousseau)  le  fait  mourir 
en  990;  rien  ne  garantit  rexactitude  4e  <:ette 
date.  Le  comte  Guy  eut  pour  héritier  son  fils  Rai- 
nauld  {Bainoldu»). 

A  révéque  Ckiy  avait  succédé  Foulques  ,  onde 
de  Nptcher  ,  comte  de  Bar,  qui  cpousa  la  veuve 
hIu -comte  Guy,  Adèle  on  Adelheide*,  et  qui  possé- 
dait  quelques  biens  a  Soissons  ;  car  il  donna  un 
clos  de  vignes  Toisin  de  St-Pierre  k  la  cathéilnile 

Foulques  fut,  dit-on,  un  prélat  n^ucrrier  et  turbu- 
lent :  il  accompagna  le  roi  Robert  (1005)  dans 
Texpédition  que  ce  prince  fit  en  Bourgogne  pour 
obliger  les  seigneurs  bourguignons  à  reconnaître 
sa  suaeraineté  après  la  mort  du  duc ,  son  oncle  ; 
mais  il  ne  se  contenta  pas  de  suivre  iei  oi  a  la  guerre; 
il  la  .fit  lui-même  aux  moines  de  St-Médard,  et, 
malgré  Topposition  de  Tabbé  Richard,  zélé  défen- 
seur des  droits  du  monastère,  il  s'empara  de  beau- 

'  Annal.  Benedict,  t.  U,  p.  665. 

'  MSS.  de  D«  OfenioTt  pëf*  fiMffOii. 
'Dormay,  t.  ii,  o.  SI. 
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coup  de  fieb  de  St-Hëdard  pour  les  distribuer  k  ses 

gens  d'armes.  Le  moriaslcre  fut  ensanglanté  par 
ces  querelles,  et  les  domestiques  de  Tabbé  tuèrent 
ou  blessèrent  quelques  uns  des  hoînmes  de  l  ëvè- 
que  dans  la  basilique  même  de  St-Mëdard*  L'abbé 
Richard ,  qui  avait  ordomië  bu  tolérë  cette  ven- 
geance, réconcilia  rcglise  et  y  célébra  les  saints 
mystères  comme  s^il  eut  été  étranger  k  l'acte  qui 
avait  souille  le  sanctuaire  ;  ce  qui  lui  valut  une 
sévère  admonestation  de  Saint-Fulbert ,  évéque 
de  Chartres  ,  le  régulateur  de  TEgUse  de  Gaule  en 
ce  temps-là  ^  Foulques  mourut  sur  ces  entrefaites, 
laissant  à  son  église  épiscopale  un  alleu  aveo  une 
é(jlisG  à  Ponuniers  {ap-ud  Pomerias)  ^  suivant 
Tobituaire  de  la  cathédrale  cité  par  Dormay,  Un 
certain  Déodat  occupa  un  moment  le  siège  épisco* 
pal  outre  Foulques  et  son  neveu  iierauld  {BeroU 
.  dus)^  frère  du  comte  Notcher.  Le  siège  métropo- 
litain de  Reims  étant  vacant ,  ce  fut  Gérard , 
évéque  de  Cambray,  qui  consacra  Béraulddans  la 
cathédrale  de  Soissons,  et  la  cérémonie  de  Tordi- 
nation  fut  troublée  par  une  rixe  scandaleuse  en- 
tre les  évéques  de  Cambray  et  de  Laon  qui  se  dis- 
putaient la  préséance*. 

Bérauld  fit  mentir  les  présages  qu^on  avait  pu 
tirer  d'une  telle  inauguration:  ce  fut  un  digne  pré- 
lat, plcindc  £cle  et  de  charité,  et,  lorsque  Tépisco- 

*  FMeH.  Epiêtoîa  72.  —  Bolland.  t.  u.  MaH.  p.  750. 

*  Gallia  Chriêtiana^  i.  ix,  col.  347. 
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pat  gallican,  secouant  Tignorance  et  la  corruption 
du  X*  siècle ,  tenta  de  mettre  on  firein,  par  Fêta- 
blissement  de  la  Paix  de  Dieu  ^  à  la  sanglante 
anarchie  qui  désolait  la  Gaule,  Bërauld  deSoissons 
prit  une  part  active  aces  généreux  efforts,  licrauld 
de  Soissons ,  Guarin  de  Beauvab  et  d'autres  évé- 
qnes  de  France  ,  dit  le  chroniqueur  Bauldry  de 
Cambray,  voyant  que,  par  T impuissance  {tmbecil- 
litoê)  du  roi  (Robert)  et  les  péchés  du  peuple ,  le 
royaume  s'en  allait  à  sa  ruine ,  imitèrent  les  pré- 
lats de  Bourgogne,  et  tâchèrent  de  soumettre  tous 
les  hommes  de  France  ati  serment  ou  àVanathême 
(1031-1033),  » 

Les  évéques  bourguignons  avaient  obligé  les 
barons  de  leur  duché  à  jurer,  sous  peioe  d^excon^ 
munication ,  de  renoncer  h  toutes  guerres  et  à 
toutes  vengeances  particulières.  Pour  arrêter  tant 
de  violences  et  de  meurtres,  les  évéques  interdi- 
rent le  port  habituel  des  armes,  inconnu  du  temps 
desRomains  etintroduit  par  les  barbares.  A  Texem* 
pie  des  Bourguignons^  Bérauld  et  Guarin proda- 
mèi  ent  la  Paix  de  Dieu  dans  leurs  diocèses ,  et 
Bérauld  écrivit  ii  Gérard  de  Cambray  pour  Fenga- 
ger  àsuivre  cel  exemple:  Gérard  s'en  defenditpar 
d'assez  mauvaises  raisons,  prétendant  qu  lin'appar- 
tenait  qu'aux  rois  de  décider  de  la  paix  ou  de  la 
guerre;  il  eut  mieux  fait  d'objecter  que  la  Pau; 
dê  Dieu  ne  serait  pas  observée ,  et  que  tes  barons 
qui  venaient  de  la  jurer  dans  un  beau  mouvement 
de  ferveur  chrétienne ,  fausseraierU  leur  foi  k  b 
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première  occasion.  Lsl  barbarie  féodale  ëlait  trop 
forte  pour  se  laisser  ainsi  museler  par  Tautorité  re^. 
ligicuse«La  tentative  était  trop  radicale:  mais  elle 
ne  demeura  pourtant  pas  sans  effet:  ii  la  Pai»  de 
Diva  succéda  la  Trêve  de  Dieu  ,  qui  restreignit  à 
quatre  jours  par  semaine  l'interdiction  des  guerres 
particulières  ;  en  exigeant  moins ,  on  obtint  plus, 
et  la  Trêve  de  Dieu^  bien  que  fréquemment  violée 
par  les  gens  d'armes  et  par  les  clercs  eux-mêmes , 
procura  quelque  soulagenieiil  aux  populations. 

Depuis  Tavènemeni  des  Capétiens,  TEglise  re* 
prenait  peu  \  peu  sa  puissance  morale  et  matë- 
rielle:  les  monastères ,  débarrassés  des  abbés  laï- 
ques, rentraient  en  possession  d'une  partie  de  leurs 
biens  envahis,  elles  restitutions  de  terres  d'Eglise 
usurpées  étaient  fréquentes*  Parmi  les  propriétés 
qu^ avait  perdues  Tabbaye  St-Médard ,  se  trouvait 
Doncbery-sur-Meuse,  tombé  au  pouvoir  des  sei* 
gneurs  de  la  maison  de  Chartres,  héritiers  des 
comtes  de  Meaui  et  de  Troy es  par  i  extinction  de 
la  branche  de  Vermandois-Meauz  :  le  puissant  Eu- 
des, comte  de  Char  Lies,  Blois,  Tours  ,  M  eaux  et 
Troyes,  ayant  été  vaincu  et  tué  dans  une  bataille 
contre  Gothelon  ,  duc  de  la  Haute-Lorraine  (  an 
1037),  le  roi  de  France  Henri  I*',  charmé  d'être 
débarrassé  de  son  redoutable  Tassai,  èta  Donchery 
aux  enfans  d'Eudes  et  le  donna  en  bénéfice  au 
vainqueur ,  au  lieu  de  le  rendre  à  St-Médard ,  mal- 
gré les  réclamations  de  cet  abbé  Richard,  qui  avait 
si  rudement  défendu  son  abbaye  contre  l'évéque 
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Foulques.  Richard  alors  eut  recours  au  menaçant 
appareil  de  V Interdit^  qui  produisait  un  effet  si 
terrible  sur  les  imaginatioiis  superstitieuses  des 
tieux  temps:  un  silence  de  mort  remplaça  le  con- 
Cêr$  ^emel  qui  retentissait  sons  les  voûtes  de  St* 
Médard;  les  offices  divins  cessèrent  dans  les  sept 
églises  deTabbaye;  les  châsses  des  nombreux  mar- 
tyrs dont  St-Mëdard  possédait  les  reliques,  furent 
descendues  de  leur  place  accoutumée  et  couchées 
surle  payé  des  basiliques.  Ces  moyens  eztraordL 
naires  réussirent  :  le  duc  Gothelon  eut  peur  du  cour- 
rouz  des  saints;  une  nuit ,  il  rêva  qu^il  voyait  appa- 
raître autour  de  lui  tous  les  bienheureux  dont  les 
os  étaient  gisans  a  St-Médard,  et  que,  sur  sentence 
rendue  par  StrGrégoire  contre  lui  ^  comme  déten- 
teur du  bien  du  monastère  ,  St-Sébaslien  s'ap- 
prêtait à  le  transpercer  de  sa  lance*  Le  duc  s*é- 
veilla  en  grand  émoi ,  et  se  hâta  de  rendre  Don- 
chery^ 

Quelques  années  après  (1047),  un  noble  homme 

appelé  Hugues,  pour  le  remède  de  son  àme  et  de 
Fàme  de  ses  proches ,  remit  iniégratemeni  k  St- 
Me  dard  un  benvfwe  qui  avait  été  usurpé  par  ses 
devanciers  et  qu'il  tenait  a  titre  héréditaire ,  con- 
sistant dans  le  village  de  Violaine  {Villenà)^  et 
quelques  autres  biens;  laquelle  restitution  fut  opé- 
rée dans  le  monastère  des  vierges  de  Sie-Marie, 
entre  les  luains  de  1  abbé  Rainauld,  successeur  de 

*  £ib.  Uetiafiiiat,  S»  SéiHMtMH,  Annal,  BmedtQi. 
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Richard,  enprësencedeGuy^archeTéque  deReims, 

de  Bcrauld,  ëvéque  de  Soissons  ,  et  de  tjueUjaes 
grands  du  palais  du  roi^  à  savoir  le  comte  Rai- 
nauld^,  Hugues,  surnomme  Bardoul ,  etc.  Bien 
que  Hugues  eût  déclaré  dans  cet  acte  n^étre  mu 
par  aucune  avidité  d'argent  ^  il  se  fit  payer  son 
bénéfice  40  livres,  en  se  réservant  le  droit ,  pour 
lut  ou  ses  hoirS)  de  ressaisir  ledit  bien ,  si  jamais 
Pabbë  Rainauld  on  quelqu^aulre  abbé  détournait 
les  terres  restituées  des  usages  du  monastère  et  les 
donnait  en  bénéfice*  Le  roi  Henri  I*  confirma  ce 
diplôme  k  Laon-le-Cloué  le  joiur  de  Noël  1047>  et 
y  apposa  de  sa  propre  mainle  scel  royal ,  dans  une 
grande  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs  qui 
souscrivirent  tous  après  le  roi\  Le  roi  Henri,  deux 
ans  auparavant  (en  1045),  avait  enlevé  Vavùueriê 
et  mainbourdie  de  Tabbaye  St-Mcdard  à  Etienne 
de  Cfaartresi  comte  de  Troyes  etdeMeaaz,  et  s^en 

'Ce8  paroles  de  là  chartede  resUtation  iadiqueraîent  ^e 

lo  comte  Rainantd  de  Soisaont  figurait  parmi  lea  officiera 
de  la  maison  du  roi  ;  Dormay  dit  qu^il  éi&il premier  mattre' 
d'kéieL  Nous  ne  saTOos  ce  que  Dormay  entend  par  là  :  le 
titre  de  wuUr^^'Mui  êu  roi  est  le  même  que  oelni  de  mmro 
dmpàkUs{mafor-d9mÛ8),  qui  diaparot  soiis  les  Cspéliens , 
et  fut  rciu[)hc*c  par  le  titre  de  sénéchal.  Jamais  comte  de 
Soiaaons  ne  fut  sénéchal  ni  maire.  Un  Rainauld  était  camé- 
rier  oa  ehambcUan  de  roi  en  iOôft  el  i060,  d*sprèa  Ica  char- 
tes de  Henri  I*'  ;  mais  ee  n'était  pas  le  comte  deSoisiont , 

qui  mourut  en  10j7. 

*  La  charte  eat  dans  le  Gailia  Chnstianat  t.  x.  Inêtrumenia^ 
eol.  95. 


Digitized  by  Google 


424  HISTOIRE 

était  investi  lui-même  ;  il  restitua  au  monastère  le 
chàleaa  de  Vic-sor-Aisne ,  «  dont  St-Uëdard ,  dit 
la  chronique  tic  l'aLLaye  ,  clail  privé  en  ce  temps- 
là  par  rincurie  et  la  frivolité  du  comte  £tieone,  ji 
qai  rayait  laissë  envaliirparlesbaroiisdaToisinage. 
«  Le  roi ,  poursuit  la  chronique  \  défendit  virile- 
ment l'abbaye  contre  les  vexations  et  les  entre- 
prises de  Robert ,  seigneur  de  Clioisy  ,  et  annula 
force  coûtâmes  et  droits  que  ledit  Robert  préten- 
dait avoir  envers  F  église  St-Médard  et  ses  posses- 
sions. » 

Vers  ce  même  temps  (1047),  Téglise  de  Si-Oré- 

pin  essuya  une  grande  catastrophe  :  elle  fut  tncm- 
diéepour  lapremière  faiê^  et  rebâtie  sur-le*champ 
parles  soins  de  Tabbé  Anseau  {Ayisellus)^  a  ce  (jue 
rapporte  la  GaUia  CkrùUaaia^  d'après  ufi«  oédule 
fart  ancienne  renfermée  dans  une  chds9e\  Vn 
historien  de  Soissons  (Melchior  Regnauit)  cite  un 
extrait  d*un  calendrier  de  St-Crépin-le-Grand, 
suivant  lequel  Teglise  aurait  été  biiilcc  en  1057  , 
et  reconstruite  seulement  par  lero»Xottti(le  Gros), 
li  n'est  pas  facile  de  décider  entre  ces  deux  ver- 
sions dif!^(' rentes  d'un  même  fait. 

En  1040  ,  eut  lieu  ii  Reims  un  événement  im* 
portant  dans  les  fastes  de  TEglise  gallicane:  le  pape 
Léon  IX  vint  présider,  dans  Tabbaye  de  St-Remy, 
un  concile  compose  de  vingt  évéques ,  d'une  cin- 
quantaine d'abbés  et  d'un  grand  nombre  de  clercs 

"  Hiitorirns  dos  Cnulcs  et  do  la  France ^  t.  kl,  p.  307. 
'  aaliia  Chrisi.,  t.  «,  col.  396. 
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et  de  moines.  Les  prélats  s^assirent  en  corde  au- 
tour du  Souyerain  Pontife  :  Guy  de  ChàtiUon  , 
alors  archevêque  de  Reims,  après  avoir  été  clia- 
noîne  de  la  cathédrale  de  Soissons ,  fut  placé  à  la 
droite  du  pape ,  et  rarclicvêquc  de  Trêves,  a  la 
gauche  ;  révécjue  de  Soissons ,  Bérauld ,  s'assit  le 
premier  après  son  métropolitain;  Rainauld,  abbé 
de  St-Médarù,  est  nommé,  dans  les  actes  du  con- 
cile, le  sixième  entre  les  abbés  présents:  les  seuls 
français  nommes  avant  lui  sont  les  al)bés  de  St-Rc- 
my  ,  de  Cluny  et  de  Corbie.  L'issue  du  concile 
fut  fâcheuse  pour  Rainauld  :  le  principal  but  du 
voyage  du  pape  en  France  était  la  reforme  des 
mœurs  cléricales  et  la  répression  de  la  simonie  qui 
viciaiL  les  elcclions  ecclésiastiques;  Rainauld,  qui 
avait  acquis  son  abbaye  a  prix  d'or ,  fut  saisi  d'é- 
pouvante envoyant  avec  quelle  vigueur  procédait 
le  Pontife  romain,  qui  avait  déjà  tait  excommunier 
révcque  de  Langres  par  le  concile,  et  menaçait 
du  même  soi  t  plusieurs  autres  prélats.  Rainauld 
se  retira  de  rassemblée  sans  permission  ^  et  fut 
excommunié  avec  l'archevêque  de  Sens  et  les  évé> 
ques  de  Reauvais  et  d'Amiens.  Hugues,  seigneur 
de  Braine ,  fut  aussi  retranché  de  la  conmiunion 
des  fidèles  pour  avoir  délaissé  son  épouse  légitime 
et  pris  une  autre  femme  en  mariage  ;  puis  «  le  sei- 
gneur pape  renouvela  maints  décrets  des  Saints^ 
Pères,  dont  on  ne  tenait  plus  de  compte ,  et  pro- 
hiba sous  peine  d^anathéme  beaucoup  de  coutumes 
illicites  qui  s'exerçaient  dans  TEglisc  de  Gaule  ,  » 
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tdies  que  lespromotiom  d'évéqaes  Caites  sans  ëlec- 

lion  ,  et  les  rétributions  exigées  par  les  prêtres 
pour  le  baptême,  la  sépulture,  ^eucbaristie^ 

La  Tolontêdu  pape  ne  rencontra  point  de  resis^ 
tance:  c'étaient  alors  les  jours  de  gloire  de  la 
papauté,  déjk  dirigée  parle  génie  du  moine  Hit* 
debrand,  qui  devait  être  le  grand  Grégoire  VU; 
car  tout  ce  qu^il  y  avait  en  Occident  d'amis  de  la 
civilisalion  et  (.rhomines  opposés  au  despotisme 
aveugle  et  capricieux  de  la  force  niaiciK  lie,  se 
ralliait  par  nécessité  au  despotbme  de  Tintelli- 
gcnce. 

L'abbé  Rainauld,  après  le  concile ,  partit  poor 
plaider  sa  cause  à  Kouie  el  tâcher  d'obtenir  sa  réha- 
bilitation ;  mais ,  pendant  ce  temps,  le  roi ,  irrité 
que  Rainauldse  fût  mis  en  route  sans  rantorisalion 
royale,  s^  empara  de  Fabbajeet  y  installa  un  autre 
abbé,  Gérauld  ou  Gérard* 

Les  documens  du  XP  siècle  ne  parlent  guère 
deRainauld,  comte  de  Soissons,  que  pour  men- 
tionner l'apposilion  de  son  seing  sur  quelques  di- 
plômes. Rainauld  et  son  &ls  Guy  assistèrent  à  un 
plaid  convoqué  dans  Pabbaye  St-Médard  en  1047  ^  ^ 
pour  forcer  Robert ,  châtelain  de  Ciàowy ,  à  re-  éf^^ 
noncer  aux  exactions  qu^il  exerçait  contre  les  biens 
et  les  vassaux  du  monastère.  Ghoisy  ,  comme  Uni 
d'autres  &efs  d'£glise ,  était  devenu  la  forteresse 
féodale  de  roooué  k  qui  les  abbés  en  avaient  con* 

'  Labb.  Conci/.,  t.     col.  1030. 
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fiëla  (farde,  depuis  le  rëtablissement  des  abbës 

réguliers.  Aulbry,  fils  de  Kobert  deChoisy ,  suivit 
rexemple  de  son  père^  et  -voulut  plus  tard  obliger 
tous  les  paysans  {i^uslici)  et  liabilaiis  des  terres  de 
Sl-Médard,  à  venir  à  sa  justice  ;  le  roi  Philippe , 
fils  de  Henry ,  prit  encore  la  défense  de  Tabbaye 
(an  1066)*.  liainauld  et  son  fils  Guy  souscrivirent, 
en  1053,  deux  chartes  de  T  Eglise  deReimSi  oiiGuy 
est  (|ualifié  de  chevalier  (miles). 

(1057)*  Le  comte  de  Soissonsterminaj  trois  ans 
|Jus  tard ,  sa  longue  et  obscure  carrière  :  sa  fin 
semble  avoir  été  tragicjue ,  et  son  fils  le  suivit  im- 


1 

m 

1 

de  liainauld  sont  complètement  ignorés.  iNulle 
chronique  n^a  parlé  de  cette  catastrophe ,  yague* 
ment  indiquée  par  quelques  mois  ci  une  cliarlcque 
donna  Henri  en  faveur  du  monastère  de  Notre- 
Dame.  Voici  cette  pièce  : 

«  Au  nom  de  la  Sainte  et  indivisible  Trinité  ; 

,  <c  Moi,  Uenri ,  parla  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 
çais, je  veux  qu'il  soit  sù  de  tous  ceux  qui  régis- 
sent la  sainte  Eglise  de  Dieu  ,  et  de  tous  mes  fidè^ 
leê  présents  et  à  venir,  que  Ueddes  (Ueddo),  évë- 
que  de  Soissons  (successeur  de  Berauld  depuis 
1053)^  est  venu  en  ma  présence,  et^  d'après  la 
prière  de  Tabbesse  Ermengarde,  a  donné  en  don 
perpétuel  k  l'église  du  monastère  dcs^fiUes  de  6te- 

'  Miêhriênsdet  Gauleê  êêdê  k^Fmiute,  t.  xi,  p.  580-681. 
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Marie  de  Soissons  ,  six  auteU  (revenus  d'alises , 
paroisses),  a  savoir  les  autels  des  villages  deOia* 
crise  {Carcrùià)^  Corcy  (Cot  ciacum)^  Courmelles 
(Cohmella)^  Coloisy  {Calisiacum)^  Breuil  {Brue" 
lium) ,  Nantcail  osic  {Nantoiluèii)  ,  a  condi- 
tion que  lesdiis  auUU  ne  demeurent  jamais  sans 
desservans  {sine  personis)  «  en  sorte  que,  si  quel- 
que desservant  était  condamné  pour  un  crune 
quelconque,  ou  sortait  de  cette  vîe^  un  antre  soit 
présenté  à  sa  place  (par  rabLesse),  et  mis  eu  pos- 
session par  révéque  sans  rétribution  pëcuDÎaire,.*. 
et  que  ledit  monastère  des  filles  Sle-Marie  ait  toute 
justice,  savoir;  ïinfraclion  (le  jugement  sur  les 
infractions) \  le  vicariat,  etc.;  sauf  le  bannisse- 
ment (sine  banno;  bannissement  est  ici  dans  le 
sens  spirituel,  pour  ewoommisnioatian)*  S*ilariivaii 
une  excommunication  dans  lesdits  lieux,  Févéque 
réconcilierait  les  églises  sans  délai ,  afin  que  le  ser- 
vice de  Dieu-  ne  demeure  point  suspendu  pour 
quelque  for/att  que  ce  soit  {faris  factum  ^  cbose 
faiie  en  dehors  de  la  loi).  L'évéque  ne  devra  rien 
réclamer  doiciiavant  dcsdites  églises,  si  ce  n'est 
le  synode^  etla  eircade^  Afin  que  cette /n^éeirpltofs 
demeure  ferme  et  stable ,  je  Tai  fait  signer  de 
monscel. 

'  La  charte  porta  :  m  fédumm;  mais  e*est  infmelurmm 

qu'il  faot  lire.  Voy.  Ducangc,  Gloasar»  art.  factura. 

'  Droit  que  Tevéque  ][>rélevail  sur  ses  prêtres  à  1  époque 
de  l'année  où  ils  te  rendaient  au  synode  épiscopal. 
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fr  Seinf  du  seigneur  f  Henri,  roi  des  Français, 
qui  a  confirmé  cette  prescription  dans  IV^^Iise  i\v 
Si-Micliel  (nous  ne  savons  oii  se  trouvait  cet  édi- 
fice, k  moilis  que  ce  ne  fût  une  des  sept  églises  de 
l'abbaye  S t-Médard)^  le  cinquième  dimanche  après 
Pâques. 

«  Fait  le  5*  des  nones  de  mai  (3  mai)  à  Soissons, 
Tan  du  verbe  incarné  1057,  le  21*  du  règne  du  roi 
Henri ,  le  6*  de  l'épiscopat  du  seigneur  Heddes. 
Le  comte  Rainauld  et  son  fils  Guy  étant  morts 
oeUê  même  année ,  el  la  tour  de  Soiesone  ayant  été 
tusiégée  par  le  rot  Henri, 

«c  Seing  du  seigneur  il eddes ,  évéque  de  Sois- 
sons ,  etc.,  2i  qui ,  pour  son  aumône  et  bienfait , 
devant  le  roi  et  les  évcques  comprovinciaux  Baul- 
douin  de  Noyon  et  £linand  de  Laon,  et  Gérard , 
al>l>e  de  St  Mcdai  J,  en  présence  de  beaucoup  de 
clercs,  de  moines ,  de  laïques,  de  nobles,  Tabbesse 
en  téte  et  toutes  les  religieuses  ont  promis  de 
prier  Dieu  pour  lui  tous  les  jours  de  sa  vie  ,  et  de 
garder  dignement  sa  mémoire  par  oraisons  et  au- 
mônes, célébrant  annuellement  son  anniversaire 
après  sa  mort,  ainsi  c|ue  celui  de  tous  les  évêques 
ses  prédécesseurs.  »  Parmi  les  signatures  qui  sui- 
vent,  on  remarque  les  noms  de  plusieurs  dignitai- 
res de  r£glise  soissonnaise ,  archidiacres ,  prévôt 
et  chantre,  et  celui  du  vicomte  Willerme  de  Coucy 
(de  Cauciacoy. 

*  V  oyez  le  texte  latio  aux  preaves  de  VHiit,  de  l  abbai^e 
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Umnée  commençant  alors  à  Pâques,  et  cet  acte 
étant  date  du  3  mai,  il  ne  pouvait  s'être  écoulé  <|ae 
^quelques  semaines  depuis  le  siège  de  la  tour  et 
la  mort  du  comte  ,  arrivée  en  cette  même  année  : 
les  seigneurs  qui.  signèrent  la  charte  étaient  sans 
doute  les  iiicmes  qui  avaient  lait  le  siège  sous  les 
.ordres  du  roi.  Mais  quelle  fut  la  cause  de  celte  ag* 
gression  de  Henri  I^,  qui  coûta  la  vie  au  Tieui 
comte;  car  il  est  vraisemblable ,  diaprés  les  termes 
de  la  charte ,  que  Rainanld  mourut  les  armes  k  la 
mainj^en  défendant  son  château?  Les  chroniques 
contemporaines  ne  fournissent  aucunes  lumières  k 
ce  sujet.  Il  est  probable  que  le  comte  de  Soissons 
avait  p^s  part  ^  quelque  entreprise  de  ses  cousins , 
les  princes  de  la  maison  de  Chartres;  contre  le  roi, 
qui  était  fréqueiiHiient  en  lutte  avec  ces  seigneurs; 
Rainanld  etson  fils  pillaient  sans  douteles  domaines 
ecclésiastiques,  et  le  roi  iut  introduit  dans  la  viUc 
par  révéque  etles  abbés  quilui  prétérentmain  forte 
pour  se  saisir  de  la  Tour  des  Comtes. 

MaiSf  sile comte  Ramauld  périt  en  combattant, 
tel  ne  fut  pas  le  sort  de  sonfik  :  un  grand  crime 

iVo^re-Dawtf,  p.  430.  Celte  abbaye  avait  ])ordu  bcnncooj» 
de  ses  propriétés  duraot  le  X*  •iécle.  Elle  ea  recouvra  pes 
i  pea  ane  partie  :  Albert,  oomte  de  VermaodoM  •  loi  ren- 
dit les  ijliiêê  (le§  re?eniit  ecolé«attiquet)  des  village»  de 
Pnrcjny  (Pa^ricetMj),  Morchaiu  (Morcincius)  et  Fre«nich« 
{Fresnicia)t  dans  le pnyêtUFermandoiê ,  suisant  uoe  charte 
doonée  par  les  rois  Uogues  et  Robert  vers  993  ;  pream  de 
.  VMUi.  d^FJbbm^ê,  p.  435. 


Digitized  by  Google 


DE  SOISBONS.  431 

Iranclia  les  jours  de  Guy  de  Soîssons  ;  il  mourut 
par  le  poison,  et  non  par  le  fer.  La  jeune  sœur  de 
Guy,  Alaïs  de  Soissons ,  fit  mourir  par  maléfice^ 
aivec  V  aide  d'un  juif ,  êon  frère  dotU  elle  oenvùit€^ 
le  comté.  En  punition  de  ce  forfait,  le  juif  expira 
dans  les  flammée^;  mais  sa  complice  recueillit  le 
fruit  du  crime,  dont  elle  ne  fut  point  ouvertement 
accusée.  La  tutelle  de  Théritière  d'un  grand  âef 
appartenait  de  droit  au  suzerain  ;  Alaïs  devint  donc 
comtesse  de  Soissons  sous  la  tutelle  de  Henri  V\  Jl 
y  avait  alors  à  la  cour  deFranceun  proscrit  desang 
illustre,  un  petit-fils  de  Richard-sans-Pcur ,  ehassë 
du  comté  d'Eu  et  de  la  Normandie  pour  avoir 
voulu  s^mparer  de  la  couronne  ducale  et  détrAner 
son  cousin  Guillaume-le-Conquérant.  Ce  prince , 
appelé  Guillaume-Busac  ,  après  le  mauvais  succès 
de  sa  lëvoUc,  s  ciait  réfugié  auprès  du  roi  Henri, 
qui  Tavait  reçu /^tint^nemen^,  comme  chevalier  no- 
ble de  race  ei  de  visage  {nobilem  génère  ei  formé 
militem)  ,  dit  Thistorien  normand  Guillaume  de 
Jamie(jes\    Henri,  ajoute  cet  écrivain,  compa- 
tissant à  son  infortune,  lui  donna  le  comté  de  Sois- 
sons avec  une  noble  épouse  »  de  laquelle  Thcureux 
exilé  eut  par  la  suite  une  généreuse  postérité*  i> 
Une  charte  del  an  1066,  citée  par  1  historien  de 
Reims  (Marlot ,  t.  i,  p.  620)  ,  prouve  que  cette 

'  Guibert.  De  Novigent.  De  9Uà  «tMl,  lib,  m,  e.  17. 

*  Willélm.Gemelio.  ^ittorw  Nermannorumi  dans  les 

Uiêl.  deê  GauUê  et  de  la  France  ,  t.  xi,  p.  kS, 
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fwble  épouse  était  rhéritière  des  comtes  de  la  mai- 
son de  Vermandois  ;  dans  cette  charte  figurenl 
CUiillaïune  ou  WOhelm,  comte  de  Soissons ,  et  sa 
femm  e  AlaU,  fille  de  Rainauld,  jadù  comte  de 
Soissons, 

Ainsi  fut  trausTcré  le  coailc  Soissons  de  la 
maison  de  Vermandois  dans  la  maison  d'£u  ou  de 
Normandie. 
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CHAPITRE  VIL 


SOntOHft  sous  lit  COITtS  OB  Là  «AlSOf  D*SU 

OU  BE  MORMAMOIB. 


<IOô8à  H41.) 


Guillamne-Biisac  ne  jouit  pas  long<-temps  en 
paix  de  sa  nouvelle  seigneurie  :  k  peine  était-il 
installé  dans  son  £ef ,  que  le  ban  de  guerre  du  roi 
Henri  appela  aux  armes  tous  les  vassaux  de  la  cou- 
ronne pour  marcher  contre  ce  même  duc  de  Nor- 
mandie ,  qui  avait  dépouillé  et  banni  Guillaume. 

28 
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Déjà,  quatre  ans  auparayant  (1054),  les  milices  de 

llcims,  de  Soissons  cl  de  tout  le  pays  avaient  pris 
part  a  une  attaque  assez  malheureuse  de  Henri  I** 
contre  le  duc  Guillaume  :  Henri,  excite  par  Geo^ 
froy-Martei,  comte  d'Anjou  ,  et  peut-être  aussi  par 
le  comte  de  Soissons,  résolut  de  yenger  ses  re- 
vers ;  ((  Il  assembla  son  host  (son  armée  )  le  |dus 
puissant  qu'il  put ,  dit  la  chronique  de  Norman- 
die S  et  se  mît  k  chemin,  ardtmi  (brûlant)  et  dé- 
truisant le  pays  jusques  au  fiessin  et  jusques  k  la 
mer.  •  •  Après  ce ,  le  roi  ordonna  son  retour  par 
Bayeux  et  par  Caen  ,  »  se  proposant  de  passer  la 
rivière  de  Dive  à  Yaraville,  pub  de  pousser 
droit  a  Rouen  en  saccageant  tout  àui^  son  pas- 
sage. 

Quand  Tannée  eut  gagné  Yaraville  ,  «  pour  ce 

que  la  chaussée  était  longue,  et  le  pont  de  Dive , 
étroit,  le  roi  passa  le  premier,  et  puis  ordonna 
ses  gens  à  passer  par  ordre  ,  et  doubla  son  arrière- 
garde  ,  et  l'ordonna  à  demeurer  en  la  ville ,  tant 
que  tout  le  êommage  (le  bagage)  fut  passé.  »  Le 
duc  Guillaume ,  très  inférieur  en  forces  a  Henri  , 
s'était  contenté  de  garder  ses  châteaux  et  villes 
fortiEdeà ,  en  oLseï  \ant  Ihoal  du  roi  à  distance , 
sans  lui  offrir  labataiUe  ;  mais ,  quand  il  sut  qae 
les  Français  passaient  la  Dive  Yaraville  ,  le  duc 
manda  tousses  gens,  iXormands  et  Jiketons,  Lien 

'  Hiêt^riûnê  dei  Gaule*  ê$  de  la  Francê  ,  t.  xi  ,  p.  34^. 
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vingt  mille  et  plus  ,  vise  fértt  {^c  jeta)  en  Vara- 
viiie ,  où  Tarrière-garde  était,  ce  Quand  ceui  qui 
liaient  sur  la  ch^vaAéeamrent]anoiêe{le  tumulte), 
si  se  commencèrent  h  hâter  de  passer  ,  et  se  bou- 
taient Tun  l'autre  ou  mares  (dans  les  mares  d'eau), 
€tniil  ne  pouvait  aider  Tautre ,  et  a  si  grand  nom- 
bre se  mirent  sur  le  pont ,  qui  était  faible ,  qu'il 
rompit  et  chut,  et  tous  ceux  qui  étaient  dessus, 
tombèrent  en  la  rivière.  .  .  Le  duc  Guillaume  et 
ses  gens  criaient:  Dies^OMl  (Dieu  aide  !)  et  forte- 
ment assaillaient  les  Français.  Moult  était  le  roi 
dolent,  qu'il  voyait  ses  gens  ainsi  noyer,  tuer  et 
prendre,  et  ne  leur  pouvait  aider.  .  .  .  Le  comte 
de  Roucyy  fut  pris  ,  le  comte  de  Soissons ,  le  vi- 
comte de  Melun,  le  palatin  de  Brie  (le  comte  de 
Champagne  et  de  Brie),  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs.  De  ladite  arriére-garde  n'échappèrent 
c|ue  peu  ou  nuls  qui  ne  fussent  morts  ou  pris.  Si 
grand  prise  de  prisonniers  ne  fut  onc  faite  en  Nor- 
mandie, sans  plus  grand'occision.  » 

Le  comte  Guillaume-Busac  ne  resta  toutefois 
pas  long-temps  prisonnier  du  duc  son  cousin  ,  qui 
avait  été  deux  fois  son  vainqueur:  la  paix  fut  con- 
clue peu  de  temps  après  la  journée  de  Varaville  , 
et  le  duc  de  Normandie  remit  tous  ses  prisonniers 
en  liberté,  moyennant  de  bonnes  rançons ,  dont  le 
poids  retomba  sur  les  vassaux  des  seigneurs  captils. 
Guiliaume-Busac  n'était  pas  demeure  plus  d'un 
an  au  pouvoir  de  Guillaume-le-Conquérant  ;  car  il 
assista  ,  en  1058,  au  sacre  du  jeime  Philippe  I*  , 
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que  Henri,  son  père,  associa  au  trône  le  jour  delà 
Pentecôte ,  dans  la  cathédrale  de  Reims.  An  pro* 
cès-verbal  du  sacre^,  le  comte  de  Soissons  estnom* 
mé  le  huitième  entre  les  grands  barons  présents  oa 
représentés  par  délégués  dans  la  cérémonie  :  les 
sept  premiers  cités  sont  le  duc  d'Aquitaine,  le  duc 
de  Bourgogne,  le  marquis  (comte)  de  Flandre,  les 
comtes  d'Anjou  ,  de  Vadoù  (V^al ois -Amiens)  ,  de 
Vermandois  et  de  Ponthieu.  Heddes  ou  Heddon, 
évéque  de  Soissons  ,  siégea  le  premier  entre  les 
prélats ,  immédiatement  après  les  archevêques  : 
Gérard,  abbé  de  St-Médard ,  n^est  nommé  que  le 
dixième,  et  Hugues  ,  abbé  de  St-Crépin ,  que  le 
Tingt-neuyième  entre  les  abbés  présents. 

Les  malheurs  que  Guillaume-Busac  avait  es- 
suyés  rendirent  sans  doute  ses  inclinations  moim 
belliqueuses^  et  F  éloignèrent  de  se  mêler  active- 
ment aux  luttes  intestines  qui  troublèrent  la  France 
sous  Philippe  P';  le  comté  de  Soissons  fut  pré- 
servé, à  ce  qu'il  semble ,  des  ravages  de  la  guerre 
qui  désola  le  Valois  etrOnrceou  ,  durant  les  que- 
relles de  Philippe  I*  avec  la  maison  de  Valois- 
Amiens.  Suivant  unhistorien  de  Soi8sons(Cabaret), 
Guillaume  releva  la  Tour  des  Comtes,  rainée  parle 
siège  de  1057  ,  et  lui  donna  le  nom  de  Château- 
Gaillard ,  en  mémoire  du  fameux  Châteaa-Gail«- 
lard  près  les  Andelys,  qu41  avait  autrefois  possédé 
torsqu*il  était  comte  d'£u.  La  résidence  des  con»* 

'  Galiia  Ckriêkamt  t.  x,  InêkrtÊiMfUa^  p.  22. 
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tes  de  Soissons  a  été  réellement  appelée  Ckàieau- 
Gaillard  ;  mais  ce  nom  fat  assez  commun  en 
France  aa  Moyen-Age ,  et  Torigine  que  lui  attri- 
bue ici  le  chanoine  Cabaret  est  tout  a  finit  hypo- 
thétique. 

Le  comte  Guillaume  souscrivit ,  en  1087 ,  la 

charte  de  fondation  de  St-Mariin-dc^-Ciiamps  par 
le  roi  Philippe. 

L^évéque  Heddon  était  mort  vers  1063 ,  après 
aToir  donne  au  monastère  St-Crepin  les  paroisses 
(a/tor»a)  de  Pemant  et  Coulombs.  <c  Josselîn,  qui 
avait  acquis  rarchidiaconat  de  Paris  ,  non-seule- 
ment  par  simonie ,  mais  par  homicide ,  obtint  pa- 
reillement ,  a  prix  d'or ,  révcché  de  Soissons  (du 
roi  Philippe  1*0»  mais  le  souverain  pontife  Alexan- 
dre II  défendit  k  cet  homme  de  recevoir  Tordina- 
tion,  jiisqu^à  ce  qu  il  se  fut  justifié  devant  lui  ou 
devant  son  légat,  et  prescrivit  k  Gervab,  archevê- 
que de  Reims,  de  ne  point  le  consacrer*.  »  On  elul 
donc  un  autre  évéque ,  Adélard  ,  qui  exerça  les 
fonctions  cpiscopales  depuis  1064  jusqu^en  1072 , 
(-1  lut  remplacé  par  ThibaulddePierrefonds,  frère 
du  sire  Nivelon  de  Pierrefonds  ;  cette  maison  féo- 
dale ,  cantonnée  dans  son  fort  château  au  milieu 
des  bois,  conunençait  k  tenir  un  rang  éminent 
dans  la  c<mtrée  ;  elle  possédait  une  partie  des  fo- 

•  Cwnlîia  diristiann,  t.  nc,  col.  349.  —  Voy.  aussi  Littcrœ 
Alc.rajidripapœ^  dans  leii  conciles  tlciiabbe,  cul.  ii30 
ci  1152. 
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réu  de  Guise  el  de  Reto«  ayec4e8  terres  de  Montt- 

gny-Lang[rîn,  Beteuil,  le  Croloy,  Couloisy,  Jaulzy, 
Haiite-Fonlaine,  TaiUe-Fontaine,  Morte-Fontaine, 
Neaf-Fonlaines  ,  Ghamp-Baadon  ,  Chelles ,  St- 
Etienne,  et  sa  seigneurie  s'élendait  delà  rive  sud 
de  TAisne  aux  enyirons  de  ViUers-CottereU  ; 
en  outre  plusieurs  avoueries  eedësiastiques  s'y 
trouYaient  annexées  ,  celle  de  Yic-sur-Aisne  ,  par 
exemple*. 

Thibauld  de  Pierrefonds  présida ,  en  1076  ,  à 
une  fondation  pieuse  qui  devait  doter  Soissons  du 
plus  beau  de  ses  monumcns.  II  y  avait  en  ce  temps- 
Ih,  hors  les  murs  de  Soissons  et  sur  la  colline 
commande  le  quartier  sud-ouest  de  la  TÎlle ,  une 
église  paroissiale  assez  obscure ,  dédiée  à  St-Jean- 
Baptiste,  réj^ie  par  un  curé*cardinal ,  et  servant 
d^asile  depuis  peu  à  quelques  clercs  qui  vivaient 
canoniquement  sous  la  règle  deSt-Augustin;  car^ 
depuis  que  la  vie  régulière  avait  cessé  presque  gé- 
néralemenl  dans  les  chapitres  de  chanoines,  il 
s^ëtablissait  ça  et  là  des  communautés  de  clercs 
plus  rigides,  qui  reprenaient  volontairement  1  an- 
cienne régularité ,  conformémmt  aum  canon» 
r  Église  et  aiia;  piéccjjtcs  de  St  Augustin,  L'église 
de  St-Jean-lès-Soissons  changea  bientôt  de  situa- 
tion, grâce  aux  bienfaits  qu^attira  sur  elle  Févéque 
Thibauld.  Hugues  de  Château-Tliierry  ,  vassal  du 
comte  de  Champagne ,  possédait  en  fief  quelques 

'  MUU  du  raloiê,  t.  i,p.  237,  etc. 
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ten  es  usurpées  sur  l'Église  de  Soissons  ;  sa  cous- 
dence  s'en  alanna ,  et  il  commaniqua  k  TëTeque 
l'intention  qu'il  avait  de  renoncer  au  bien  mal  ac- 
quis. Peu  de  temps  après,  fut  promulguée  la  charte 
suivante  : 

a  Au  nooide  la  Sainte  et  indivisible  Trinité , 
Thfbauld,  par  la  miséricorde  de  Diea,  éyéque  de 
Soissons ,  etc. 

<i  A  tous  ceux,  qui  pratiquent  la  religion  chré- 
tienne* •  •  faisons  savoir  qu'un  certain  cheyalier 
de  Château-Thierry,  nommé  Hugues,  est  venu 
humblement  en  présence  de  notre  sérénité ,  nous 
demandant  et  priant  de  recevoir  entre  nos  mains 
les  auteU  (paroisses)  de  notre  domaine  épiscopal 
(de  bénéficia  notiro)  qu'il  tenait  eacrilégement 
comme  font  d'autres  princes  de  ce  siècle  ,  à  celle 
condition,  qu'après  l'avoir  absous  de  Finjuste 
tenura  (tenturd)  des  dits  atUeh ,  nous  les  assigne- 
rions i  perpétuité  à  Téglise  du  saint  et  vénérable 
Jean-Baptiste-du-Mont,  c'est-k-dire  aux  clercs  qui 
vivent  là  servant  Dieu  nuit  et  jour  sous  la  règle  de 
Saint-Augustin.  0>ndescendant  bénignement  k  sa 
demande ,  et  tenant  ledit  Hugues  par  la  main ,  en 
présence  d'une  grande  multitude  de  laïques,  je 
me  suis  diri*)é  vers  Téglisedu  bienheureux  susnom- 
mé ,  ahn  de  ratihor  et  con&rmer  tous  deux ,  moi 
et  lui ,  ce  c|a'il  avait  obtenu  de  ma  bienveillance 
par  ses  prières.  Alors,  Hugues,  venant  en  ce  lieu, 
comme  il  a  été  dit,  a  conféré  aux  clercs  qui  vivent 
là  régulièrement,  Téglise  même  de  Si  Jean-Bap- 
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liftle  avec  toutes  ses  dépendaDces ,  tant  terre» 
qa^aatres  ehoscs,  et  les  autels  dont  nous  avons 

parlé  plus  haut,  savoir ,  Puo  ^  Charly,  le  second  au 
M oiitp-Tivon>  le  troisième  à  St-Aignan  dans  le  pays 
de  Brie,  le  quatrième  a  Rosoy  {in  Roscto) ,  le  cin- 
quième à  Arthèse,  et  deux  moulins  à  £arine*  Aprè» 
quoi,  ftetoumant  au  palais  {ad  aulam)  ëpisco[>a1 , 
^  j'ai  imposé  audit  chevalier  une  pénitence  convcna* 
ble^  ppur  Tinjuste,  çt  sacrilège  tenure  des  auieU  y 
ainsi  qu^il  l'avait  demandé ,  et ,  de  peur  que  quel- 
que ëvéque  de  mes  auecesseors  ne  détourne  yers 
d'autres  usafyes.  ,  .  .  cette  éïMm«^ne  de  sainte  mé- 
moire^ j'ai  fait  écrire  cette  charte  eu  y  imprimant 
monscel,  etCr  i» 

Thibauld  accorde  ensuite  aux  clercs  de  St  Jean 
le  droit  d'élire  parmi  eux  un  chef,  un  préUu  {pree- 
laium)^  qui  recevra  Pinvestiture  des  mains  de  Té  vé- 
que  sans  que  celui-ci  la  puisse  refuser ,  Téleclion 

étant  canonique.  «  Mais,  le  jrrêlre-cardinal  de  ce 
lieu»  ajoute  Thibauld,  rendra  roMon^  selon  la  coù- 
tume,  V  mot  et  k  mon  arcludtacre,  du  soin  des  pa- 
roissiens. »  La  charte  est  signée  de  l'évcque ,  des 
quatre  archidiacres ,  et  du  doyen  et  chancelier  de 
Téglise-mère  de  Soissons. 
Il  parait,  aux  termes  de  la  charte,  que  Uugaes 

de  Château-Thierry  détenait  les  revenus  de  rcglise 
St-Jean  comme  des  cinq  autres  auieU ,  puisqu'il 
emféra  cette  église  aux  clercs. 

Ce  diplôme  fut  confirmé  la  même  année  par  le 
xoi  Philippe,  dont  Thibanldet  Hugues  avaient  sol* 
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licitë  la  garantie,  et  la  confirmation  fat  souscrite 

par  Manai>i>€s  de  fioucy,  archevêque  de  RcimSi  et 
par  plusieurs  autres  prdats  ;  par  Thibauld ,  comte 
de  Champagne,  de  Bric  ,  de  Charires  et  de  lUois  , 
suzerain  de  Hugues  ;  par  £tienne,  fils  de  Thibauld; 
par  Guillaume,  comte  de  Soissons  ;  par  le  dona* 
teur  Hugues  v\  son  neveu  Evrard;  par  Aulbry, 
seigneur  de  Çhoisy  (et  non  pas  Coucy),  et  par  Guy  vM.t««^ 
de  Châtillon-sur-Mame*.         ^  u*^?' *^  ^et  }■  ^t  t>^^kii.y\ 

Hugues  de  Château-Thierry  ne  se  borna  pas  2i  ce  / 
premier  bienfait:  il  donna  a  TégUse  de  St-Jean 
trente  arpens  de  vignes  qui  tapissaient  la  colline 
oit  s^ëlevait  cet  édifice  ;  telle  fut  Torigine  du  nom 
àc  St-Jean-des-Vigncs  ^  qui  prévalut  sur  ctlui  de 
Si'Jean'du'Mont.  Les  chefo  du  chapitre  de  St- 
Jean  prirent  le  litre  d^abbés ,  et  cette  communauté 
de  chanoines  réguliers  obtint  une  renommée  fort 
honorable  qttant  aux  mcBurs  et  à  la  doctrine^  sai- 
Tant  l'expression  consacrée»  Il  en  sortit  plusieurs 
grands  clercs  y  entre  autres  math'e  Hugues  Farsit^ 
qui  fut  en  correspondance  avccSt-Beinard,  et  qui 
ëcrivitj  yers  1126  ^  un  livre  sur  les  miracles  opérés 
par  Sainte^Mariê  mère  de  Dieu  dans  Tabbaye 
Xiotre-Dame  de  Soissons,  où  les  pèlerins  venaient 

'  Les  deux  chartes  de  donation  ei  de  coutirmation  se 
troaveat  dans  le  Gellia  Chrisikmm^  1. 1  ;  Inêinm^niak^  eol. 
97-98.  —  Yoy.  «umi  Dormay,  t.  n,  o«  12  et  43.  —  P.  Legrit; 

Chronicon  S,  Jolui  uni.s-rli'- f  iticis  ,  l'aris  ,  1019.  —  Ch.  dc 
Louen  ,  Uiti,  de  l'abbaye  Saint-Jean-dee-f  ^"os  j  -  Paris  ^ 
1710. 
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par  troupes  en  ce  Umps-là  imploirer  la  guerison 
de  leurs  maux  ,  comme  on  fit  plus  tard  ii  Notre* 
Dame  de  Liesse*.  Les  évéques^  le  chapitre  de  la 
cathédrale  »  et  divers  seigneurs ,  favorisèrent  a 
l'envi  les  progrès  Je  1  abbaje  St-Jean  ,  et  l  aLhé 
Roger  reçut  >  en  1089 ,  une  bulle  du  pape  Ur- 
bain II,  approuvant  les  statuts  de  la  communauté 
et  confirmant  ses  priYiiéges\  Urbain  II ,  célèbre 
pour  avoir  prêche  la  première  croisade  an  concile 
de  Clermont,  était  né  dans  le  diocèse  de  Soissons, 
Il  Cfaâtillon-sur-Mame ,  etavait  commencé  parétre 

chapelain  Je  1  évéque  TlubaulJ  Je  Pierretbnds  , 
avant  que  de  s' élever  de  degré  en  degré  jusqu'à  la 
chaire  de  St-Pierre. 

St-Médard  ne  présentait  pas  un  spectacle  aussi 
édifiant  que  le  nouveau  monastère  St-Jean  :  Tan- 
cienabbë  simoniaque,  liaiiiauld ,  déposé  au  con- 
cile de  Beims  en  1049,  avait  été  rétabli  joor  la  fa- 
l'our  d'hommùèi puissans ,  (selon  le  GalHa  Chriê- 
tiana)  ;  excommunié  pour  la  seconde  lois  au  con- 

'  Le  lÀMluê  demimmtliê ,  eto.|  éerit  aa  oomiDenoemeni 
du  XIL  tiéele ,  est  inséré  entre  lei  preuves  de  VHUê,  âm 

l'ahh.  ISotre- DamCy  p.  481.  11  donne  quelques  lumières  sur 
les  circonslaDces  locales:  on  y  Toit ,  par  exemple  ,  que  id 
9aiagê(vUla)  de  Croay  éUil  déjà  tm-dM  dê  Sê-Mèiard,  mm 
piëd  iBUmankignê^  enfin  dans  ion  anietta  aotvetle;  le  vide 
s'était  déjà  opéré  dans  la  plaine  ,  ouinur  1  i-^ligc  Si- 
Etienne  i  les  villages  de  Crouy  et  Cuâies  s'étaient  formés 
ans  deux  extrémités  duiaabonrffde  Crouy,  rainé  durant 
les  guerret  da  X*  atMe. 
•  Dormay,  t.  u,  c.  16. 
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cUe  de  Chalon  par  le  lëyat  Pierre  Damiani ,  en 
1063 ,  il  se  maintînt  dans  le  gouvernement  de  Tab- 
baye^  malgré  le  légat  et  malgré  les  moines  soule- 
vés contre  cet  usurpateur.  Tout  le  couvent  écrivit 
au  pape  contre  r abbé  ,  et  plusieurs  des  religieux 
partirent  pour  Rome:  le  pape  Aleiandre  II  ratifia 
Ja  sentence  du  légat  et  la  résistance  des  moines  ; 
fiainauld,  soutenu  par  ia  cour  de  France,  ne  céda 
pa<v,  et  Ton  ne  put  le  chasser  de  St-iVlédard ,  où  il 
mourut  vers  1076.  L'abbaye  ne  gagna  rien  ksa 
mort,  et  le  roi  Philippe  reno^fïSt-Médard  à  un  cer- 
tain Pons  (Pontius)^  qui  dùi  ora  toute  la  mhêtance 
de  Tabbaye,  et  dissipa  jusqu'aux  ornemens  du 
culte  f  en  sorte  cpi^on  ne  pouvait  plus  vaquer  aux 
offices  divins,  pour  la  pénurie  de  toutes  choses*.  Le 
scandale  devint  si  éclatant  que  le  roi  Philippe  n^osa 
soutenir  Pons,  ni  refuser  au\  nioincs,  (|u'ap()uyait 
vivement  Tevéque  Thibauld,  Tautorisationde  ren- 
voyer Pons  et  d*élire  un  autre  abbé  (1077). 

Il  y  avait  alors  à  St-Médard  un  noble  braban- 
çon, nommé  Amoul  de  Pamelle ,  qui  avait  endossé 
la  robe  monastique  malgré  sa  famille  ,  et  qui ,  ne 
trouvant  pas  la  vie  des  moines  assez  rigide  a  son 
gré,  avait  obtenu  de  Fabbé  Rainauld  la  permis- 
sion de  se  faire  reclus  comme  autrefois  St-WouèL 
Cet  honmie ,  dont  Faustérité  était  aussi  excessive 
que  r avait  été  le  libertinage  de  Pons ,  se  martyri- 

*  llRriulf.  et  Li»iiîid.  /  lia  S.  Aruulfi.  —  SœctU,  vi.  Ach 
MMMdict.  parë^  2.  —  £t  dans  l^urius,  t.  iv. 
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sait  lui-même  :  un  autre  reclus ,  trépassé  depuis 
long-temps,  lui  étant  apparu  en  songe,  lui  raconta 
qu'il  avait  été  confine  quelque  peu  en  purgatoire 
potir  s^étre  rafraîchi  en  buvant  du  lait  durant  une 
fièvre  ardente;  Arnoul,  depuis  cette  vision,  s'in- 
géniait sans  cesse  k  tourmenter  son  corps  :  il  s'était 
creusé  une  fosse  sous  un  égoùt,  et  y  restait  souvent 
exposé  à  la  pluie  et  à  la  neige ,  il  ne  mangeait  que 
du  pain  d'orge,  ne  buvait  que  de  Teau  (étide^  es- 
timant i  eau  de  puits  chose  trop  recherchée  et  trop 
délicate,  et  gardait  un  silence  perpétuel.  U  pas- 
sait donc  pour  unsaint:  il  avait  mené  cette  étrange 
vie  pendant  trois  ans  et  demi,  lorsque  les  moines 
et  les  vassaux  de  St*Médard,  lui  déférèrent  la  di- 
gnité abbatiale  par  le  conseil  de  Tevéque  Thibauid* 
Amoul  s'enfuit  du  côté  de  Laon  pour  ne  point  étra 
abbé  ,  et ,  s'il  en  faut  croire  1  histoire  de  sa  vie, 
ayant  rencontré  un  loup  par  les  chemins,  il  suivit 
celte  béle  sauvage  avec  l'espoir  de  gagner  ainsi 
quelque  retraite  ignorée  au  fond  des  bois*  Mais  le 
loup  le  ramena  vers  Soissons  :  Amoul  se  soumît  }i 
la  volonté  de  Dieu ,  et  se  laissa  enhn  crosser  et 
mitrer;  U  rentra  dans  la  vie  active,  et  rétablit  le 
bon  ordre  et  la  prospérité  de  St-Médard;  mais  il  ne 
conserva  guère  ses  fonctions.  Eudes  ,  un  de  ses 
moines,  qui  convoitait  forlTabbaye,  suggéra  au 
roi  PhiUppe  l'idée  d'exiger  de  Tabbé  le  service 
féodal  et  de  le  mander  pour  aller  en  guerre  avec 
les  vassaux  de  St-Médard;  car  rancienne  exemp- 
tion de  service  militaire,  dont  avait  joui  autrefois 
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Si-Médard ,  était  touibce  tn  dcsuétiule  ,  /  hommê 
de  Dieu  lima  mieax  migner  sa  dignité  qae  de 
tran!(grcsscr  les  lain/j  ca no en  pri  liant  les  ar- 
mes, el  rentra  dans  sa  ceilole  bien-aimëe,  après 
avoir  en|Tairé  ses  moines  à  élire  un  nommé  Gérard. 

Le  jaiuui  £udcs  ne  |).(rvint  «ioac  |>omt  a  »on 
bot  ;  mais  Gérard  ne  posséda  pas  Tabbay e  en  paii  : 
ia  i  rtDr  Borthe  de  llollanilc  s  rtail  claree  haute* 
ment  la  protectrice  de  l*abbé  Pons ,  dégradé  denx 
ou  Iroîs  ans  auparavant  ;  elle  le  réinstalla  de  vive 
force,  malgré  les  représentations  du  pieux  Amoul, 
qui  était  sorti  de  sa  ceilole  poor  tâcher  d'empêcher 
celtr  viuiencc. 

L'aoteor  de  la  vie  de  St-Amool  assore  que  ce 
failli  [luiàiiiit'  prcdit  Aovs  u  la  n an  4|u^cllc  serait 
précipitée  da  tràne  et  mourrait  tlans  Taffliction  et 
loobii. 

L  evcqut*  ihibauld  était  dccédé  le  30  janvier 
1080 :  on  a  de  loi  one  charte  assea  corieusc  de  Tan 
1077 1  par  la4|uclle ,  ù  la  prière  du  «  utiUc  de  Ciiaïa- 
pagne,  maîre  du  palaie  royal  {major  demûe  re- 
jfio»),  il  reprend  aux  chanoines  de  V /.éjUse-Mèrc  de 
Soissons  1  autel  oo  revenu  paroissial  do  village  de 
Bainson,  qu^ii  leor  avait  donné ,  et  le  concède  \  la 
pi  Ulc  abbaye  {abbntii^ltr)  retcuiuicut  fondée  à 
Coincy  par  le  comte  Thibauld  de  Champagne  (en 
1072),  àcotiiiiUuu  que  les  uioutv-  fi«*  (Itniuj  paie- 
riienl  anooellement  on  cens  de  'M  sois  de  demere^ 

'  ^Sçiê  dê  ilden^ê  iftiudoutc,  9oU  •xaal  k  poidâ  kfitimc. 
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aux  chanoines  de  la  cathédrale,  et  que  le  doycndc 
ï  Église-Mère  à%  Soissonsserait  kperpéiuitëlelilih 
ladre  (pereona)  dadit  ay$el ,  quoique  k  paroisse 
fût  desservie  par  un  prêtre  dépendant  du  monas- 
tère* Parmi  les  signataires  de  cette  pièce,  figurent 
Hugues  de  Château-Thierry  et  son  neveu  Evraid, 
Thibauld^  prëvèt  du  comte  de  Champa|pie  à  Oot 
chy ,  et  Hesselin,  sénéchal  de  l'évéqueS 
'  Les  scènes  qui  avaient  troublé  St-Médard  boule- 
Yersèrent  TEglîse  épiscopale  après  la  mort  de  Té- 
véque  Tliibauld  :  le  roi  Philippe  octroya  révèchc , 
sans  élection  canonique ,  à  un  nommé  Union, 
frère  de  son  sénéchal  Gervais.  Grégoire  VII,  a 
cette  nouvelle ,  enjoignit  k  son  légat  Hugues,  évê- 
que  de  Die ,  d^assembler  un  concile  en  Gaule  pour 
juger  Ursion  :  le  roi  ne  voulant  pas  permettre  au 
concile  de  se  réunir  dans  ses  domaines ,  le  légat 
convoi|Lia  les  évcques  li  Meaux,  sur  les  terres  du 
comte  de  Champagne  (1061)  ;  Ursion  ne  se  pré- 
senta  pas,  fut  condamné  par  contumace,  elles 
clercs  et  vassaux  de  T  église  de  Soissons,  qui  étaicot 
accourus  en  foule  au  concile ,  élurent  évéquele  re- 
clus Arnoul;  on  l'envoya  chercher  dans  sa  cellule 
de  St-M édard  ^  et  onle  força  de  s^asseoir  parmiles 
prélats  du  concile  ;  puis  Arnoul  accuiupagiia  le  lé- 
gat, qui  s^en  retournait  dans  son  ëvéché,  et  bA 
sacré  évéquek  Die ,  après  avoir  signalé  sonavéD^ 
ment  par  un  mimcle ,  stuvant  Tauteur  de  sa  vie, 

'  Gailta  ChruiMna^  i,  Xi  Inêlrumenia^  col.  99. 


Digitized  by  Google 


DE  SOISSOMS.  4^7 

en  annonçant  li  la  reine  Berthe  qn^elle  ëtail  en- 
ceinte en  ce  moment  irun  fils  qui  régnerait  après 
son  père.  Les  deux  prédictions  d^Amool  ^  la  reine, 
fiâtes  ou  non  après  coup,  furent  conforiius  aux 
ëvénemens;  car  Berthe  mit  au  monde  un  fils  qui 
devint  le  roi  Louîs-le-6ros  ,  et  elle  n'en  fut  pas 
moins  répudiée  par  Philippe  sous  prétexte  dej^a- 

Le  reuom  du  saint  homme  ne  décida  pourtant 
pas  l'intrus  Ursion  k  lui  céder  la  place,  et,  lors* 
qu'Amoul,  revenu  de  Provence,  voulut  faire  son 
entrée  dans  sa  cité  épiscopale,  le  sénéchal  G  er- 
vab,  frère  d^Ursion ,  marcha  au-devant  du  prélat 
avec  une  troupe  de  gens  d'armes  ,  et  déclara  qu'il 
le  tuerait  s^il  entrait  dans  Soissons.  Amoul  tenta 
courageusement  de  passer  outre  ;  Gervais  et  les 
siens  n'osèrent  exécuter  leur  menace,  et  ne  frap- 
pèrent pas  le  légitime  évéque  ;  mais  ils  continuèrent 
à  lui  barrer  le  passage,  et  Arnoul ,  ne  voulant  pas 
recourir  à  1^  guerre  civile  ,  se  retira  au  château 
d'Oulchy,  (Ulcheium  ^  par  corrupiion  pour  Ur- 
cctum^  du  nom  de  la  rivière  d'Uurcq):  il  y  exerça 
les  foncUons  ëpiscopales  sous  la  protection  du 
comte  de  Champagne ,  tandis  qu^Ursion  les  exer- 
çait k  Soissons  sous  la  protection  du  roi«  Phi- 
lippe I"  eut  payé  cher  sa  conduite,  sans  la  fameuse 
guerre  des  Investitures ,  qui  ne  laissa  pas  à  Gré* 
goire  VU  le  loisir  de  diriger  ses  foudres  apostoU* 
ques  contre  le  roi  de  France. 

L' évéque  Amoul  quitta  sa  résidence  d'OuIchy 


Digitized  by  Google 


448  HliTOIRE 

pour  remplir  en  Flandre  une  mission  yratment 
ëvansélique  que  lui  ayait  confiée  Grégoire  VH  : 
il  pacifira  cette  contrée  alors  livrée  k  une  sanglante 
anarchie,  puis  retint  dans  sm  diocèse ,  toujoars 
divisé  entre  lui  et  F  usurpateur  Ursion;  le  chagrin 
que  lui  inspirèrent  les  dëportemens  dn  roi  et  la 
triste  situation  de  la  province  ecclésiastique  de 
Aeims,  qui  était  sans  métropolitain ,  sans  conciles 
provinciaux ,  sans  ordre  ni  gouvernement  qad* 
conque ,  le  porta  eniin  a  se  démettre  de  T'cpisco* 
pat,  et  k  rentrer  dans  sa  cellole  de  St-Hédard^ 
qu'il  abandonna  encore  pour  aller  mourir  en 
Flandre  (an  1087;).  Il  fut  canonisé  trente-trois 
ans  après  au  concile  de  Beauvais. 

ITrsion  était  mort  avant  lui ,  ou  avait  abdiqué  ; 
car  onautre  évéque  nommé Hilgotrf^pssait le  dio- 
cèse  dès  1085  *• 

On  ne  sait  trop  quel  parti  embrassèrent  le  comte 
GuillaumC'Busac  et  sa  famille  dans  toutes  ces  que- 
relles cléricales  ;  au  mal  que  dit  d^enx  le  ehronî-* 
queur  Guibert,  abbé  de  Nogenl-soos-GoQcy ,  oo 
peut  croire  qu'ils  soutinrent  les  pillards  et  les  usur- 
pateurs, Tabbé  Pons  et  TéTéque  Ursion*  Malheo- 
reusement  pour  la  renommée  du  comte  et  des 
siens ,  le  témoignagne  de  Guibert ,  qui  ^i^ait  dans 
le  pays  et,  pour  ainsi  dire  ,  a  la  porte  de  Soissons  , 
a  plus  de  poids  que  les  louanges  banales  du  Nor- 
mand Guillaume  de  Jumiéges.  «  Il  tenait  cette  mé- 

'  isbb.  C0Msii.  t.  X,  p.  406. 
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chancelé  de  son  père ,  »  dit  Guibert  ii  propos  des 

mauvaises  actions  d'un  des  fils  de  Guilhiumc-Bu- 
sac.  Quant  à  la  fratricide  Alais,  Guibert  raconte 
qu'un  jour  efle  fit  creyer  les  yeux  et  arracber  la 
langue  a  un  diacre  qui  lui  avait  déplu. 

GniUanme  ne  vivait  plus  en  10S2;  le  nom  de 
son  fils  aînc  Rainauld,  comte  de  Si>ûsons^  figure 
près  de  celui  du  sénéchal  Gervais ,  au  bas  d'un 
diplAme  donné  cette  année  lit  par  Philippe  1^%  en 
faveur  de  Notre-Dame  d'Étampes  Le  comte 
Rainauld  II  signa  aussi  la  charte  de  fondation  de 
Tabbaye  St-Nicolas  de  Ribemont,  en  1083,  et  sa 
confirmation  par  Philippe  I"  en  1084  \  Cest  ïk 
tout  ce  qu'on  connaît  de  Rainauld  II ,  a  qui  suc- 
céda son  frère  Jean.  Guillaume  avait  eu  trois  fils 
et  quatre  filles  :  le  troisième  fils ,  Manassès,  entra 
dans  les  ordres  sacrés  ^  et  parvint  plus  tard  à  Té^ 

'  Ord&nmÊmtêê  dêê  roM  d€  JVwmw;  t.  xi,  p.  Dormay 
Q^a  pas  ooudu  oo  comte  RainavM  II,  et  Q  fiûl  à  tort  de  Jesn, 

frère  de  Rainauld  ,  le  soccesseor  immédiat  de  Guillaume. 
Uoe  généalogie  iatine  des  rois  de  la  troisième  race  ,  etc. , 
éorita  vers  1160,  et  iotérée  dans  le  tème  xiv  des  Hiêi,  dêê 
Gmmin  ef  dëïa  FmM9 ,  établit  la  auoeesaioii  dea  troia  oom- 
tea,  Guillamne,  Rainaald  et  Jean,  et  ploaienra  ehartea  eor- 
roborent  son  témoignage.  Cette  généalogie  ,  copiée  par 
▲ulbrj  de  Trois-Fontainea ,  ohroiii4|aeor  du  XU1«  siècle, 
renferme  tootefoia  nne  ^frave  erreor  aur  rorigine  de  Guil- 
laiinie>Baaao,  qu'elle  prétend  iaaa  de  la  maiaon  de  Roucy. 
La  science  héraldique  n'était  point  encore  likn  oonttîtaée 
an  XII'  siècle. 

'  GaUia  Ckfiêi,,  U  x\  Inêimmûnia^  col.  1691 90. 

29. 
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yéché  de  Soissom;  une  des  filies,  Ramenlrudc 
(suivant  une  généalogie  du  XIP  siècle),  épousa 
le  seigneur  de  Nerie,  alliance  qui-  détail  porter 
le  comté  de  Soiasons  dans  la  maison  de  Nesle. 

comtesse  Abû»  moomt  le  même  jour  que  son 
fils  Rainaul J ,  un  31  mars,  on  ne  sait  en  quelle 
année^  «  La  veille  du  jour  oii  commençait  le  jeiaie 
(le carême),  rapporte  Guibert  de  Nogent,  elle 
avait  soupe  copieusement  :  durant  la  nuit ,  elle  fut 
frappée  de  paralysie ,  perdit  l'usage  de  la  hng^ue , 
et^  qui  pis  est,  ne  se  soucia  plus  aucunement  des 
dioses  qui  regardent  le  Seigneur^  et  vécut  jusqu'à 

la  fin  comme  un  vrai  pourceau.  .  •  .  En  essayant 
de  la  guérir ,  on  lui  coupa  presque  entièrement 
la  langue,  par  un  juste  jugement  de  Diea,  et  elle 
resta  ainsi  du  commencement  du  carême  ju<c{u'a 
l'octave  de  Pàqoes  oii  elle  mourut.  .  •  •  Ce  n'ë^ 
taient  pas  seulement  des  querelles ,  mais  des  hai- 
nes mortelles  qui  existaient  entre  elle  et  ses  fib 
Jean  et  Manasscs;  ces  haines,  ils  les  avaient  conçues 
dès  leur  naissance;  car  tous  ceux  de  cette  famille 
sont  perpétuellement  ennemis  les  uns  des  autres* 
Aussi,  poursuit  Guibert ,  les  choses  que  je  viens  de 
rapporter  ci*desaus  (la  mort  delà  comtesse  et  le 
fratricide  qu  elle  avait  commis  jadis),  m' ont-elles 
été  racontées  par  le  comte  Jean  lui-même  tandis 

'  Sttifant  i'oHCiiiiFe  de  St-Jean-des-Vignct.  Domar  , 

ignorant  que  Rainauld  cul  [)ossédé  le  comté  ,  le  qualifie  de 
iroUiènie  fiiê  de  GuMaume^  taudU  qu'il  était  i'ainé. 
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qu'on  portait  sa  uière  à  la  sépulture  (Guibert, 
L  m,  c.  17).  n 

-—Pourquoi,  ajoutait  le  comte ,  suis  je  généreux 
envers  elle,  qui  n'a  voulu  faire  aucun 
le  salut  de  son  âme? 

Il  se  reprochait  apparemment  les  dons  pieux 
qu^il  avait  faits  »  saiyant  Tusage ,  au  profit  de 
Tâme  de  sa  mire  ;  aussi  reprit~il  le  Four4'£véque , 
four  banal  situé  près  de  ia  porte  rEvéciue  (  ou 
Porte-Hosanna),  et  octroyë  par  Alaïs  h  St-Jcaa- 
des-Vignes.  Il  usurpa  bien  d'autres  possessions 
ecclésiastiques* 

Ce  comte  Jean  était  un  singulier  personnage 
sur  lequel  Guibert(liv.  iii,  c«17),  a  laissé  de  cu- 
rieux récits:  c'était  une  sorte  d'esprit-fort ,  pro- 
tecteur zëlé  des  Juifs,  des  iiéretiques,  des  pîl«- 
lards,  de  quiconque  attaquait  TEglise  en  parole 
ou  en  action  ;  \sijuiverie  *  était  en  grand  honneur 
à  Soissons  de  son  temps;  il  parlait  du  Sauveur 
en  termes  plu»  criminel*  que  les  Juifs  eux-mêmes 
n'eussent  pu  faire ,  et  avait  rempli  la  ville  d'une 
foule  de  mécréans  comme  lui ,  vrai  gibier  du  dia- 
ble ,  dit  Guibert.  On  peut  bien  croire  qu  il  ne  fa- 
vorisait pas  ainsi  les  infidèles  par  tolérance  philo- 
sophique, mais  parce  qu^il  trouvait  son  compte  a 
soutenir  les  Juifs  persécutés  ailleurs  et  à  trafiquer 
avec  eux;  Timpatience  de  toute  loi  morale  et 
rehgieuse  était  le  pnueipal  motif  de  la  haine  que 

*  On  prétend  quelea  Joift  avaient  nne  aynagogne  rne  Si- 
Martin. 
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beaucoup  de  ces  petits  tyrans  féodaux  tànoi'* 

gnaient  contre  l'Eglise. 


mm 

1 

des  Juiis ,  il  pratiqnail  extMeorement  h  religion 

chrétienne  :  aux  fêtes  de  la  naissance  et  de  la  pas- 
sion du  SauTeur ,  il  aSectaii  une  telle  humilité , 
que  nous  n  eussions  jamais  pui,  dit  Guibert^  le 
croire  infidèle  h  sa  foi.  Mais,  une  certaine  année , 
la  veille  de  Pàc^ucs ,  il  vint  dans  l'église  pour  veil- 
ler durant  la  nuit,  et  engagea  un  clerc  à  1  entre- 
tenir sur  les  mystères  de  ce  saint  temps  :  quand  ce- 
lui-ci en  fut  à  lui  raconter  comment  le  Seigneur 
avait  souffert  et  était  ^ressuscité,  le  comte  se  mit 
à  rire,  et  s^ écria:  — Voilà  la  fable,  voila  le  men- 
songe !  —  liais ,  répliqua  le  clerc,  si  tu  penses  qoe 

ceci  n  est  que  fable  et  mensonge  ,  pourquoi  fais -lu 
la  veillée  avec  nous?  ~  Pourquoi?  Parce  que  je 
prends  plaisir  a  regarder  les  belles  femmes  qui 
viennent  veiller  ici  la  nuit  de  Pâques  ! 

«  Son  incontinence  était  telle  qa'il  abusait  sans 
aucun  scrupule  des  vierges  et  des  religieuses  con- 
sacrées à  Dieu*  n 

H  avait  épousé  Aveline  de  Pierre  f  onds ,  pelilc- 
nièce  du  feu  ëvéque  Thibauld,  et  fille  de  Aive* 
Ion  II ,  sire  de  Pierrefonds  :  quoique  sa  femme  f«kt 
jeune  et  belle ,  il  lui  préférait  une  vieille  et  laide 
cùnouMnê  qu^il  entretenait  dans  la  maison  d'ut% 
certain  Juif^  son  entremetteur,  et  il  n^ épargnait  lu 
dédains  ni  affronts  à  la  comtesse.  La  crainte  de  la 
vei^eance  des  Pierrefonds  Teut  peut-éti  e  engage 
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à  mieux  traiter  sa  femme  ;  car  le  père  de  la  corn- 

tesse  avait  une  grande  puissance,  et,  de  plus,  Vé- 
vcché  de  Soîssons  <;tait  iclombé^  depuis  quel- 
ques années,  entre  les  mains  d*un  PierreFonds, 
oncle  d'Aveline'  ;  mais  le  sire  Nivelon  et  Tevéque 

'  L'éf éqQO  £Ulgot  oa.Uelgaud  aTait  abdiqué  1  epitoopat, 
ddfl  lt)87 ,  pour  te  lairo  moine  à  Marmoùlier,  «prêt  «voir 
donné  ii  Tabliaye  de  Coincy  lea  revenus  oectMaatiqQet 

{aitaria)  da  bourg  de  Dorinaiia  et  de  trois  autre»  {jaroisses 
recouvréeJt  des  mains  dû  déêenieurê  latqu9$  ,  et  à  labbayc  de 
Chàteaa*Thierry  les  rOTonaa  do  la  paroiiae  de  Boni.  L'épi* 
teopat  aTaii  été  enêttUe  conféré  à  HoMÎt  patent,  ditpon,  dn 
roi  d'Angleterre  et  du  duc  d*AqDitaine  :  eo  fat  oo  Henri  qui 
accorda  une  des  prébendes  de  la  cathédrale  à  Tnbbé  de 
St-Jcan-dea^Yi^oet.Suifantrexemple  de  son  prédécesaear, 
il  déposa  la  mitre  et  la  erotao  poor  prendre  la  robe  monat» 
tiqac  à  Cluny  (avant  1092).  Hognes  do  Pierrefbndt ,  fort 
jeune  encore,  fut  le  Buccesscur  de  Henri,  Hugues  confirma 
la  donation  que  ses  devanciert  avaient  faite  de  1  égiise  St- 
Tbibauld  do  Batoofao  aux  moines  do  iMannoàtîor(MiytM- 
MmMêêmmm^  St-Martin  do  Tonrt),  et  leur  oonoéda  une  mé- 
tairic  ou  maison  de  campagne  que  les  évéqucs  de  Soissoua 
avaient  à  Basoche  j  cette  bourgade  était  une  ancienne  pro- 
priété do  TEgUso  aoiitonnaiie ,  et  set  teignonrt  tonaiont 
lenrbaronnie  en  fief  deiévéquos.  Gorvait,  siro  de  Baaoobo, 
fut  un  des  héros  do  la  première  croisade  :  les  Turks ,  qui  le 
regardaient  comme  un  de  leur»  plus  redoutable»  adversai- 
res, s  étant  emparés  de  lui  par  surprime,  le  firent  mourir  saut 
vouloir  le  mettre  a  rançoo.  L'évéquo  Hugues,  ainai  que  ses 
liréret,  Hfvolon  ,  sire  do  Pierrefonds,  et  Jean,  vioomtodo 
Chelles,  bc  croii>a  en  j  i02  ,  et  jKjrtit  après  avoir  restitué  la 
paroisse  do  Damery  à  bt-Médard  ,  et  ootrojé  do  nombreux 
bien£iits  au  ohapitro  do  la  oaihédralo ,  à  St-Joan-des-Vi- 
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Hugues,  son  frère,  s'en  allèrent  mourir  à  U  croiSKtiie 
(an  1103);  la  seigneurie  de  Fierrefonds  passa  ans 
jeunes  frères  d'Aveline ,  qui  n'inspiraient  pas  de 
crainte  au  comte  Jean,  etManassès  de  Soissons  de- 
vint évéque  k  la  place  de  Hugoes  de  Pierrefbnds. 

Le  comte  Jean  ne  conserva  plus  aucuns  me'nage- 
mens,  et  projeta  de  répudier  Aveline  avec  éclat  : 
il  ne  voulut  ou  ne  put  recourir  a  ce  prétexte  depa- 
rente  ou  d'alliance,  qui,  grâce  à  la  susceptibilité  oit- 
trëede  TEglise  touchantles  mariages  entre  parem, 
facilitait  si  souvent  le  divorce;  il  se  mit  en  téte 
d^accuscr  sa  femme  d'adultère ,  et  ne  trouva  pas  de 
mdulleur  expédient,  afin  d'arriver  k  son  but,  que 
de  rendre  la  comtesse  coupable  sans  le  savoir, 
a  Une  nuit,  quand  les  lunûères  furent  éteintes,  il 
envoya  un  de  ses  parasites  prendre  sa  place  dans 
le  lit  de  sa  femme.  Mais  la  comtesse  reconnut  k  la 
peau  unie  decctbomme  que  ce  n'était  pas  le  comte, 
qui  avait  le  corps  couvert  de  boutons  purulens  , 
et,  appelant  ses  domestiques,  elle  battit  et  mi  ur- 
trit  {cœdii)  rudement  le  parasite  avec  leur  aide**  n 

gnet,  oie.  Aucun  des  trois  oe  revint  dans  son  pnyë,  et  Ha- 
gnesmoarat  en  roole,  dant  la  ville  d*Aqoilée.  Le  Croitième 
frère,  Jean  de  Pierrelbads,  avait  vendu  ,  en  partant ,  ta  tî- 

comté  de  Cheilce  au  chnpitre  de  Soinsont*  niovcniiant  scîîc 
ninrcs  ci  argent  comptant,  deux  soit  de  cent  aiiuuci  pour  aea 
héritieri,  ane  mette  hebdomadaire  pendant  ton  abtence , 
et  nne  mené  anniversaire  aprét  sa  mort.  (Hiêi,  du  Volm; 
t.i,  p.2'i2ct353). 

'  Ouii>ert.  de  liovigent.  De  viid  $fèâ,  Ub.  m,  c.  17. 
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Mais  Jean  de  Soisaom  ne  se  dëconcerUi  pas ,  el 

n'en  porta  pas  moins  contre  sa  femme  rimpuik  nte 
accusation  qu'il  avait  préméditée;  il  s'ettbrça  de 
Tobligerà  sabir  V épreuve  du  fer  chaud  ^  dans  Tes* 
poir  qu'elle  serait  victime  de  cette  coùiume  bar- 
bare y  en  dépit  de  son  innocence.  L'épreuve  ou 

pur(jaiion  parle  Fer  chaud,  coiibistait  à  placer  un 
fer  chauffé  à  blanc  {oandma)  dans  la  maiu  de  Tac^ 
cusé;  si  la  main  ne  restait  point  intacte  ,  Taccusé 
était  censé  criminel.  Celle  scandaleuse  affaire  causa 
beaucoup  d'agitation  dans  tout  le  pays  ;  les  frères 
d'Aveline  commençaient  a  montrer  des  dispositions 
menaçantes  :  Tun  d'eui^  Ancoul,  était  chanoine  et 
arcbidiacre  de  la  cathédrale ,  et  il  soutenait  viTc* 
ment  sa  sœur  auprès  de  Févéque ,  qui  présidait  de 
droit  aux  épreuves^  et  avait  juridiction  sur  le  crime 
d  adullère. 

Manassès  de  Soissons  n'était  pas  resté  long-temps 

évêque;  mort  vers  1108*, il  avait  été  remplacé  par 

* 

'  Son épiscopot  dura  environ  cinqaug.  ManassésdouDaaa 
chapitre  de  la  calbédrale ,  tant  poar  son  itduê  que  pour  ce- 
lui de  sa  mère ,  XeêtttMê  de  Cuiie  »  de  Béthiff,  et  six  au* 

très.  Il  érigea  l'église  paroÎMÎale  de  St-Pierre-i-la-Glitux  eu 

un  prieuré  qu  it  réunît  a  1  abbaye  de  Coincy,  et  fut  enscTclî 
dans  celte  abbaye  de  Tordre  de  Cluny,  qui,  grâce  ù  la  ma- 
nificence  dea  éféqnet  et  des  seigneurs ,  posséda  jntqu'à 
vingt«t-une  paroissee  dans  le  diocèse  de  Soissons  Les 

jincui  ti  de  Si  Pierre  cunlinuèrent  de  Fijjurer  entre  les  cardi" 
naux  de  Soi^bons,  comme  avaient  tait  ic«  curés  aunqucU  ii< 
succédaient. 


Digitized  by  Google 


456  HISTOtBB 

Lisiard  deCrëpy,  ancien  prévit  da  chapitre  de  la 

cathédrale,  et  fils  d'Adam-le-Riche,  seigneur  de 
^anteuil-le-Haudouin  et  châtelain  du  donjon  de 
Crépy ,  qui  était  chef  d'une  branche  cadette  de  h 
maison  de  Y exin-V alois*  Lisiard,  homme  de  bien 
et  de  capacité,  n^étaitpas  capable  de  se  prêter  aux 
vues  du  comte.  Lisiard  toutefois  n'o&a  prendre  sur 
lui  de  décider  seul  un  pareil  procès ,  et  il  autorisa 
le  jeune  archidiacre  Ancoid  de  Pierrefonds  à  se 
rendri^  auprès  du  bmeux  Ives,  évéque  de  Cbar^ 
très ,  un  des  théologiens  les  plus  savans  et  des  ca- 
suistes  les  plus  renommés  deTépoque  (dans  les  pre- 
miers mois  de  lllâ)* 

Ives  de  Chartres  s'empressa  de  répondre  direc^ 
tement  à  l'évéque  de  Soissoos  : 

«  A  Lisiard,  parla  [jrà ce  de  Dieu  evcquc  de 
Soissons,  Ives,  par  la  même  grâce  humble  ministre 
de  PEglise  de  Chartres.  (Il  faut)  veiDer avec  la  vigi- 
lance  du  bon  pasteur  sur  les  brebis  à  soi  commises* 

«  Votre  arohidiacre  est  venu  vers  nous  avec 
quelques  honnêtes  frères  (chanoines  de  Soissons), 
et  a  consulté  notre  humilité  {partiMêm  noHraim^ 
sur  les  moyens  légaux  par  lesquels  il  pourrait  déli- 
vrer sa  sœur  de  l'infamie  quele  comte  de  Soissons, 
son  mari ,  yent  jeter  sur  die  Aot iMtif  emenl  {odioêè}. 
Il  nous  a  paru  que  le  comte  n^  attaquait  passa  femme 
selon  l'ordre  judiciaire,  et  que  V épreuve  qu^il  pro* 
voque  n  était  point  légitiiue.  Car  les  Instiiuies*'^ 

*  Jmêiknan,  1109W/.  117,  c«  15. 
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que  soit  et  observe  FEglise  romaine  ^  dbeni  que 

riiouirae  qu'un  mari  soupçonne  de  vouloir  abuser 
de  la  pudeur  de  son  épouse,  ne  peut  èlre  ni  réputé 
convaincu  ni  livré  au  châtiment,  a  moins  que  le 
0)ari  ne  lui  ait  détendu  par  trois  fois,  clevant  trois 
témoins  dignes  de  créance,  d^ entretenir  familière- 
ment sa  femme  en  sa  maison  ou  en  maison  étran- 
gère* Après  cela,  s'il  trouve  derechef  sa  femme  et 
cet  homme  s^ entretenant  en  particulier  ,  et  qu^il 
ait  trois  témoins  du  fait ,  alors  il  peut  ou  les  appe- 
ler en  jugement,  ouleor  infliger  la  punition  méri- 
tée (se  Faire  justice  k  lui  même,  apparcaiment).  Au- 
trement, ni  les  lois  de  cemondeuilesloisdeDieu, 
ne  permettent  de  traiter  qui  que  ce  soit  encriminel 
sur  de  simples  conjectures,  et  votre  prudence  sait 
bien  quePespri^des  accusateurs  et  des  témoins  doit 
être  sans  passion,  que  rien  ne  doit  être  iaitparunac- 
cord  frauduleux  {per  simultatem) ,  et  surtout  que 
Paccusateur  lui-mémene  doit  pas  être  coupable  de 
ce  qu^il  impute  à  un  autre.  Quantau  combatsingulier 
on  k  V  épreuve  du  fer  ckaud^  que  le  comte  veut  im- 
poser à  sa  femme  ^  en  prétendant  quelle  s  y  est 
spontanément  offerte ,  les  lois  ecclésiastiques  inter- 

disent  CCS  clioses  plulôtqu' elles  neles  prescrivent. 
«  Les  sacrés^anons  ^  écrivait  le  pape  £tienne  a 
ce  Lttitbert  de  Mayence ,  n'admettent  pas  qu'on  ar- 
ec raclie  d'aveux  aux  accusés  par  T épreuve  du  fer 
fc  chaud  ou  de  Teau  bouillante ,  et  ce  qui  n'a  point 
u  été  sanctionné  par  la  parole  des  Saints-Pères  , 
«  on  ne  doit  point  l'établir  témérairement  par  des 
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ti  inventions  superstitieuses.  Il  appartient  aux  juges 
c(  humains  de  punir  les  délits  révélés  par  la  confes- 
(c  sion  Tolontaire  du  délinquant,  ou  par  la  preuve 
ic  testimoniale  ;  mais  les  choses  seerèles  et  incoii 
ce  nues  n^ appartiennent  qu'à  un  autre  juge,  qui  seul 
t<  connaît  le  cœur  des  enlans  des  honunes.  n  — 
(r  Le  combat  en  champ  clos ,  dit  le  pape  Nicolas , 
ce  ne  saurait  être  érige  en  loi,  car  il  n*a  point  été 
«  prescrit  (par  Dieu).  •  •  •  Ceux  qui  font  ces 
a  choses  et  d'autres  de  même  nature  nous  sem- 
«  blent  tenter  Dieu*  »  Il  est  évident,  par  ces  sen- 
tences et  d'autres  semblables,  que  le  comte  ne  peut 
convaincre  d*adultère  son  épouse  sinon  par  des 
témoignages  suffisans,  surtout  lorsqu'il  n'a  lui-même 
témoigné  aucune  tendresse  à  sa  Femme,  et  s'est  a 
peine  ac((uitté  envers  elle  du  devoir  conjugal.  Je 
pourrais  écrire  plus  longuement  sur  ce  sujet;  mais, 
parce  que  j  cci  is  à  quelqu'un  qui  sait  la  loi,  je  pense 
que  ceci  suffit.  Âdieu^.  >i 

La  comtesse  ne  fîit  soumise  ni  ii  F  épreuve  du 
fer  chaud  ni  au  jugement  de  Dieu  par  les  armeê  : 
Fëvêque  Lisiard,  encouragé  par  Ivés  de  Chartres , 
pritlë  parti  de  cette  victime  imioccntc,  etlc  comte 
iut  forcé  de  renoncer  2i  ses  desseins ,  sans  toutefois 
changci  de  procèdes  a  Tégard  de  sa  femme;  mais 
Aveline  n'eut  plus  long-tempsli  souffrir  les  outrages 
de  son  indigne  époux.  «  Le  ciel ,  dit  Guiberl  de 

'  Itoii.  Cnrnot.  Epiëi.  280,  dans  Duchcsnc,  Scriptor.  rer. 
/ni#*c»c.,t.iv,p.  247. 
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Nogent,  ne  put  supporter  davantage  ce  misérable: 

un  soir  qu  il  revenait  d'une  gucrsc  où  il  avair  coui- 
battasoQS  les  ordres  du  roi  (Texpédilion  de  Louis- 
le-Gros  contre  Thomas  de  Marie ,  en  1115,  )  il  ex- 
pulsa sa  femme  de  son  lit  et  y  entra  avec  cette 
vieille  prostituée  dont  il  a  été  question  plus  haut  ; 
mais  ce  fut  avec  la  mort  qu^il  coucha  !  .  .  .  Comme 
il  se  sentit  pris  de  cnkelles  douleurs,  il  manda  le 
clerc  avec  lequel  il  avait  conféré  lors  delà  nuit  de 
Pâques ,  et  le  consulta  ;  l'autre  (qui  ezerçaiila  mé- 
decine) lui  rc'pondit  qu' il  allait  mourir,  et  le  pressa 
de  songer  a  son  âme  et  de  se  repentir  de  ses  dé- 
bauches ;  mais  le  comte  répliqua  :  —  Tu  veux ,  je  le 
vois  ,  que  je  donne  mes  bi^ns  snx\  parasites,  c'est- 
.  à-dire  aux  prêtres;  ils  n^en  auront  pas  une  obole. 
Quant  au  demeurant ,  j'ai  appris  de  gens  qui  le  sur- 
passent en  savoir ,  que  toutes  les  femmes  doivent 
être  communes  à  tous ,  et  qu'on  ne  pèche  pas  en 
s'unissant  charnellemcfit  avec  elles. 

(c  Ayant  proféré  ces  paroles,  il  ne  fit  et  ne  dit 
plus  rien  qui  ne  fut  d'un  fol  enrage,  et  voulant 
chasser  son.  épouse  de  la  chambre  à  coupa  de  pieds, 
il  en  donna  un  si  furieux  à  un  de  ses  hommes  d'ar- 
mes qu'il  faillit  le  jeter  par  terre.  •  •  On  fut  obligé 
de  lui  tenir  les  mains ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ,  épuisé 
de  la  ligue,  il  rendit  a  qui  de  droit  son  esprit  dia- 
bolique. » 

Sa  seigneurie  échutàun  fils  en  bas  âge  (|uMI  avuil 
eu  d'Aveline  et  qui  fut  appelé  Rainauld  IH. 
Après  avoir  raconté  la  méchante  fin  du  comte 
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Jeani,  Gtkibert  de  Nogent  donne  des  détails  «sser. 
remarquables  sur  les  héréUques  quainutit  ce  mau- 
vais eomt€^  et  qui  étaient  alors  asseÉ  nombreux 
dans  le  Soissonnais. 

cr  A  Bucy,  près  Soissons  «  demeurait  un  certain 
Clément,  avec  Evrard, son  frère.  C'était,  disait-on, 
un  des  chefe  de  l'hërësie  »  et  Timpur  comte  préten* 
dait  n^ayoir  jamais  connu  d^homme  plus  sage.  II  ne 
soutenait  pas  hautement  ses  croyances  damnables, 
mais  les  insinuait  pour  ainsi  dire  à  la  dérobée,  et 
par  des  conversations  k  toûl  basse.  •  .  Ces  gens 
traitent  de  foble  le  crucifiement  du  fib  de  la  Vierge; 
ils  déclarent  nul  le  baptême  des  petits  cnfans  qui 
ne  peuvent  répondre  pour  eux-mêmes  ;  iU  ont  en 
horreur  le  mysière  deTantelf  et  appellent  froueAe 
d^Teri/er  la  bouche  des  prêtres.  .  •  •  Ils  condam- 
nent le  mariage  et  Tunion  de  Thomme  et  de  la 
femme  dans  le  but  d'avoir  des  enfans,  et  font  dis- 
paraître tous  les  fruits  de  l'union  des  deux  sexes. 
Ces  gens  là  sont  répandus  dans  tout  le  monde  latin 
(r Occident);  aussi  voit-on  partout  des  hommes 
habiter  avec  des  femmes  sans  être  conjoiuu  par 
mariage.  ...  » 

Guibert  les  accuse  ensuite  de  se  livrer,  danslenrs 

'  T.Dobjtdans  tes  Mmmmiêt  dmpMÊÊi  §i  hmwnê,  9to.  «Jeile 
deaz  moBiiatet  debilloo  portant  sur  la  fiiee  ;  Jmnm  C^mm^ 

avec  le  mot  Sueasianiê ,  sar  le  reyers  ,  qui  représente  une 
sorte  de  portail  d'é|;liie  groMièreraent  deittné.  On  ignore 
si  cet  pièces  appartiennent  à  Jean  I***  on  &  qoolqa^nii  des 
cinq  antres  comtes  qui  portèrent  le  même  nom. 
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assemblées  noeiames^  h  mie  promiscuité  honteuse, 

cl  leur  iniputc  xucnie  1  iiabilude  du  vice  contre 
ntore;  il  prétend  que  les  kérétiqoes  brûlent  les 
enfiuisqiû  nnssent  parmi  eni»  et  font ,  avec  les  een* 
dres,  one  sorte  de  paia  c{u'ds  se  partageai  en  guise 
de  commonion.  Ce  qtii  ressort  dn  récit  de  Gnibert, 
ciii^^cailatil  ^câ  ciagéralioii&  ouscs  absiudite:»,  c'est 
quelesbérétiqnes  soissonnais  avaient  pour  principe 

la  <  uiiJaiaikaUon  ali^oluc  de  la  chair  cl  du  monde 

Tisible ,  dogme  ipi  entraînait  presque  infaillible- 
ment se§  sectateurs  h  tous  les  désordres  de  cette 
chair  c|ud&  estimaient  Fatalement  vuuec  au  mal; 
c'étaient  de  purs  Manichéens* 

Le  comte  Jean  ne  put  ou  n  osa  protéger  effica- 
cement ces  infidélu:  pendant  la  querelle  du  comte 
et  de  sa  feiimie ,  et  qiielcjue^  mois  avant  la  It  tlre 
dites  de  ChartreS|  résèque  Lisiard  manda,  devant 
son  tribunal épiscopal,  les  deui  frères  Qémenl et 
ËTrardf  ri  «  les  pressa  de  duepounjuoi  ds  tenaient 
des  assemblées  antres  que  celles  de  ri%lise ,  etd^ob 
venait  (|U(:  li  urs  vui.<«iiis  les  qualifiaient  d'kèréti» 
f  ue«f  Qément  répondit  :  —  >'aYC£-YOus  donc  pas^ 
Sei{;ncur,  lu  dans  TLvangile  ces  paroles:  Beaii 

Gnibert ,  qui  assistait  à  rinterrogatoire  auprès 

de  son  ami  Lisiard,  assure  que  ce  Clément  était 
illettré  au  point  de  croire  que  bnUi  arslsf  signifiait: 

h eureujt  Um  hérétiques \  ci  tjuV*t  i  t/^gwff  équivalait 

'  Gttiberl,  lib.  ut,  e.  iS* 


Digitized  by  Google 


462  HtSTOIRB 

à  hériUwê  de  Dieu,  dément  et  Evrard  nièrent  df« 
reste  tout  ce  qa^on  leur  reprochait»  et  on  ne  put  les 
convaincre  par  témoins  :  on  réscdut  donc  de  les 
soumettre  k  Véprewé  de  Veau  emreiêée.  Pour  cette 
épreuve  on  les  conduisit  dans  la  cathédrale  :  lâ- 
siard  célébra  la  messe ,  et ,  au  moment  de  k  censé» 
cration,  il  se  tourna  vers  les  accuses:  —  Je  vous 
adjure  par  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  et 
par  le  vrai  christianisme  que  vous  avez  reçu ,  et  par 
les  saintes  reliques  qui  sont  dans  cette  église  »  et 
par  le  baptême  qui  vous  a  régénérés ,  afin  que  fcm 
ne  vous  hasardiez  pas  à  communier,  ni  à  approcher 
de  Tautel ,  si  vous  avez  fait  ou  consenti  ce  qui  vous 
est  imputé  ^ 

'  Formule  de  V épreuve  par  Veau  ;  dans  Dacango ,  art.  Jm- 
dicium.  L'archevêque  Hiiicraar,  ffraEid  partisan  de  ce8  ab- 
sardes  coûtâmes,  a  laissé  une  curieuse  esplicatioo  de  l  i^ 
prêueeper  TsMi. 

•  Le  baptême,  dit-il,  est  un  jngêmmii  par  lequel  la  sm»- 
^e?/r  prince  et  père  de  ce  monde  est  chasse  dehors  ^  et  lo 
Laptèmo  est  le  coufteil  (consiiiUm)  de  Dieu  ^  c  est  pourquoi 
des  hommes  inspirés  du  ciel  (divini  nirt)  ont  ioventé  le  ja- 
gemeat  de  Teaa  froide  pour  découvrir  les  choses  oaehéea. 
Dans  ce  jugement  de  Feau  froide ,  ii  VinYocation  de  la  Té- 
rité  ,  qui  est  Dieu ,  celui  <|iii  veut  déguiser  la  vérité  sous  le 
meiisoage,ne  peut  être  submergé  daosles  eaoztor  lee- 
qoellea  a  retenti  la  voix  du  Seigaoar ,  parce  que  la  pure  iift- 
Inre  de  Teau ,  reconnaissant  Timpureté  de  la  nature  hu- 
maine, qui  ,  lavée  de  toufe  souillure  de  mensonge  par  le 
baptême,  s'est  de  nouveau  salie  par  le  mensonge  ,  oe  la 
reçoit  point,  mais  la  rejette  comme  étrangère,  etc.  Uincmar. 
deiUverUo  LMarwHTetbej  i^a,  p.  60. 
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Ik  approchèrent d*im  air  assuré,  et  Lisiard k*ur 

donna  Isi  sainte  communion^  on  prononçant  cci» 
mots  :  —  Qu€  le  corps  et  le  sai^  du  Seigneur  iroiis 
servenl aujourd'hui  d'épreuye!  ce  Après  quoi,  Të- 
véqiie  et  un  des  archidiacres  de  Ja  catiiédralc,  ap- 
pelé Pierre ,  se  rendirent  à  T  endroit  oii  l'eau  était 
préparée.  L  eveque,  versant  d  abondantes  larmes, 
entonna  les  litanies,  puis  fit  T exorcisme.  Les  deux 
frères  jurèrent  alors  que  jamais  ils  n'avaient  cru  m 
enseigne  quoique  ce  tiit  de  contraire  à  la  foi*  Ce- 
pendant, à  peine  Clément  fut-il  jeté  dans  la  cuve^ 
qu'il  surnagea  comme  eût  fait  un  léger  rameau 
d'arbre  (on  prétendait  que  les  innocens  allaient 
au  fond  9  et  que  les  coupables  surnageaient.) 

c<  A  cette  vue,  toute  1  église  fut  remplie  d'une 
joie  infinie  ;  car  cette  afiaire  y  avait  attiré  une  si 
grande  afflucnce  de  peuple  «  que  personne  ne  se 
rappelait  avoir  jamais  vu  pareille  multitude  en  ce 

Goibert  (lib.  in,  c.  16)  raconte  uoe  ipt€uv9  d^on  aatre 
genre,  Mnjugtmênt  d9  Dieu  par  leeombnt  k  coapt  àe  poing. 

Le  Laonnois  Anselme  ayant  volé  (ie»crui?L  ,  <1(  s  ralicet  et 
d'autres  objets  dW dans  la  cathédrale  de  Laon,eii  avait 
fait  OD  liogot  qu'il  vendit  à  un  marchand  de  Soitsona.  Peu 
de  temps  après,  racbeteor  entendit  fulminer  dans  leségli« 
ses  du  boif^soiHiais  une  ^eiUenco  d  excommunication  contre 
les  auteurs  et  coiup  lices  du  vol;  saisi  dépouvautc,  il  alla 
dénoncer  Anselme  aox  clercs  de  Laon.  Le  voleur  nia  et  re- 
quit le  combat  à  coups  de  poing  contre  aon  accuiatenr*  Le 
Soisson  nais  iomhm  eetnctt ,  e  t  fbt  répuléoalomniateur ,  ffiûUme 
d'une  loi  injuste  el  que  n'a  sr/  m  lionnée  aucun  canon ,  aiouto 
Guibert^  qui  avait  cepeudau  tapprouvé  Vépreuat  de  i'eau. 
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lieu.  L^auire  accusé  confessa  ses  erreurs  ;  mais , 
comme  il  refusait  d'en  (aire  pénitence,  on  le  mit  en 
prison  avec  son  frère ,  que  V épreuve  avait  con* 
Taincu*  On  arrêta  aussi  deux  honmies  du  bourg  de 
Dormans,  bien  connus  pour  être  de  ces  hérélicjues» 
lesqueb  étaient  venus  assister  ii  V^etwe  des  deux 
frères.  Cependant  nous  (Lisiard  et  le  narrateur 
Guibert)  nous  rendîmes  au  concile  alors  assemblé 
à  Beauvais  (1114)  pour  consulter  les  évéques  sur 
ce  qu'il  convenait  de  faire.  Mais  le  peuple  des  fi- 
dèles, craignant  que  le  clergé  ne  montrât  trop  de 
mollesse ,  courut ,  pendant  notre  absence ,  à  la  pri- 
son, enleva  les  hérétiques,  éleva  un  bûcher  hors 
de  la  ville,  et  les  y  brûla.  Tel  fut  le  zèle  di(jnc  de 
louanges  que  le  peuple  de  Dieu  délaya  centre  ces 
miêérables  ,  pour  empêcher  la  propagaêion  du 
chancre  de  l'héréeieK 

La  faveur  que  le  comte  Jean  accordait  aux  en- 
nemis de  rLglise ,  avait  prubableaient  contribué  à 
entretenir,  dans  la  majorité  de  la  population  sois- 
sonnaise,  un  esprit  d^orthodoiie  qui  se  manifestait 
à  l'occasion  par  des  actes  de  violence  et  des  em- 
portement fenatiques*  Dès  1092,  un  concile  pro- 
vincial ayant  ëlé  réuni  à  Soissons  pour  juger  un 
clerc  du  diocèse  de  Beauvais,  Roscelin,  qu^on  accu- 
sait de  professer  des  erreurs  idolàtriques  touchant 
la  Trinité  et  de  regarder  les  trois  personnes  divi- 
nes comme  irois  JHmm^  le  peuple  le  menaça  de  le 

'  Guibert,  lib.  m,  e.  1$. 
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lapider,  et  Roscclin  se  rétracta  effrayé  du  cour- 
roax  de  la  multitude  plut6t  que  du  jugement  des 
evéques*. 

Le  zèle  farouche  des  Soissonnais  faillit  devenir 
Funeste  2i  un  théologien  bien  autrement  illustre  que 
Roscelin.  Pierre  Âbcilard ,  le  plus  grand  philoso- 
phe qui  eût  paru  en  Occident  depuis  la  ruine  de 
la  civilisalioa  antique,  faisait  en  ce  temps-là  reten- 
tir toute  la  chrétienté  de  son  nom  et  de  ses  œu- 
vres: les  cloîtres  de  iNoUc-Dame  et  de  Si- Victor 
de  Paris,  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Laon'^ 
Técole  de  Melun ,  avaient  été  tour  k  tour  le  théâ- 
tre de  ses  enseignemens  et  de  ses  triomphes  ;  il  ap- 
pliquait sa  science  et  son  génie  ii  Tétude  des  dog- 
mes  et  des  mystères ,  non  pour  les  attaquer ,  mais 
pour  les  expliquer,  et  s'efforcer  de  retrouver  leur 
sens  métaphysique  obscurci  durant  les  siècles  d'i- 
gnorance. La  plupart  des  théologiens  s'ameutèrent 
eontre  lui  :  on  le  traita  de  sacrilège  et  d'hérétique; 
les  uns  crièrent  qu  il  prêchait  trois  Dieux;  les  au- 
tres, qu'il  repoussait  la  distinction  des  trois  per- 
sonnes dans  la  Trinité,  comme  s'il  eut  pu  être  à  la 
fois  coupable  de  polythéisme  et  de  théisme  anti- 
trini taire  ;  en  conséquence ,  le  légat  du  pape  et  Tar- 
chevéque  de  Reims  assemblèrent  à  Soissons,  en 

'  Barontot;  t.  ii.  ^  Ivoa.  Garnot.  €piêk  7. 

*  Au  moment  où  nous  écrivons,  on  achève  de  fiiire  ditpa* 

raitrc  les  derniers  vestiges  de  ce  cloître  auquel  6C  ralU- 
cbaieat  Uni  do  souvenirs  historiqiioa. 


Digitized  by  Google 


466  HISTOIltB 

1121,  les  évéques  delà  province  deKeims  et  quel- 
ques ftntres  prélats  f  et  mandèrent  Abeilard  devant 

eux,  avec  ordre  d^ apporter  le  livre  qu'il  avait  écrit 
sur  la  Trinité.  Le  jour  même  de  son  arriyée,  Abei- 
lard ,  qui  avait  été  devancé  à  SoLiâons  par  les  in- 
trigues et  les  calomnies  de  ses  ennemis ,  manqoa 
d'être  assommé  parla  populace  avec  quelques  dis- 
cij^es  qu^il  avait  amenés:  on  poursuivit  à  coups  de 
pierres  V homme  qui  mueignaU  iroiê ,  Dieux.  Les 
pères  du  concile  ne  furent  guère  plus  équitables  à 
son  égard  que  lepciqple  deSoissons:  malgré  les 
représentations  consciencieuses  de  Geoffroy,  évè- 
quede  Chartres  (successeur  du  fomeux  Ives)^  le 
légat  et  les  autres  évéques ,  entraînés  par  FanJic- 
iréque  de  Reims,  condamnèrent  Abeilard  sans 
vouloir  Tentendre,  et  le  forcèrent  à  jeter  son  livre 
au  feu  de  sa  propre  main ,  puis  à  lire  le  symbole 
de  St-Athanase  (ou  de  Ificée,  le  ûredo)^  sans  lui 
permcUrc  de  faire  aucune  profession  de  foi  per- 
sonnelle; après  cette  condamnation,  on  le  remit  à 
la  garde  de  Geoffroy-Gol-de-GerF,  abbé  de  St-Mé- 
dard,  pour  être  enfermé  dans  ce  monastère. 

Abeilard  a  peint  en  traits  touchans  et  sombres, 
dans  V Histoire  de  &cs  calamités  (episL  i),  la  situa- 
tion de  son  âme  après  le  cruel  traitement  qu^ilreçnft 
du  concile  :  les  égards  affectueux  de  1  abbc  Geof- 
froy et  des  moines  de  St-Médard  adoucirent  un 
peu  sa  douleur  et  son  indignation ,  et  lui  prouvè- 
rent que  ses  ennemis  n'avaient  pu  lui  aliéner  tous 
les  coeurs  ni  toutes  les  intelligences*  Le  légat  fan* 
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même  ne  tarda  pas  k  rendre  la  liberté  à  ce  grand 
homme  ,  qui  continua ,  pendant  vingt  anne'es  en- 
core, son  orageuse  et  illustre  carrière  ^  Six  ans  au- 
paravant,  un  autre  concile  s'était  tenu  k  Soissons , 
concile  remarquable  par  la  présence  du  roi  Louis- 
le-Gros ,  et  d^un  grand  nombre  de  barons  et  de  pré- 
lats. Celte  assemblée  qui  eut  lieu  au  mois  de  jan- 
vier 1115,  fut  k  la  fois  un  synode  religieux  et  un 
parlement  politique  ;  on  y  prit  des  mesures  pour 
réprimer  les  fureurs  du  fameux  Thomas  de  Marie , 
fils  dTnguerrand  de  Boves,  sire  de  Goucy  et 
comte  d^ Amiens,  qui  avait  été  excommunié  Tannée 
précédente  au  concile  de  Beauvais«  Ce  baron  ra- 
pacc  cL  sanguinaire  ,  cantonne  dans  les  forts  châ- 
teaux de  Créqr-sur-Serre  et  de  Nogent-sous-Cou- 
cy ,  promenait  le  fer  et  la  flamme  dans  les  diocèses 
de  Laon,  de  Soissons  et  de  Reims ,  saccageant  les 
terres  d'Eglise,  pillant  etmassacrant  les  marchands, 
les  pèlerins  et  les  pauvres  gens  du  plat  pays.  Le 
roi  se  mit  k  la  téte  des  habitans  exaspérés  :  les  che- 
valiers et  les  nobles  liuimncs  de  la  contrée  ,  assez 
favorables  k  Thomas,  secondèrent  très  mal  Louis; 
mais  la  mulMude  dès  vilaine  armée  à  la  légère  as- 
saiUit  avec  fureur  et  emporta  d'assaut  les  deux  for- 
teresses de  Thomas*. 

Ce  même  concile  de  Soissons  envoya  des  députés  . 

•Abeilard.  Hitt.  Calamitatum  ,  etc.,  episl.  !. —  Concil. 
t.  X,  p.  —  MabiUou^  ad  cp%9t,  3.  S.  Bermrdi.  —  Ûlto 
Friaing. 

*Gaibert.lî&.m,c,15. 
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chercher  k  la  Grande-GharUreuse  leSomomiais  Go- 

defroy,  qui,  après  nvoirctc  aLbe  de  Nogent-sous- 
Coucy^  puis  évéque  d'Amiens ,  s'était  retiré  panai 
les  disciples  de  St-Bmno.  On  Tobligea  de  repren- 
dre la  mitre  épiscopale  ;  mais ,  en  1118 ,  comme  il 
passait  à  Soissons  pour  aller  à  Reims,  ii  tomba  ma- 
lade et  mourutkSt-Crepin4e-Grand,  où  il  futinliu- 


1 

dut  ratifier  cette  canonisation  par  lesmotift  mêmes 
cpii  ont  vain  a  Godc£roy  la  malveillance  du  chrooi- 
queur  fSéodal  Guibert.  Godefroy ,  dans  la  réTohh 
tien  qui  avait  éclate  récemment  à  Amiens ,  s^était 
rmgi  àxL  cAtë  des  bourgeois  contre  le  comte  £o- 
guerrand  deCoucy,  et  avait  favorisé  rétablisse- 
ment d'une  Communs  à  Amiens. 

La  révolution  d^ Amiens  n'était  qu'un  incident 
de  la  révolution  sociale  qui  s'opérait  alors  dans 
tout  le  nord  de  la  France.  Depubla  ruine  de  l'Em- 
pire Karolingien ,  nulle  loi  commune  ne  régissant 
le  pays,  les  gens  des  villes  et  des  bourgs  avaient  été 
en  proie  au  despotisme  illimité  des  seigneurs  ec- 
clésiastiques et  buqnes:  les  coUmê  ou  vilaim  des 
campagnes,  qui,  suivant  l'ancienne  législation ,  ne 
devaient  qu'un  cens  bxe  à  leurs  maîtres,  étaient 
alors  assimilés  aux  serb  ou  esclaves,  et  les  honunei 
libres  des  cités  étaient  à  leur  tour  assimilés  aux  vi- 
toutes  les  fob  qu'ils  ne  pouvaient  repousser 


*  S,  GmUfridi  ^Ua,  par  Nicolas,  moine  doSl-Grépia,  dit 
le  M&ênêtUSoiiê^t  dans  Soriue. 
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roppreasion  par  la  force  ;  un  ré^me  iimyersel 
d'eiactioDS  et  de  corvées  arbitraires  courbait  sous 
son  poids  tontes  les  têtes  qui  ne  portaient  pas  le 

casque  et  le  gorgerin  de  muilies  du  noble  homme  \ 
Le  despotisme,  tempéré  chez  quelques  prélats  par 
les sentimens  religieux,  chez  quclcjucs  barons  (les 
comtes  de  Vermandoîs,  enti*e  autres)  par  TinteUi- 
gence  de  leurs  vrais  intérêts ,  était  effiréné,  capri-* 
deux  et  féroce  chez  la  plupart  des  seigneurs,  et  les 
suzerains  ecclésiastiques  étaient  souvent  plus  durs 
que  les  autres  envers  leurs  vassaux.  La  population 

■ 

avait  cependant  recommencé  k  s'accroitre  depuis 

la  fin  des  invasions  normandes  :  tandis  que  les  arU 
ctlaphilosophierenaisssaientau  fond  des  cloîtres, 
on  voyait  reparaître  dans  les  villes  un  peu  dMndus- 
the,  de  bien-étrCi  quoiqu'il  fut  sans  cesse  menacé 
et  comprimé  dans  son  essor;  la  ikmrjfeomtf  se  for- 
mait sous  la  féodalité  ;  elle  se  sentit  enfin  assez 
forte  pour  tenter  de  s'affrancbir,  non  par  un  effort 
général  et  par  un  mouvement  combiné ,  mais  par 

'  Mclchior  Rof^nauU  (Abrégé  de  VHist.  do  Soissons, pièces 
juêHfic),  cite,  d  a[>réë  les  layettes  de  Sl-Crcpin-le-Gçaad  « 
une  charte  curieuse  relatif  o  à  l'état  des  personoes  et  ans 
bisnrreriet  do  régime  féodal.  Coaon  de  Neile ,  et  ta  femnie 
Agathe ,  dame  de  Pierrcfbnds ,  donucrent  ca  aumèoe  au 
moùiier  St-Crépio  ,  Udclinc  ,  fille  d'Elisabeth  de  Taillefon- 
taine ,  nièce  du  sire  Baioihauld  de  Taillefootaine  ,  laquelle 
était  leur  femme  de  ctfipt  ou  torre,  quoique  nièce  d'un  noble 
homme.  Elle  était  apparemment  ittue  d*QD  serf  et  d*iine 
femme  ooble. 
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mille  eSForts  partiels  contre  les  mille  tyrannies  lo- 
cales  qui  rétouffiiient.  Le  résultat  de  cette  lutte, 
très  prolongée ,  très  complexe,  et  termince pres- 
que partout  par  des  transactions ,  fut  TëtaLiisse- 
ment  de  yéritables  républiques  municipales,  appe- 
lées CoMAïUNEs ,  dans  un  grand  nombre  de  villes  ; 
les  yiUes  et  bourgs  qui   obtinrent  pas  la  eammuM^ 

reçurent  au  moins  des  franchises  et  Mes  privilèges 
qui  améliorèrent  notablement  leur  conditioa. 
Ainsi  Fut  créée  la  bourgeoiiie  ^  mot  nouYcau ,  qui 
exprimait  une  chose  nouvelle  ;  car  les  communes 
bourgeoisew  n'étaient  pas  les  vieux  municipei  res* 
suscités;  les  cités  gallo-romaines  avaient  été  gou- 
yemées  par  une  aristocratie  de  grands  propriétai- 
res Icnitoriuux;  les  villes  du  Moyen- Age  le  furent 
par  une  démocratie  de  marchands  ,  d'artisans,  de 
citadins ,  qui  ne  possédaient  pas  de  terre  hors  de 
leur  banlieue  ;  les  anciennes  cités  n'avaient  point 
eu  en  quelque  sorte  d'exbtence  propre  et  indivi- 
duelle ;  le5  couimuucsau  cotiUaire,  toutes  concen- 
trées en  elles-mêmes  et  ne  subissant  pas  Timpol- 
sion  du  dehors,  se  montrci  eut  douces  de  la  vitalité 
politique  la  plus  énergique. 

Cambray,  Beauvais,  St-Quentin ,  Noyon,  étaient 
organisées  en  communes  depuis  plusieurs  années. 
Iiaon  avait,  en  1112,  acheté  la  charte  de  commune 
au  piix  de  sanglantes  catastrophes.  Amiens  ve- 
nait d^  échapper,  après  de  longs  combats  >  au  pou- 
voir arbitraire  du  comte  Fnjruerrand.  La  révolu- 
tion communale  gagna  bientôt  boissons. 
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La  charte  primitive  de  Soissoiis  étant  perdue  , 
on  ne  connaît  ni  la  date  précise  ni  les  détails  de  cet 
événement,  leplus  important  des  fastes  municipaux 
de  la  cité.  Diverses  circonstances  autorisent  toute- 
fois à  placer  avec  certitude  la  fondation  de  la  com- 
mune entre  1110  et  1126,  mais,  selon  toute 
apparence ,  beaucoup  plus  près  de  la  première  date 
que  delà  seconde:  suivant  le  catalogue  des  ëvcqucs 
placé  en  téte  de  Tancien  Ordinaire  de  la  cathé- 
drale,  manuscrit  du  commencement  du  XIIP  siè- 
cle\  la  commune  fut  érigée  du  temps  de  révéque 
lisiard  :  or,  Lisiard  mourut  en  1120  ;  d'un  autre 
côté,  Guibert  de  logent,  qui  termina  sa  chroni< 
que  vers  1116,  pendant  le  blocus  de  la  tour 
d^ Amiens,  et  qui  raconte  avec  beaucoup  de  dcvc 
loppemens  le  procès  des  bérétiques  de  Soissons,  en 
1114,  et  la  mort  du  comte  Jean,  en  1115  ou  au 
commencement  de  1116,  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
commune  soissonnaise« 

Ce  fut  doue  probablement  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1116'  et  aussitôt  après  ItêrépoitemefUdelevœ 
comte,  que  les  babitans  deSoissons  firent  commune 
{Communia ,  Communitas ,  Communia) ,  c'est-à- 
dire  s'associèrent  pour  la  défense  et  la  liberté  com- 
munes, et,  s'assembiant  en  masse  sur  la  place  pu- 
blique^ se  prêtèrent  les  uns  aux  autres  a  la  face  du 

'  Dormay,  t.  u,  c.  26. 

'  C  est  ropinion  de  M.  Âug.  Tbierryi  XIX*  Lettre êurPHU- 

toiro  dit  l'rance. 
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del^  sur  le  salut  de  leurs  Ames  el  les  relii|iies  des 

saints,  ce  fiimeux  serment  de  fidélité  réciproque  , 
qui  faisait  qualifier  lescommuniers  dejttréf{juraié) 
ou  oanfurù.  L'ëdifice  de  l'affiranchissement  com- 
munal ne  fut  point  cimenté  avec  du  sang ,  couune 
il  était  advenu  dans  mainte  autre  ville:  le  comte 
Baiiiauld  III,  tils  de  Jean,  n^était  qu'un  enfant ^  et 
sa  mère  et  ses  tuteurs,  kce  qu'il  parait,  essayèrent 
point  de  comprimer  le  mouvement  des  bourgeois; 
le  vieil  évéque  Lisiard  eut  la  prudence  de  coosenlir 
à  ée  qu^il  ne  pouvait  empêcher ,  et  octroya  ou  ven- 
dit son  consentement  à  Tinstitution  d'une  umuici- 
palitë,  qui  reconnaissait  du  reste  les  droits  des 
suzerains,  tout  tn  leur  interdisant  les  exactions 
arbitraires  ;  enfin  les  bourgeois  obtinrent  que  le 
roi  Louis-le-6ros  se  rendit  garant  de  leurs  libertés, 
et  promuigàt,  sous  forme  de  charte  royale ,  la  con- 
stitution communale  qu^ils  sVtaient  donnée  k  eux- 
nicmes  ;  faveur  qui  dut  leur  coûter  bon  noinbre 
de  nérets  et  de  deniers  d^argent ,  car  le  roi  Loois , 

qui  était  toujours  nécessiteux,  avait  coutume  desc 

faire  payer  fort  cher  son  intervenUon  dans  les  af- 
faires des  communes* 

Voici  quelles  étaient  les  dispositions  delà  charte 
soissonnabe ,  d'après  la  confirmation  qui  en  fut  ac- 
cordé c  par  Plulippe-Augustc  en  1181 ,  et  qui  sup- 
plée entièrement  à  la  charte  primitive ,  dont  l'ori- 
ginal a  disparu  de  temps  immémorial.  La  nature  des 
libertés  conquises  nous  apprend  ce  qu'avaient  clé 
les  servitudes  antérieures. 
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I.  Au-dedans  des  remparts (Jhrmitahs)  de  la  cite 
de  Soissans,  on  se  portera  secours  les  uns  aux  au* 
très  loyalement  et  en  conscience  (rectè  secundûm 
suam  opimonem)^  ei  nul  ne  souffrira  que  qui  que 
ce  soit  enlève  à  un  homme  de  h  Commune  quelque 
chose  de  son  bien,  ou  lui  impose  une  taille  (une 
leye'e  d'argent);  seulement  les  hommes  de  la  cité 
feront  crédit  à  Tevèque  pendant  trois  mois  pour 
le  pain,  la  viande  et  le  poisson.  Et^  sirévcque ,  au 
bout  des  trois  mois,  ne  paie  point  ce  qui  lui  auraelé 
crédité^  on  ne  lui ^era  plus  crédit,  jusqu'à  ce  qu*il 
ait  solde  sa  dette. 

IL  Toutes  les  forfaitures  ,  excepte'  V effraction 
de  la  ville  ^  (l'invasion  a  main  année  dans  les  murs 
delà  ville),  et  la  haine  invétérée  (les  violences 
commises  avec  guet-à-pens  ;  les  vengeances  pré- 
méditées) seront  punies  par  une  amende  Je  cinq 
sols  (ce  qui  interdisait  aux  seigneurs  les  amendes 
arbitraires),  et,  si  un  droit  déport  (ielaneum,  droit 
sur  lesniarcliandises  transportées  par  eau)  est  ré- 
clame par  quclqu'un(par  un  seigneur,  sans  doute), 
et  que  le  réclamant  u  établisse  piis  d'où  lui  vient 
ce  droit  et  en  quel  jour  on  le  lui  doit  payer,  il 
n'obtiendra  nulle  réponse;  mais,  s'il  cite  son 
jour  f  et  que  celui  duquel  il  réclame  le  droit  ne 

■ 

'     moi tiiia^  d  abord  h  peu  près  équivalent  i />f«Nlftim 

oa  métairie,  piii»  ii  ricus  ,  rillnnr  <»ii  l)<)iir;;.i(Jc  ,  avait  etififi 
atlciut  le  sens  de  vilic  {oppuium)^  qu'il  devait  conserver  eu 
fraoçais  modcrno. 
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■ 

poisse  prouver  le  contraire,  ce  derm^  paiera 

cinq  suis. 

III.  Si  quelqu'un  doit  prêter  serment  (k  m  sei* 

gneur),  et  se  veuLiacLlre  en  voyage  pour  ses  affai- 
res avant  la  prestation  du  serinent ,  il  ne  sera  point 
obligé  d'interrompre  son  voyage  pour  ce  faire, 
et  ne  tombera  point  (en  amende),  mais  prêtera  le 
serment  a  son  retour. 

lY.  Si  Tarcliidiacre  (le  grand  archidiacre)  ap- 
pelle quelqu'un  k  son  plaid  (k  son  tribunal) ,  k 
moins  qae  le  plaignant  (plamator)  n'ait  requis  sa 
justice,  ou  que  le  for/ait  ne  soit  flagrant,  on  ne 
rc'pondra  point  ii  son  appel.  Si  cependant  Tar- 
cbidiacre  a  un  témoin  contre  lequel  Taccusé  ne 
puisse  se  défendre,  Taccusé  paiera  l'amende. 

V.  Les  hommes  de  eetlc  Commune  prendront 
pour  épouses  telles  femmes,  qu'ils  voudront ,  en 
requérant  permission  de  leurs  seigneurs  ,  et ,  si  le 

•  seigneur  refuse,  et  que  Thomme  de  la  Commune  se 
marie,  sans  le  consentement  de  son  seigneur,  avec 
une  femme  d'une  autre  seigneurie,  il  ne  paiera  que 
cinq  sols  d'amende. 

VI.  Les  hommes  de  chef  (capitales,  les  vilains 
soumis  a  vokeoapitaiion)  continueront  de  payer  le 
cênê  à  leurs  seigneurs,  et,  s'ib  ne  le  paient  point 
au  jour  fi&é,  ils  paieront  cinq  sols  d'amende  (aulieu 
des  chatimens  arbitraires  et  corporeb  qu'ils  endu- 
rai eni  auparavant  dans  ce  cas). 

VU.  Si  quelqu'un  fait  injure  à  un  homme  qui  a 
Juré  celte  Coumimie  ,  et  que  la  plaiuLc  en  viemie 
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aux  Jurés^f  ilssaisiront,  s'ikle  peuvent,  Tautear  de 
Finjare,  etprendrùntffengeance  dêmm  corps ^  se- 
lon le  jugenicut  des  hommes  qui  auront  gardé  fi- 
dèlement la  Commune ,  ]i  moins  qu'il  n'ait  sadshit 
à  l  otlcmë  (d'après  cet  articlei  tous  les  membres 
de  la  Commune  partieipaient  aux  juipemens).  £t  si 
Fauteur  de  celte  forfaiture  cherche  refuge  en  quel- 
que lieU|  et  que  le  seigneur  ou  les  principaux  dudit 
lieu  refusent  de  faire  satisfaction  li  la  Commune 
touchant  son  ennemi ,  les  hommes  de  la  Commune 
aideront  leurs  jurés  à  tirer  vengeance  du  corps  et 
des  biens  de  Thomme  qui  aura  commis  la  forfaiture, 
et  de  ceux  qui  lui  auront  donné  refuge  (ceci  n'est 
rien  moins  que  le  droit  de  guerre). 

YIIL.  (Cet  article  établit  le  droit  de  punir  qui- 
conque fera  tort,  au*dedans  de  renceinte(2orioam, 
la  cuirasse)  delà  ville, à  un  marchand éti'anger  venu 
au  marché). 

IX.  Personne,  sauf  le  roi  et  son  sénéchal,  ne 
pourra  amener  en  la  cité  quiconque  aura  commis 
forfaiture  contre  un  homme  de  la  Commune, 
à  moins  que  le  délinquant  ne  vienne  traire  satis- 
faction. 

'  Jwri  est  ici  noo  pour  simple  conjuré  ou  simple  membre 
de  la  oommaoet  malt  pour  ma^trat  manioipal  oo  membfe 
daeonteil  eomaianal;  les  magistrats  étaient  let/iif^s  par  ^i^xv-H  ^ 
excellence  ,  Ica  deux  fois  jurés  j  car  ils  avaient  prêté  nn 
premier  serment  comme  citojeus  j  à  leur  entrée  en  charge, 
iben  prêtaient  un  second  comme  eheft  et  protecteurs  de 
la  eité. 
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X.  Si  révéque  de  Soissons  amené  par  Bié|rarde 
en  la  cite  un  homme  qui  aura  commis  forfaiture  ^ 
etc.  j  il  devra  le  renvoyer  sitAl  qu'on  le  lui  aura  dé- 
noncé comme  cmicmi  de  la  Commune  «  et  ne  plus 
le  ramener  sans  Taveu  de  ceux  qui  onl  la  (farde  de 
la  Commune. 

XI.  Les  hoomies  de  la  Commune^  qui  aur^n^ prê- 
té de  Tardent,  lequel  ne  leur  sera  (M-'V^ftdu,  pour- 
ront saisir  leurs  débiteurs  et  les  cautions  de  leurs 
débiteurs. 

XIL  Si  un  étranger  amène  son  blé  ou  son  vin 
dans  la  ville  de  Soissons  pour  lesy  mettre  eusArete^ 
ctqu^une  querelle  s'elcvc  ensuite  entre  son  sei- 
gneur et  les  bommes  de  laCommune,  il  auraqurnse  . 
jours  pour  vendre  son  blë  et  sou  vin  dans  la  ville, 
et  pour  emporter  ses  ecus  (nummos)  et  son  autre 
monnaie,  sauf  le  blé  et  le  vin, à  moins  qu'il  n*ait 
été  auteur  ou  complice  d^une  forfaiture. 

XIII.  Personne  de  la  ville,  ayant  juré  h  Com- 
mune ,  ne  prêtera  son  argent  aux  ennemis  de  la 
Commune,  tant  que  durera  la  guerre;  justice  sera 
faite  de  quiconque  fournirait  quelque  chose  aux 
ennemis. 

XIV.  Si  les  hommes  de  laCommune  sortent  (de 

la  ville)  contre  leurs  ennemis^  nul  de  la  Cuumiune 
ne  parlementera  avec  les  ennemis ,  ànon  avec  la 
permission  des  gardiens  de  la  Commune  (  des  ma- 
gistrats). 

'  Les  cnuemiê  août  \c6  baroaa  du  voiatna^e  ;  cela  va  tans 
dira. 
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XV.  lyes  hommes  constituéê  pour  cela  (pour 
gouYOTter  la  Commune  )  jureroni  de  n^allëf  er  et 
de  ne  grever  personne  pour  affection  ou  pour 
haine,  et  de  rendre  bonne  justice  selon  leur  con- 
science. Tous  les  antres  jureront  de  souffrir  et  de 
reconnaître  la  ju«Uc6(oule  jugement)  que  les  cou- 
Hiîués  («^ofiil»)  susdits  feront  sur  eux. 

XYI.  Tous  les  hommes  qui  habitent  dans  les 
murs  de  la  cité  ^  et  au  dehors  dans  les  faubourgs, 
quelque  soit  le  seigneur  de  la  terre  où  ils  de- 
meurent^ jureront  laConmmne,  ettcefaii  qui  ne 
Toudni  pas  jurer,  justice  sera  faite  sur  sa  mai- 
son et  sur  son  argent^. 

XVn.  Si  quelqu^un  de  la  Commune  a  /br- 
fait  en  quelque  chose  et  ne  veut  point  payer 
Tamende  ma  jurés  (aux  magistrats),  les  hom- 
mes de  la  Commune  en  feront  justice. 

XYUI.  Si  quelqu^un  ne  vient  point  quand  la 
cloche  sonnera  pour  assembler  la  Commune,  il 
paiera  douze  deniers  d'amende. 

a  Lesquelles  coùtumes ,  est-il  dit  dans  la  charte 
de  confirmation,  ont  ëtë  établies  et  confirmées 
sauf  le  droit  du  roi ,  de  révéque ,  des  sei- 
gneurs et  des  églises,  qui  ont  quelque  droit  en 
ladite  ¥ille\  >» 

*  U  y  avait  cependant  des  habitons  de  la  tUIo  qui  neju- 
rMÊntpoê  ia  Cammmnef  k  laToir  :  les  clercs  et  les  nobles. 
'  Voici  la  charte  de  confimatîon  donnée  par  Philippe* 

Au^j^ustc  à  Soigsons»  en  1181. 

«  in  nomino  Muclœ  etindividasB  Triuiiatii,  amen.  Phi> 
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Ce  fat  ainsi  que  la  ville  de  boissons  s'ouvrit 
des  destinées  nouveHes^  et  que  le  peuple  de  h 
*  cité,  naissant  à  la  vie  civile  et  politique,  cessa 

lippus,  Dai  gratià  Francoram  rez.  Noverint  nniverai  qaàd 
quondàm  oariseimus  avus  noster  Ladovicus  Burgensibos 
Snessionentibus  Gommnaiam  ioter  ae  habeiidam  cooceatit, 
et  ti^lisiii  anctoritate  confinnavit  ;  pcMt  cojatdeoeasain  pa> 
ter  noater  Ludeviona  bona»  memoriœ  eia  eam  mannleiiiiit  et 
Gustodirit.  Nos  verè  prioram  patrum  nostromni  vesii^jiig 
iobœrentea,  obartam  auper  Communia  eia  à  memorato  avo 
noitro  ooneeaÉtm ,  et  Gomomiii»  oonsnetadinea  aieut  pa- 
ter  noaUir  eaa  eia  tenoit,  ooneedimoa  et  oonfinnamiia  ,  haa 
TÎdelîcet  : 

I.  Infrà  civitatïa  Sue86iQneDBÙ  iirmitatca  aller  altcri  recté 
aecundùm  atiam  opimonem  auxtliabitar ,  et  noUatenùs  pa- 
tietur  qoèd  atiqDiaalicnieinram  aliqnid  anfi^rat ,  vel  ei  tal- 
liatamfaciat,  vel  quidlibet  de  rébus  tjus  capiat .  cxcepto 
hoo  qu6d  homiaes  civitatis  Ëpiacopo  per  très  measesde 
ptae  et  de  eamiboa  etpiaoiboa  oieditionem  faoient.  £t  ai 
epiacopus  post  trea  menaea  qnod  ei  ereditom  foerit  non  red- 
diderit ,  nihil  ei  credetur  ,  donec  illud  ab  Epiflcopo  pertol- 
vatur.  Piëcatores  autem  forenses  nonobi  per  quiudecim 
dies  ei  creditionem  facient  ^  ot ,  ai  poat  qoindecim  diea  non 
reddid^c,  tantàmde  rebut  Gommnnia»  nbicnmqoe  po* 
tuerint  capient,  quoad  qaidquid  Epiioopo  eredîderinC  lia- 
bcant. 

II.  OmniA  forisfacta,  exccptia  infraotione  urbia  et  vetcri 
odto,  quinqne  aolidia  emendabaatnr ,  et  ai  ab  diqiio  talo- 
neom  requiratnr,  et  requiaitor  diem,  quo  illud  et  undéillod 

habere  debuk,  minimè  nominaverit,  imnquàmei  respon- 
debittir  ,  et  ai  diem  nominaTerit ,  et  ille  dictum  ejua  so* 
lâauà  manu  infinnare  non  poterit,  quinque  aolidia  emen- 
dabit. 
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d'être,  en  (]uelque sorte,  rinstniment  coryëable 
cl  taiUablc  de  révéché  ,  des  mooastères  et  da 
comte. 

ill.  Si  qnîa  sacramentoiii  alicoi  £ieere  debneiit,  el  aotè 
arramitionem  •aeramenti  te  in  nagotiam  tanm  itomm  Ûi» 

rit,  propter  istud  fàcîendam  deiliDere  8uo  non  remeabit, 
nec  ideô  incidct ,  scd  postquàin  redierit  coavenienter  sab* 
monitnt*  aacramentum  faeiet. 

lY.  Si  aatem  arohidiaconos  aliquam  implaaiUferit,  oîti 
olamatorantèTeneriC,  Telforitfiictiira  apparaerit,  iioii  ei 
rc8poD(icbit.  Si  tamen  testem  habuerit,  couiràqaem  accu- 
talus  defendere  ae  noa  potaerit,  emendabit, 

V.  Homines  etiam  Gommiuitœ  hajus  nxoras  quatcnin- 
qne  Tolnerint ,  Hcentiâ  à  domînia  sait  requisitaf  accipient, 
et ,  si  domini  hoc  concederc  nolucrint  ,  et  nbsque  coneensu 
el  concessioDe  domini  aui  aliquis  uxorem  altorius  poiesta- 
tia  daxerit,  ei  ai  domianaanna  in  eam  implacitaTerit ,  quin- 
qoe  tantôm  solidia  illi  indè  emendabit. 

VI.  Capitales  horainescensum  débit  uni  doaùnië  «uig  pcr- 
8oLvent ,  ted  ti  in  die  conaiituto  non  reddiderint ,  qoinque 
indé  aolidii  emendabant. 

yn.  Ei  si  aliqais  aliqaamr  injnriam  Iboarii  bomini ,  qui 
banc  ComniDDionem  jura verit ,  et  clamor  ad  Jurtitos  indè 
Tenerit  j  si  illum  hominem,  qui  injuriam  £dcerit,  capere  po- 
iaerini,  de  oorpore  iuo  TÎndicCam  accipient ,  niai  foritfiie- 
tom  emeadaferii  illi  coi  illatum  fnerii,  aecandàm  jadicimii 
yiromm  illomm  qui  Gommanionem  caatodterant.  Et  dille 
qui  fbris&ctnm  fecerit  ad  aliquod  receptaculum  perrexcrit, 
et  homines  Gommaniœ  ad  ipanm  receptaculum  tranamiae- 
rini,  et  domino  reoeptaculi,  Tel  primatibns  ipaios  loei  qooDS- 
tionem  Ibeerint ,  ni  de  eomm  inimieo  fSaeiant  eis  reetiindi** 
nem  ,  sicui  ^uporlùs  dîctnmcst  ,  8i  saliëtacere  yoluerint  , 
rectitudinem  accipient  i  quèd  si  facere  noiaeriat ,  homines 
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La  silualion  dans  laquelle  Soissons  venait  de 
se  placer,  était  singulièrement  coniplicjuce:  les 
bourgeois  n^avaient  point  renversé  ,  les  armes 

Commnniic  auxilialores  erunt  faciendi  vindiclam  de  cor- 
pore  et  pecunià  i  psi  ud  qui  tbri«£iictaiii  fecû ,  et  hoiumum 
illius  reoeptacali  in  quo  inimicot  eoram  eril* 

VIII.  Sî  mtireator  in  istam  TÎUam  ad  mereatnm  ▼(snertt , 
et  aliquis  ei  aliquid  fecerit  infrà  loricam  istius  villyc;  hi.la- 
ratî  indè  clamorcs  audicQt,  et  luercator  in  istâ  villâ  eum  in- 
▼enerit,  hominet  Commaniœ  ad  vindictam  faeiendam  super 
hoo  ractè  aecundàm  opinionem  toam  anxtltnm  parabont , 
iû»i  mercator  illo  de  hostibus  sa'pedictœ  Communia;  faerit. 
£l  «i  ad  aiiqaod  reccptaculum  ille  adversariug  perrexerit , 
ai  ipse  mercator  vel  Jarati  ad  eum  niaerint,  et  ille  hottîa  sa- 
tisfiiciat  mercatoriaecondùm  jndicinm  eomm  qni  Comma- 
nionem  serraTerint,  ycl  probare  et  ostendere  poterit  se  il- 
lud  fbiisfactam  non  f'ecisse  ,  Communia;  8uffîciet.  Quud  si 
ille£ioerenoluerit,  aipoalmodùm  Tillam  intrawrit,  etospi 
poterit,  deeo  Tindiotam  ftoient  Jarati. 

IX.  Nemo  antem  preeter  nos  et  Dapiferom  nottram  ,  po- 
terit conducere  in  villam  Soessîonensem  hoiiuiiLin  <[ui  fb- 
risfactum  fccerit  homini  qui  banc  Gommuuiam  juraTerit« 
niai  foriafiictiini  emendare  Tenerii  aecandàoi  jadiciom  eo- 
mm qniGommnniam  aerTaverint. 

X.  Si  Episcopus  Saessionensis  i<;noranter  adduxerit  in 
civitatem  Sucssionensem  bomincm  (^ui  foris£aotum  fecerit 
homini  iatina  Commnniœ,  poatqoàmtibi  oateofiimfQerttil* 
lameaae  do hoitibot Gommant»,  noUo  modo  eam  poatea 
oddiiccl,  nisi  ussciisu  illorum  quibus  Communia  sertanda 
incnmbit^  et  eà  vice  eam  reducere  poterit. 

XL  Peeaniamillam  qaàmbomines  iatias  Commonùe  er»- 
diderint  antéquamCommontam  banc  jarasicnt,  ai  rebabere 
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à  ta  nuun  ,  le  précédent  état  de  choses,  ni 
anéanti  les  droils  ou  les  prctcniions  de  leurs 
divers  maîtres.  Ceax-ci  acceptant  la  réforme  avec 

nonpotcrint  ,  posquàm  indè  juéluin  clamorem  fe€«rint , 
qaœrent  quoquo  luodu  poterint  quomodo  orediUm  pcoa- 
niam  rehabeant.  Proillà  verd  pecooiA  qaam  credidcrini 
postqaàm  hane  Communia  m  j  uraTerint  «  nollom  hominem 
capient,  nibi  &il  dcbilor  nut  Bdejugi^or 

XII.  Si  extraneutthomo  paoem  aut  vinumsuum  in  \illaQi 
SaetiioDeotem  caasâ  aeciiritatis  addoxerit ,  si  potteà  inter 
dominom  ejua  el  homin^t  Gommoni»  disoordia  emorterît , 
quindecira  die»  habebit  illc  vcndcndi  pnneni  et  vînum  , 
in  eùdem  villa,  et  dcfbrendi  nummoH  cl  aliain  pccuniain 
•oam  prœter  panem  cl  vinam,  niai  ilic  foriifactom  feceiil , 
▼el  Fnerit  cum  illia  qaî  fecerlhit. 

XIIL  Ncrao  de  villà  pra^libalà  ,  qui  hanc  Communiaiii 
juravcrit,  credet  pccuDiaoi  suaiu  vcl  commodabithoslibus 
Commnntœ  qaamdià  çuerra  daniTerii.  Et  ai  qoia  probatoa 
foerîtoredidisie  aliqnid  hoatiboa  Commoniœ,  jnstitia  de 
eo  fiet  ad  judtoinm  eoram  qoi  Communiam  aembnnt. 

XIV.  Si  aliqunudu  bomincs  Coiumuninc  contrà  hostct 
«nos  exierint,  nuliua  do  Commaoià  loqaetar  oam  hoatibua 
Gommuoiae,  niai  licenliA  ooalodum  GommoDisB, 

XV.  Ad  hoc  atatali  homînea  jurabnnt ,  qoÀd  nemînem 
ptnopter  aiDorein  8cn  [n  tq*u*r  udium  dt  porudiunt ,  seu  «;ra- 
vabanl,  et  qoèd  reoium  judictum  facient  gccundùmsuam 
flDstimationem.  Omncaaiii  jarabani  quùd  idem  judioiam 
qttod  prtedîeli  alat«ilî  saper  ooa  feoerint,  et  patientor  et  con- 
cèdent, nini  potiicnntprobarc  quùd  de  ccnau  proprio  uc- 
qtieant  persolvero. 

XYI.  Univerai  bominea  infrà  morum  oivitatia  ,  el  extra 
in  aobarbto  ooromorantea ,  in  cujoscamquo  terrâ  commo* 
rentur»  Cuininuiilooein  jurent  :  qui  verù  jurare  uolucrit, 

31 
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plus  ou  moins  de  bonoc  grâce  et  de  siacérilé, 
on  aTail  seulement  drccmsGrit  et  réglé  leurpont- 

voir.  sans  le  détruire.  Ainsi ,  les  bourgeois  de  la 

illi  qui jvraverant  ée  domo  iptiot  et  de  pecanià  jottîtian 

XVII.  Si  quis  (  liani  de  Gommunione  aliquid  funsiccerit, 
et  pcr  Juraioa  cmendare  Dolnerit,  homiaes  Goaimiuàias 
exindé  Scient  jnstitiam* 

XVIII.  Si  ^it  Terè  ad  §01111111  fiiotoiB  pro  eongregandà 
Coinnianià  non  vcncrit,  duodecim  denariis  emcndabit. 

XIX.  Proûter  liae  coosueludines  à  patribus  no^lrià  eis 
oonceaiai  et  indulUiS  eoncedimus,  otniitlos  infrà  ambiiaia 
TÎllœSiieMionaiB  atiquid  posait  oapere,  niai  Major  et  Jofmti, 
quamdiùde  eo  justitiam  fticere  Yoloerint.  Et  si  aliqaia  de 
Commuuiâ  uubis  aliquid  forisfeccrU,  uporlcbit  ul  nu»  in  00- 
riâ  Episcopi  Saeasioaenaîaper  liajoreai  vill»  ad  Judioiam  in- 
raUMPum  justitiam  de  eo  eaplamus,  neo  eos  esirà  praodictana 
euriam  vel  placitare,  Tel  chartam  monatrare  compellere  po- 
terimus,  nec  caiquam  licebit  ab  alîquo  vcl  ub  aliquâ  de 
Commaaià  manommortuani  eaigere. 

Haa  itaque  oonaaetudioet  prtttaxataSt  et  eas  cpus  ab  ato 
noatroeia  oonoetan  fberpatet  confirmatas  aalvo  jaro  noalro 
et  Epiacopi  et  dominorum  et  ccclesiarum,  qaac  in  prii*diclà 
villâ  aliquid  juris  habent,  concedimas  et  couErniauiué. 
QiuBomniaatperpotanm  robarobtiueaot,  etc.  Prœoepi- 
moa  confirmari.  Acta  Suenioni;  Anno  laoaraat.  Dom. 
IlSf  ;  Regainostri  II.  Data  per  maniun  Uugonis  Cancel- 
larii.  » 

On  Yoit,  par  le  dernier  article  de  cette  cbarte,  qae  Phi- 
Hppe-Aagttste  conaentit  a  aa  notable  aoeroiaaemeni  des 
francbitatet  libertés  de  1116.  Si  quelqu'un  de  la  Com- 
mune, ilit  il,  for f ail  en  quelque  cbo8C  contre  nous  ,  il  fiiiL- 
dra  que  noua  preaioat  justice  de  lui  ea  la  oaur  de  rérét|iie 
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ville  et  des  bubourgs  étaient  sujets  censitaires  de 

rëvéque,  du  chapitre,  du  comte  ou  de  quelque 
abbaye ,  et  en  même  temps  membres  de  U  Com- 
mune, garantis  par  elle  contre  les  tailles,  les  cor- 
ve'es,  les  amendes ,  les  emprisonnemcns  arbitrai* 
res,  jngeant  leurs  pairs  en  cas  de  forfaiture  contre 
la  Commune ,  prenant  1  arc  et  la  pique  au  signal  du 
beffroi  comnumal ,  participant  enfin  àrëlecticm  du 
corps-de-yille ,  composé  d'un  maire  ,  de  douze  ju- 
rés et  de  deux  pi^ocureurs ,  lequel  exerçait  le  pou- 
voir judiciaire ,  administratif  et  militaire ,  et  avait 
sous  sa  garde  les  principaux  insi<i^nf  s  du  droit  de 
Commune,  k  savoir:  le  trésor,  labannièi^^  le  scel 

SoîMons»  par  riatermédlaire  da  maire  de  la  ville  et  an 
jagement  des  jurés ,  et  août  ne  pourrons  les  contraindre 
(lo  maire  et  les  jurés)  a  plaider  ni  à  exhiber  leur  charte 
liors  de  ladite  cour^ei  il  ne  «era  permis  à  personne  d'eiifsr 
lamoîfiHiierte  d*an  homme  on  d^ooe  femme  de  la  Com- 
mune. • 

La  charte  de  contirniaiion  a  clé  insérée  dans  Pciard  ,  p. 
336;  dans  le  Spicilcgium  ,  (t«  ui,  p.M6,  édit.  in-folio)  ,  et 
dans  le  reeneil  des  Ordênnaneeê ,  t.  xi  ;  p.  219 ,  d*aprds  les 
deux  registres  MSS.  de  Philippe-Anfl^oste ,  da  trésor  des 

ciinrtcs,  fol.  li,  verso  i  et  de  la  bibl.  royale,  n**         ,  fol. 
37,  recto. 

On  ne  peut  appréeier  qu'apprpximatifement  la  valeur 
réelle  des  6  #  ait  d*ergent  adoptés  oomme  tarif  des  amendes 

<lanH  !n  charte  de  Soiiisons;  c'ctaientsansdoatedcsHob  nèycLs^ 
un  peu  inférieurs  aux  sols  parisisou  tournois.  Eu  é^^ardau 
prix  des  denrées ,  ces  5  sols  représentaient  peat*étre  ane 
qnînsainede  francs  de  notre  monnaie.  * 
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avec  lequel  on  scellaîlles  actes  el  délibérailiomdki 
corps- de- viUe  «  et  la  grosse  cloche  ou  locsin ,  qiû 
appelait  les  Communiers  aux  armes  du  iiaut  de  la 

tour  du  befiFroi .  cette  citadelle  de  la  liberté  muni- 
cipale. 

La  Commune  avait  scio^neurie  sur  les  places^ 
remparts,  marais ,  fossés  et plaines  environnantes  : 
la  banliêuB  de  Soissons*,  terrâm  soumb  à  la  îu- 
ridiction  de  la  (Commune,  s'étendait,  au  midi ,  a 
partir  de  la  porte  St-Ghristophe  dans  la  plaine  de 
Maupas  jusqu'à  la  montagne  de  mùuie  nom:  au 
nord  ,  elle  était  bornée  par  le  coude  de  TAisne 
vers  Tendroit  oii  fut  bâti  St-Crëpin-en-Cliave  ;  k 
Test,  le  village  de  Crouy;  a  Touest,  le  rà  (ruis- 
seau) de  Voidon,  lui  servaient  deliniiles\  La  Tour 
des  Comtes  était  enfermée  entre  la  rivière  et  les 
murailles ,  dont  la  propriété  et  la  garde  apparte- 
naient a  la  Coiiuiiune,  et  cette  circonstance  causa 
plus  tard  de  graves  querelles ,  lorsque  les  comtes, 
pour  assurer  leurs  communications  avec  le  dehors, 
voulurent  s'emparer  du  rempart  qui  régnait  autour 
de  leur  château  (vers  St-Léger). 

La  tour  du  rempart  qui  coinmaudait  le  pont  de 
TAisne,  fut  érigée  en  beffroi,  et  la  bannière  rou|;e 

'  BatÊmim4€m^m,  RoMUu^as  littéralement  puidieUon  dm 

la  lieue,  par«'cqao  la  juridiction  des  TÎÎles  s'étendait  a  une 
lieue, p^iM  oumoins^  autourdelcurs  muraille»,  dit  Ducaii|{o« 
art.  ^fmirat. 

*  M&S.  de  Cabaret,  t.  i.  eliap.  Cewmumê     HM  dm 

mu. 
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et  blanche  des  Communier floUa  sur  la  plaie- 
forme  ,  comme  pour  défier  le  peunon  normand 
des  comtes ,  arborë  sur  la  forteresse  des  enfans  de 
Guillaumc-Busac.  Le  corps  municipal  tenait  ses 
séances  dans  un  bâtiment  attenant  k  la  tour  (oii  fol 
plus  tard  la  grande-boucherie  )  et  donnant  sur  la 
rÎTière;  cette  maison  fut  appelée  du  Change 
on  de  la  Monnaie ,  parceque  le  rez-de-chaussée , 
dit  un  historien  soissonnais  (Cabaret) ,  servait  de 
halle  et  de  marché  où  Ton  éehangeait  et  Pon  ven- 
dait les  marchandises.  Peut-être  faudrait-il  voir 
plutôt,  dans  celte  dénomination  fort  ancienne, 
un  souvenir  de  la  monnaieriç  royale  lyiii  av  ait  existe 
à  Soissons  sous  les  Karolingiens* 

Cependant ,  en  face  de  la  liberté  populaire  qui 
venait  de  sui*gîr,  subsistaient  toutes  les  anciennes 
|uridiclions  cléricales  et  Féodales:  dans  cette  Com- 
mune i|ui  jouissait  de  droits  comparables  ù  ceux 
des  petites  rcpublî<]ucsde  Tantiquité,  il  y  avait  en- 
core des  m«A/t-wiarta/;/e«,  d'anciens  serfs,  cjui,  af- 
franchis du  despotisme  de  leurs  maîtres  par  leur 
entrée  dansia  coii;tir«rlton  communale,  et  assujétis 
désormais  à  un  simple  cens  annuel ,  restaient  néan- 
moins sous  le  coup  delamatn-mor^e,  ne  pouvaient  ' 
disposer  de  leurs  biens  par  testament ,  et  avaient 
leur  scijjneur  pourhéritier  de  droite  s^ils  mouraient* 
sans  enfans  légitimes  (la  main-morte  tut  abolie  4 

'  Lu  €oulmr$  d9 10  viHe  éknidni  U  t  ougM  H  U  bla»e\  MSS. 

du  Iluum*au,  t.  ài. 
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Soissons  cn  1181).  Toutes  les  professions  n'éuienl 
libres  et  indépendantes  des  seigneurs;  par 
exemple,  nul  ne  pouvait  ouvrir  boutique  pour  \  en- 
dre  chair ,  cire  ou  sd,  sans  en  avoir  obtenu  le  pri- 
YÎlpge  du  comte  ^  Celait  cependant  le  pouvoir  du 
comte  qui  arait  le  plus  perdu  à  rétablissement  de 
la  Commune  :  Fînterventira  directe  du  roi  dans  la 
charte  municipale ,  la  reconnaissance  implicite  de 
la  suzeraineté  derëvéque,  qui  est  mentionné  cinq 
ou  six  fois  dans  cette  pièce  ,  tandis  que  le  comte 

'  Les  oomtes  acoordaieat  ee  prÎTilé^e  f^mt  d^mm- 
ri^ge  :  «  loi  épo A  qui  vonlaieiit  defenir  nuvdiands  et  déln- 

tans  de  chair,  de  cire  ou  de  tel  ,  avant  d^entrer  k  TégUte 
jj^ur  recevoir  la  bénédiction  nuptiale  ,  a^arrétaient  tous  le 
porebo  au  daotle  eiaietiére«  et  là  te  fiûsait  publiqueaMBt 
leur  réception  en  celui  des  treit  états  susdits  quHls  embras- 
saient :  en  reeonnaÎMance  da  privilège  concédé,  ils  encen- 
saient le  seigneur  dans  la  personne  de  son  bailli,  et  lui  pré- 
sentaient dans  soaliars  de  maroquin  ,  nne  chausse  d'écar- 
late,  deax  gâteaux ,  deox  lots  de  lin,  denx  écnelles  d^étatn 
remplies  de  noix ,  et  on  mnida  plein  deefaarbon.  A  quoi 
ayant  satisfait ,  le  greffier  delà  justice  du  comte  lear  déli- 
vrait, après  lecture  publique  ,  la  permission  de  vendre  en 
bontîqae  partienliére  la  eirv  frfovmiê^  le  alasr  ema  si  km- 
hUléûy  al  leasi  à  lapetUemuu^ê.  ■»  BIS.  de  D.  Frique,  béné- 
diclin  soisBonnais,  cité  par  Cabaret,  1. 1. 

Cette  cérémonie,  à  Tépoque  oùs^effacèrentles  coùtomea 
pittoresques  et  bisarres  do  Moyen-Age  «  foi  remplacée  p«r 
nn  simple  droit  de  réception  ;  leadébitans,  dn  moins  lee 
bouchera,  pnynicnt  encore,  en  17S0  ,  uu  droit  de  14  livre* 
au  duc  d'Orléuus  comte  de  buissons. 
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n*y  est  pas  même  nomme  els'y  trouve  confondu 
entre  les  seigneurs  %  ont  qquuelque  droit  sur  la 
tille^  ce  farent  là  de  rades  coups  porlës  k  Tauto- 
rité  du  suzerain  laïque,  et  la  prépondérance  déci- 
dée des  évéques  sur  les  comtes,  data  probablement 
de  cette  époque. 

L'évéque  et  les  autres  seigneurs  ecclésiastiques 
ayaient  conservé  mille  prérogatives  qui  devaient 
heurter  à  chaque  pas  rexercice  de  la  juridiction  et 
des  franchises  communales,  et  la  bonne  intelli- 
gence ne  pouvait  durer  long-temps  entre  les  bour- 
geois affranchis  et  leurs  maîtres.  Quelles  que  fus- 
sent ses  lacunes  et  ses  imperfections  peu  près 
inévitables ,  la  charte  de  Soissons  acquit  néanmoins 
une  grande  renommée  par  toute  la  France ,  et  ser- 
vit de  modèle  à  beaucoup  d'autres  :  ou  la  copia  tex- 
tuellement à  Fîmes,  k  Sentis,  k  Gompiègne,  Il  Sens  ; 
elle  fut  transmise  jusqu  en  Bourgo|jriie,  et  adoptée 
par  les  Dijonnais  *  ;  les  petites  villes  et  même  des 
villages  du  Soissoanais  suivirent  1  exemple  de  la  ci- 
té ,  et  s'efforcèrent  de  s'affranchir  ;  six  bourga- 
des de  la  rive  droite  de  TAisne,  Vailly,  Condé, 
Chavonnes ,  Celles,  Pargny  et  Filain ,  qui  ne  rele- 
vaient pas  du  comte  de  Soissons,  mais  du  comte 
de  Bar-sur-Seine  et  de  Tabbé  de  Corbie,  se  réuni- 
rent en  Commune,  et  leur  charte,  calquée  sur  cdle 
de  Soiâbouâ ,  fut  couârméç  par  Louis-le-Gros  ^.  Les 

'  Aug,  Thierry  ,  XIY*  Lettre  sur  VHUtoire  de  France 
p.  278. 

*  Ordoonanoes  des  rois  de  franco,  t*  xi,  La  charte 
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paysans  du  Mont-de-Soissons  secouèrcol  ic  jouj 
de  leur  sei(fneur,  qui  réclama  le  secours  deTho- 
0)as  de  Marie  y  car  Guibert  de  Nogent  (Ub.  m, 
c.  12)  raconte  que  ce  féroce  baron  alla  porter  se- 
cours à  quelqu'un  contre  ces  caiiipaguards,  et  en 
massacra  plusieurs  de  sa  propre  main. 

Uévéque  Lisiard  survécut  peu  d'années  2i  Tin* 
stitution  de  la  Commune.  C'était  un  preiat  iciirc  et 
fort  considéré  dans  tout  le  royaume  ;  Gnibert  de 
Nogent  lui  avait  dédie  sou  bisloire  de  la  première 
croisade  :  GêHa  Dei  joer  Franooê*  lisiard  écrivit 
le  troisième  livre  de  la  Vie  de  St-Arnoul  do  Pa- 
meile,  dont  les  deux  premiers  étaient  Tœu^re  de 
Pabbé  d'Outtembourg,  monastère  fondé  en  Flan- 
dre par  St-Arnoul.  Lisiard ,  en  1120,  présenla ,  au 
concile  assemblé  à  Beanvais,  ce  livre  qui  servit  de 
fondement  à  la  béatification  d^Arnoul.  La  prospé- 
rité de  St-Jean-des^ Vignes  avait  été  croissant  sons 
rcpisco[)aL  de  Lisiard  :  Hugues-le-Blanc  ,  châtelain 
de  La  i  crté-Milon  et  vassal  du  comté  de  Valois  \ 

royale  do  la  Commune  dc^Grép|  date  de  1*215,  et  La  Irerlc- 
Milon  obtiotdirerses  frandiiics  en  .  Mais  la  Connmie 
de  Grépy  esdstail  bien  avant  la  charte  qu'elle  reçal  de  Pin* 
lippe -Auguste f  et  n'était  probablciucnt  ;jiiùfe  postérieure  à 
la  Commune  de  Soissons.  Bétliisy  ,  qui  appartenait  à  la 
conronna,  fut  affranchi  par  Looia-le-Gros. 

'  La  postérité  directe  des  aneîcns  comtes  de  Vexin- 
Amient  était  éteinte  ,  et  leur  comté  deValoia  était  alors 
réuni  au  Vormandoi»  entre  les  mains  des  comtes  de  \er^ 
mandois  de  la  maison  de  France,  a?aient  hérité,  par 
marlaget,  des  maison»  de  Vermandoia  et  de  Veiin. 
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appela  des  chanoines  de  St-Jean  à  St-Wiilgis  de 
La  Fertë  ;  Tbibauld-le-Grand  ^  comte  de  Cbam* 
pagne,  donna  également  aux  ctera  réguliers  de 
St-Jean,  Téglise  Ste-Maiie  dOulchy-le-Chàteau 
(église  d'architecture  romane  qui  subsiste  encore). 
Guy,  châtelain  dix  donjon  dOulcby-la-Ville ,  qui 
avait  usurpe  les  auieU  ou  revenus  paroissiaux 
d'Oulchy  lii- Ville  et  d'Arcy-SLe  rieslituc ,  les  donna, 
en  1125,  a  St*Jean-des- Vignes ,  au  moment  de 
partir  pour  la  Terre-Sainte*.  Hugues ,  sire  de  Baso- 
che, un  des  principaux  feudataires  de  Fevcque  de 
Soissons ,  remit  entre  les  mains  de  Lisiard  les  biens 
de  l'ejjlise  St-Rufin  et  St-Valère  ,  qu  il  retenait 
cofUre  le  droit  ;  on  ne  voyait  que  restitutions  de  pro« 
prietes  ccclesiasliqiics,  lesquelles  de  terres  d'Église 
étaient  devenues  fiefe,  et,  de  fiefs,  redevenaient 
terres  d^Église  !  Richesse  au  clerg^ë ,  liberté  à  la 
bourgeoisie,  tel  fut  le  double  résultat  du  mouve- 
ment immense  qui  agitait  la  chrétienté  depuis  le 
Xr  siècle  et  la  prciuitTe  croisade, 

Lisiard  mourut  le  17  ou  le  18  octobre  1126, 
après  avoir  donné  a  S t-Jean-des- Vignes  la  luoilié 
d'un  four  banal,  situé  rue  de  la  Chaîne,  auquel 
four  les  bourgeois  vassaux  de  l'évéque  étaient  obli- 
gés de  faire  cuire  leur  pain  ^.  A  Lisiard  de  Ci  ëpy, 
succéda  Gosselin  ou  Josselin  de  Yierzy,  dit  le  Roux 
(suivant  Orderic  Vital)  :  d'abord  très  célèbre  mai- 

'  P.  Legrk,  Chronicûn.  S,  Jûkatmiâ,  etc.,  p.  96. 

*  Darmay,  t.  u,  p.  iok. 
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tre  ou  ëcolatre  ci  Paris  ^,  puis  archidiacre  a  Bour- 
ges ;  c'était  Tamise  Tabbé  Sujjer,  et  le  protégé  de 
Louis-le-Gros  :  il- dut  son  ëvéché  à  l'înflaeoce  du 
roi.  Ce  fut  a  Gosselin  que  Suger  dédia  plus  lard 
le  livre  de  la  Fie  de  Louti-le-Gros ,  leur  bien/ai^ 
teur  à  tou9  deum.  Dam  la  prélace  de  cette  histoire, 
riUustre  abbé  de  St-Denis  appelle  Gosselin  le  meil- 
leur et  le  pluê  docte  dee  hommes, 

Gosselin  fut  élu  évéquc  sous  de  lugubres  auspi- 
ces. Durant  Tépiscopat  de  Hugues  de  Pierrefonds, 
le  Soissonnais  avait  beaucoup  soufFert  d'une  sèche- 
resse  excessive ,  accompagnée  d'épidémie  et  d'épl- 
sootie*  :  en  1128,  un  fléau  bien  plus  terrible  d<sola 
successivement  les  cités  de  Chartres,  Paris,  Sois- 
sons  ,  Gambray,  Arras ,  etc.  '  G'était  le  trop  femeuz 
fnal  des  ardcns.  h  Le  corps ,  une  fois  euÛammé 
par  ce  mal,  brûlait  avec  des  tourmens  insuppor- 
tables jusqu'il  ce  que  Pâme  s'en  séparât.  La  mala- 
die, insinuant  son  venin  sous  la  peau  livide  et 
gonflée ,  sépare  la  chair  des  os  et  la  consume  :  la 
douleur,  croissant  de  moment  en  moment,  force 
le  malheureux  malade  k  souhaiter  la  mort ,  et  il  ne 
peut  cependant  obtenir  ce  remède  suprême^  jus- 
qu^à  ce  que  le  feu  rapide ,  après  avoir  fait  sa  pâture 

'  Epitaphede  révéque  Gottelin  dantrâ^lit^de  Longpont, 

Cilce  par  D.  Martennc,  l^oijagc  Littéraire ,  t.  n. 

*  Micolaus, mooach.  S. Crispin.  De FUà  S,  Gode/ruiê,  Ul>. 
c.  26. 

*  Aiiteliii.abb.Û6mblac.  CâroMMMi.— Robert,  de  Monte» 

Sigihêtst.  Chroniti.  Coniinuatio, 
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des  extrànilés ,  enyaliîsse  les  parties  TÎtales  ;  alors, 

chose  merveilleuse,  ce  feu  qui  dévoie  sans  cha- 
leur, transit  les  malades  dun  froid  glacial,  ei  rien 
ne  les  peut  rëchaufiFer  ;  puis ,  soudainement ,  lors- 
que la  grâce  divine  fait  disparaître  ce  froid  précur- 
seur de  lanM»rt,  ces  mêmes  parties  (vitales)  sont 
envaliies  par  une  telle  chaleur,  que  le  mal  du 
ehanere  {morbuê  cancrî,  la  gangrène)  s'y  join- 
drait si  on  ne  le  prévenait  par  des  médicamens. 
Rien  n'est  horrible  comme  de  roir  les  malades 
et  les  gens  récemment  guéris,  et  de  parcourir 
des  yeux,  sur  leurs  corps  etieurs  visages  mutiles  et 
décomposés  {es^erminaiis)^  les  traces  de  la  mort 
à  laquelle  ils  viennent  d'échapper*.  » 

A  Soissons,  les  misérables  attaqués  de  cette 
affreuse  maladie  affluaient  dans  T  église  de  TaLlia^  c 
Notre-Dame ,  et  invoquaient  la  vierge  avec  des 
cris  et  des  plaintes  si  lamentables,  que  tout  homme 
qui  les  entendait  ne  pouvait  plus  gaâter  de  repos. 
Bientôt  le  peuple  de  Soissons  se  pressa  tout  entier 
sous  les  voûtes  de  1  église  et  dans  les  murs  de  Tab- 
baye  :  les  communautés  religieuses  (  congrega^ 
tio7ies)  s'y  rendirent,  pieds  nus,  de  la  calliédrale 
(  de  majori  ecclesiâ)  et  des  autres  églises  etmotU 
tiers  y  et  mille  voix  s'élevèrent  iiicessanmient  vers 

'  Hago  Farsitus,  lib.  de  MiracuHs  Beaiœ  Mariœ,  etc.  Par- 
mi les  prenves  de  XHis$,de  l'abbaye  Netrc-Damey  n.  481. 
Gaultier  de  Gmncy ,  religieux  deSt-Médard,  célèbre  poète 
do  XlII'tiéoIe,  a  Mi  aussi  on  livre  des  Miraehêde  la  Vierge^ 
maU  cil  ver»  français. 
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le  ciel  pour  implorer  sa  pitié.  Ce  mélange  impru- 
dent des  malades  et  des  persomies  encore  saines  « 
cet  entassement  d'une  nmltitude  d  lioamies  dan> 
un  étroit  espace,  semblait  devoir  accélérer  le  pro- 
grès de  la  contagion  ;  néanmoins,  Tintensîté  du 
mal  u  augmenta  plus  :  Tépidémie  s'éteignit  asses 
promptemcnt ,  et  Soissons  attribua  sa  délivrance 
k  la  vierge  Marie.  Le  légendaire  Hugues  Farsit 
prétend  que  tous  les  malades  furent  guéris  àu 
même  instant,  et  cjuc,  la  veille  de  ce  bienfait,  plu- 
sieurs de  ceux  qui  languissaient  étendus  sur  le  pavé 
de  réglise ,  avaient  va  des  clartés  célestes  flam- 
boyer k  travers  les  verrières. 

Pendant  neuf  jours  consécutifs,  par  Tordre  de 
révéquc  Gosseliu,  tous  les  crdem  guéris  vinrent 
Fun  après  Tautre  baiser  le  SaifU^aulier  «pi^on  pro- 
menait processionnellcuicnt  autour  de  Tcglisc  JNo> 
tre-Dame';  cette  étrange  relique  était ,  suivant  la 
tradition,  un  véritable  soulier  {itoceus)  de  la  vierge 
Marie,  et  on  l'a  gravement  exposée  à  la  vénération 
des  bonnes  âmes  jusqu^au  XVIII^  siècle* 

Une  fctc  annuelle  ,  sous  le  titre  de  la  Déclara^ 
tiondesMiraclsêde  laSte-Fierge^tiit  instituée  le 
6  octobre  a  Soissons,  eu  niémoire  de  la  délivrance 
miraculeuie  de  la  ville ,  et  le  pape  Alexandre  i  V  , 
en  1254,  ordonna  Tobservation  de  cet  anniver* 
saire  dans  tout  le  diocèse  soissonnais. 

Les  donations  que  ces  événemens  attirèrent 

'  JliéL  de  fabb.  ^^ù-Damê,  p.  362. 
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a  Tabbaye ,  permirent  d'entreprendre  la  reeon- 

slruclion  des  églises  de  Notre-Dame  et  de  Si 
Pierre.  L^abbaye  était  goaTemée  en  ce  temp$-lk 
par  Mathildc  de  La  Ferté,  fille  d'un  vicomte  de 
La  I<  ertc-sous-Jouarre  et  d'une  damed'Aizy  :  cette 
abbesse  donna  au  monastère  le  village  d'Aizy  %tt- 
T^flddts  avec  la  voierie  de  Charly,  par  acte  passe  en-  " 
tre  les  mains  de  Gosselin  k  Septmonts^  C'est  la 
première  Fois  qu  un  monument  autbcntique  men- 
tionne Septmonts  comme  résidence  épiscopale. 

Un  grand  nombre  de  fondations  religieuses  ot 
de  faits  mémorables  appartiennent  a  Tépiscopat  de 
Gosselin:  ce  prélat  assista,  en  1128,  au  concile  de 
Troyes,  qui  fut  tenu  sous  la  présidence  d  un  légat 
du  pape,  et  qui  établit  la  règle  de  Tordre  du  Tem- 
ple ,  iccciiiment  fondé  par  (juchjucs  clicvalicre 
français  pour  la  défense  du  saint  Sépulcre.  On  sait 
a  quel  degré  de  puissance  et  de  -  richesse  parvint 
rapidement  cette  congrégation  de  moines  soldats. 
Beaucoup  de  terres  et  de  maisons  leur  furent  don- 
nées dans  le  Soissuiinais  :  à  une  lieue  et  demie 

'  Hisî.  dê  Vmhh,  Notre-Dame  ,  p.  144>.  —  Par  une  charte 
donnée  à  Compiépne  cii  1131  ,  Louis-lc  Gros  céda  à  l'ab- 
bayo  Notre-Oame  les  deax  fcmmea  Ilawide  et  Grosso  avec 
leurs  enfiina ,  qull  avait  revendiqués  comme  aerl»  du  do- 
maine  royal,  et  les  déclara  libres  de  tout  joug  de  servitade. 
Les  scr^ë  d^Eglii>c  n'étaicui  point  coii^idététi  t  niiune  M'jfts 
des  hommes,  mais  de  Dieu  et  dessaiuU,  et  lenroooditioo,  ea 
droit,  sinon  en  fiiit,  était  meilleure  quo  celle  des  autres  serfs* 
HUi,  deVahb,  Notre-Dame,  \t.  438. 
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nord-est  de  Soissons,  près  la  roule  de  Laon  ,  sur 
une  colline  escarpée  qui  domine  une  TaUée  verte 
et  profonde,  on  découvre  de  loin ,  parmi  les  bàii- 
mens  modernes  d^une  grande  ferme ,  les  arches 
élégantes  et  hardies  d'un  double  portail  du  XIII* 
siècle  ;  ce  sont  les  restes  de  la  commanderie  de  la 
Perrière ,  principale  forteresse  des  TempUers  dans 
la  contrée.  Les  Templiers  possédaient  aussi  un  ma- 
noir a  Maupas ,  et  plusieurs  maisons  à  Soissons 
même ,  dans  les  rues  de  St-Nicolas  et  de  rÉchellc- 
du'Temple  ;  le  nom  de  cette  dernière  rue  atteste 
que  Tordre  du  Temple  eut  k  Soissons  le  droit  de 
haute-justice,  que  représentait  Téchelle  patibulaire 
toiqours  debout  dans  le  lieu  de  la  juridiction. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  diocèse  de  Soissons  reçut 
la  visite  du  pape  Innocent  II  ;  un  schisme  ayant 
éclaté  en  Italie ,  et  Anaclet ,  compétiteur  d^Inno- 
cent,  s^étant  rendu  maître  de  Rome,  Innocent 
venait  chercher  un  asile  en  France,  et  y  réchauflFer 
le  zèle  de  ses  partisans.  L'abbaye  de  St-Mëdard 
avait  subi ,  outre  les  réparations  intérieures ,  des 
ehangemcns  consideiablcs ,  et  il  n'y  resUiit  plus 
trace  des  dévastations  normandes  et  féodales. 
Eudes,  ancien  chanoine  de  Reims  devenu  moine, 
qui,  trois  semaines  auparavant ,  avait  été  bani  abbé 
par  le  Saint-Père  k  Orléans ,  malgré  les  réclama- 
tions du  diocésain  Gosselin,  prit  occasion  des 
travaui  opérés  dans  la  grande  basilique  de  son 

abbaye,  jjour  iaiic  dédier  de  nouveau  cet  cihlice 
par  le  pape  ^  le  18  octobre  1131.  Cette  pompeuse 
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cérémonie  attira  un  immense  qoncours  de  peuple  : 

lu  commémora  lion  on  fut  célébrée  depuis  par  une 
féte  annuelle  accompagnée  d'indulgmosê  pléniè- 
res  ^  qui  la  firent  noriîmcr  les /jardoîis  Sl-Médard, 
La  grande  basilique  élant  trop  étroite  pour  la  foule 
des  pèlerins  qui  accoururent,  le  pape  ordonna  de 
planter,  dans  Tenceinte  du  monastère ,  des  bornes 
entre  lesquelles  les  pieux  voyageurs  pouyaient 
s^acquitter  de  leurs  vœux  et  gagner  les  pardons  \ 

Au  séjour  d'Innocent  II  en  France  «  se  rattache 
une  anecdote  fort  curieuse  relativement  à  This- 
toire  ecclésiastique*  Taudis  qu'Innocent  séjournait 
il  Reims  avant  de  se  rendre  ii  Soissons,  Tevéque 
de  Clialons,  Geoffroy,  ancien  abbé  de  St-Médard, 
lui  raconta  qu'un  moine  de  cette  abbaye ,  nommé 
Gucrnon,  s'était  confessé  faussaire  à  rarlicle  de 
la  mort ,  <c  reconnaissant  avoir  muni  de  faux  privi* 
léges,  sous  le  nom  apostolique  (  [i;ij)al  ),  les  églises 
St-Ouen  de  âouen  ^  St-Augustia  de  Canterbury,  et 
plusieurs  autres ,  et  en  avoir  reçu  des  omemens 
précieux  en  recompense  de  son  iniquité  \  » 

Les  faux  titres  que  forgeait  ce  moine  étaient  des 
privilèges  dinununitc  vis-à-vis  des  évèqucs ,  des 
exemptions  de  la  juridiction  épiscopale,  etc.  C'est 
peut-être  la  seule  révélation  expUcUe  cl  diieeLc 

'  Gallia  Christ,  t.  ix.  col.  406  416. 
*  Hiêt.  des  Gaules  Hdsiu  FntmC9,  t.  xr,  p.  %1.  Celte 
anecdote  se  trouve  rlans  ano  IcUre  écrite  vers  I J78 ,  par 

Gilles,  évôquc  d'Evreux,  au  pape  Alexandre  Ifl. 
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qa^on  possède  sar  ces  fraudes  monaslicpies  dont 

les  luonuiiieus  assez  niullipliés  ont  été  signales  |Mir 
les  savans  modernes* 

A  trois  lieues  sud-ouest  de  Soissons ,  au  fond 
d'une  vallée  marécageuse  de  la  forêt  de  Hctz, 
s^ëlevaitun  obscur  petit  TÎllag^c,  nommé  Loti ff pont, 
a  cause  d'une  longue  chaussée  <jui  y  aboutissait  à 
travers  le  marais. 

Gosselin,  ijuii  ï\il  surnommé  a  bon  droit  le  père 
de  beaucoup  de  monastères  installa,  en  1132, 
dans  cette  paroisse  presque  déserte ,  des  moines 
de  Clairvaux,  qu^il  avait  demandés  à  leur  fonda- 
teur et  abbéf  St-Bemard,  et  Gérard,  sire  de 
Kicrsy  ou  Cherisy  (comme  on  appelait  dans  le 
cours  du  Moyen-Age  cette  fomeusc  résidence  des 
rois  franks)  donna  aux  religieux  ï autel  de  Long- 
pont,  dont  il  était  détenteur.  Gérard,  sire  de  Che- 
riêy  et  Muret ,  était  chef  d^une  branche  cadette 
de  la  maison  de  Pierrefonds.  Cette  fondation  fut 
confirmée  par  Louisde-Gros  dans  une  cour  géné- 
rale {curia  gencvalia)  ou  parlement  d'éYci|ues 
et  de  seigneurs ,  tenu  à  Soissons  vers  la  Pent  ecot 
de  Tan  1133.  Loiiis-lc-Jcune  souscrivit  la  coiihr- 
mation  comme  associé  au  ti^ône. 

La  charte  de  fondation  avait  été  signée  par  tous 
les  dignitaires  du  chapitre  de  la  cathédrale,  par 
plusieurs  prêtres,  diacres  et  sous-diacres,  repré- 
sentant sans  doulc  le  corps  du  clergé  dioccsain, 

'  Epiiaphederévéqoe  Gonelin,  citée  plotfaaiil. 
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et  par  les  abbés  de  St-Crëpin^  St-Jean*des- Vigies , 
St-lved  {Evodius)  de  Braine,  Ste-Marie  de  Châ- 
teau-Thierry, Viviers,  Essome  {Isêomay.  Plu- 
sieurs de  ces  abbés  appartenaient  a  un  ordi  e  reli- 
gieux voisin  encore  de  son  berceau ,  mais  destiné 
il  un  essor  rapide  et  à  une  grande  célébrité  :  c^était 
l'ordre  de  Prémontré ,  Fondé  en  1120  par  St-Nor- 
bert ,  dans  un  val  solitaire  et  sombre  de  la  forêt 
de  FosaguSy  partie  de  runlique  foret  de  Guise, 
qui  s^étendait  entre  TAilette,  TOise  et  la  Serre, 
et  c[ui  commençait  k  porter  le  nom  de  foret  de 
Coucy,  depuis  que  Coucy  était  devenu  le  séjour 
d'une  puissante  maison  féodale. 

Les  chanoines  réguliers  de  Prémontré,  qui  sui- 
virent la  vieille  institution  de  St-Augustin,  de 
même  que  ceux  de  St-Jean  des- Vignes  et  que  tous 
les  dercs  réguliers ,  eurent  bientàt  mainte  suceur- 

sale  dans  les  diocèses  de  Laon  et  de  Soissons,  d'où 
leur  institut  se  propagea  par  toute  la  chrétienté  en 
peu  d^années.  Kévéque  Lisiard  avait  pris  part,  en 
1122,  a  la  dédicace  de  leur  première  église;  en 
112d,  le  doyen  et  les  chanoines  de  Téglise  de 
Viviers,  bourg  du  comté  de  Grépy  ou  de  Valois, 
ayant  embrassé  la  règle  de  Prémontré,  Hugues-le- 
Blanc,  châtelain  delà  Ferlé-Milon,  se  dessaisit 
de  ïaïUel  de  Viviers  en  leur  faveur ,  et  Févéque 
Gosselin  confirma  cette  donation  ainsi  que  Tadop- 
tion  de  la  règle  de  St-Norbert^  parles  chanoines 

*  GalUa  CkrûL  t.  ix ,  col.  473  ,  ci  x  ,  Instrumenta  ,  col. 

m, 

32 
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de  Viviers ,  qui ,  plus  tard,  quîllèrent  cette  bour- 
yade  populeuse  {propter  tumultum  popuhmun) 
et  8e  retirèrent  près  de  Queuve  ou  Cœuvres,  dans 
un  frais  vallon  entouré  de  collîne»  riantes ,  dit  le 
Fal-Serein  (  Vallù-Serena;  Valseiy  ).  En  1130, 
André  de  Baudiment ,  sénéchal  de  Champagne,  et 
sa  lemme  Âgnés,  coniLcssc  de  Braine,  remue  nt 
entre  les  mains  de  Gosselin  ïauUl  de  St-Ived  de 
Braine  y  dont  ik  possédaient  les  revenus;  Gosselin 
remplaça  par  des  Prémontrés  les  chanoines  sécu- 
liers  de  St  Ivcd,  qui  étaient  fort  déréglés  dans 
leurs  mœurs*  Les  chanoines  sécuUers  disparais- 
saient presque  partout  devant  les  réguliers,  sauf 
dans  les  collégiales  des  cités.  GosscUn ,  d'accord 
avec  Thibauld  lY,  comte  de  Champagne,  envoya 
pareillement  des  Prémontrës  k  Cliàtcau-Thierry  en 
1133,  lesquels  se  transportèrent  k  Yal-Secret  en 
1140,  sans  se  dessaisir  de  Téglise  de  Château* 
Thierry  ;  les  Prémontrés  formèrent  aussi  des  colo- 
nies monastiques  a  Chartreuve  (  Cartcwrum  ),  à 
Lieu-Restauré ,  et  quelques  chanoines  de  Si  Jean 
de  Laon  fondèrent,  en  1134,  Tabbaye  de  Yal- 
Chrétien  sur  Ûurctj,  dans  le  Tardenois, 

Pendant  ce  temps,  le  comte  Rainauld  III,  d'en-^ 
(ant  devenu  homme,  gouvernait  son  comté  sans 
bruit  et  sans  éclat  :  Thistoire  n'eût  pas  conservé  le 
moindre  souvenir  des  y'w^i  premières  années  de 
son  gouveruemcnt ,  sans  un  démêlé  qui  s'éleva 
entre  ce  seigneur  et  Févéque  Gosselin,  au  sujet  de 
ïauiul  de  Tcrny.  CcUc  paroisse,  appartenant  aa 
prieuré  Si-Paul-aux*Boi$,  avait  été  usurpée  jadis 
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par  le  comte  Jean,  et  restituée  par  let  tuteurs  de 

lliûnauld  «  duranl  sa  niuionic  ;  mais  ^  lors<|ue  le 
jeune  comte  eut  atteint  I  âge  d*entrer  dans  Tordre 
de  clicvalti ic  {jjuiitqwïm  in  militem  aptalus  vsëel)^ 
(T  poussé  par  les  instigations  d'hommes  perrers,  U 
reswsit  cet  au/^/*.  n  f|iierelle  alla  aiLssi  loin  cjuc 
possible  :  Téf  cc|uc  cicummunia  le  comte  en  ILS2^ 
et  il  y  eut  sans  doute  des  troubles  asset  graves  h 
Soissons,  la  cite  cl  le  diucc^e  se  parta{jcaiit  mire 
les  deux  puissances  belligérantes.  Le  roi  chercha 
pi!iit  cU  t  a  aiiiiiagcr  uit  accomiuotii  iiicul  lorstju  il 
vint  tenir  sa  cour  dans  la  ville  de  Soissons,  à  la 
Pentecôte  de  1133  ;  le  comte  céda ,  et  rendit  Tau- 
ici  de  i  emy,  nioyenuaot  toutefois  une  prtsialioo 
de  sept  muids  de  blé-méteil  et  trois  muidb  d*avoine« 
Luc  tramacUon  analogue  tci  uuiu  ua  didci  cuddc 
même  nature  élevé  entre  le  comte  et  les  chanoines 
de  Si  Jean  dcs-Vigues,  pour  la  posscsMon  du  1  uur- 
r£véque\ 

On  rencontre ,  vers  cette  époque,  dam  les  annt- 
les  de  Tabbayo  bl-Ciepin,  un  procès  beaucoup 
plus  intéressant  par  les  détails  curieux  qu'il  ren- 

ii  tiiit'  <iir  les  m(rur>  judiciaires  du  sicclc* 
Cest  Téoul  {Trulfuê),  abbé  de  St-l>épin,  qui 

fait  lui-nK  tue  le  ticil  de  ciUc  atlaac  iluits  uiic 

charte  de  Tan  1135. 

«  Un  certain  homme  de  SoU^on^,  appelé  Alauid, 
raconte  Téoul ,  avait  i|ucl<{ucs  renies  dans  la  t$U§ 

'  Martenoc,  Tk4ê*ur.  jlm^cdM,^  i.m^ 
*  Dormj,  I.  tf,  p.  1^9. 
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(ou  village)  de  Rëthisy,  ù  savoir  des  vignobles, 
des  hôtes  (des  Mains  qui  lui  payaient  un  cens 
amittel  ),  des  tmrrages  ^  qu'il  disait  temr  en  fief 
{infeodo)  de  notre  église.  J'interrogeai  à  cet  égard 
les  plus  anciens  moines  :  ik  m'assorèrent  par  ser* 
ment  que  cet  liomme  ne  disait  pas  vrai ,  mais  avait 
extorqué  ces  biens  de  ladite  église  plutôt  parmi- 
reption  que  scion  le  droit  et  F  équité....  Je  man- 
dai par-devant  moi  Alauid  à  plu&ieurs  reprises ,  et 
Tinvitai ,  par  menaces  et  par  caresses,  k  restituer 
aux  saints  ce  qull  avait  ravi  injustement  à  leur 
église,  de  peur  d^étre  excommum^.*..  Hnepro* 
mettait  ni  ne  refusait  absolument,  et  me  leiiaii  ea 
suspens  par  ses  délais  :  sur  ces  entrefaites ,  il  maria 
sa  fille  Ade  k  un  certain  Wilard  de  la  porte  St* 
Wouèl,  et  lui  donna  tous  les  biens  ci-dessus  dits 
k  mon  insu,  puis,  bientôt  après,  sortit  inopinément 
de  cette  vie.*..    ordonnai  à  notre  prévôt  Jelian 
de  mettre  ses  soins  k  recouvrer  la  possession  de  ce 
qu' Alauid  nous  avait  soustrait....  Alauid  donc  en- 
levé de  ce  monde,  Wilard  vint  vers  nous,  avec 
sa  femme ,  demandant  Pinvestitare  du  fief  qu^aviit 
tenu  le  père  de  son  épouse,  et,  comme  je  ne  lui 
accordai  pas  sa  requête ,  il  m'accusa  d^agir  injuste- 
ment à  son  égai'd.  Je  lui  assig;nai  alors  un  jour  de 
plaid  dans  notre  cour  (devant  la  justice  abbatiale), 
en  protestant  que  je  ferais  ce  qu'ordonnerait  la 
loi  des  plaids  {lea  causidioa)  ou  la  loi  ecdésiasli- 

'  Tmrage  ou  ChsmpoH^  portion  do  la  réooUo  qu'on  payait 
ep  oatore  au  teigueor. 
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que.  n  Tint  au  jour  fizë,  accompagné  d^nne  grande 
troupe  d'amis  et  d'hommes  experts  dan^  le  droit  ; 
sachant  cela  d^avance ,  j'avais  mandé  par  écrit  tout 
ce  i|ui  se  passait  au  très  glorieux  Loub ,  roi  des 
Français  «  qui  avait  envoyé  vers  nous  dê  son  cM  («r 

lalere  suo)  son  prévôt  rojal ,  Hu[jucs ,  dit  Acliaire, 
avec  ordre  de  juger  définitivement  la  cause  (^«/i- 
fifVe).  Lorsqu^on  eut  pris  place  de  part  et  diantre, 
Wilard  demanda  derechef  que  je  lui  rendisse  le 
fief  qu'avait  tenu  Alauld ,  afin  qu'il  m'en  fit  hom- 
mage selon  la  coutume.  Je  refusai ,  et  le  pressai 
vivement  de  dire  oii,  quand,  comment  et  de 
quelle  main  Alauld  avait  reçu  ce  fief.  11  aftirma, 
sans  pouvoir  préciser  le  temps  ni  le  lieu,  qu'un 
certain  Eudes ,  qui  régissait  autrefois  notre  monas- 
tère et  le  couvent  de  StrAmoul  de  Crépy,  avait 
donné  le  fief.  A  ces  mots,  deux  servans  de  notre 
église ,  Richard  et  Martin ,  tous  deux  accablés  de 
vieillesse ,  s^avancent  au  milieu  de  l'assemblée  «  et 
protestent  par  serment  qu'ils  ont  vu  et  entendu 
Eudes,  siégeant  dans  sa  chambre  {^in  camerà), 
donner  ce  fief  à  Alauld ,  mais  sans  Toctroi  ni  le 
consentement  de  tout  le  chapitre  \  ou  plutôt  mal- 
gré l'opposition  de  tous  les  frères  et  les  servans 
de  l'église.  Wilard  s'écria  que  Richard  et  Martin 
avaient  faussement  juré  ^  et  qu'il  n'ajoutait  point 
foi  h  leur  serment.  Alors ,  par  la  loi  commune  des 
plaideurs  (  lege  causidicorum  ccmmuni  )  et  par  le 

'  Ainsi  le  terme  de  shapUre  •*«pplîqaait  à  une  eongré({a- 
iioD  de  moinca. 
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droit  forain^^  il  fut  dtfcrëté  qae  le  dad  deraiC 
avoir  lieu.  Comme  le  combat  s'apprêtait,  que  le» 
champions  allaient  en  Tenir  aax  mains ,  et  que  h 
décision  du  procès  s^agitait  dcja ,  pour  ainsi  dire, 
sùuê  le  bdêan  \  le  vénérable  Gosselin  «  éréqae  de 
Soissons ,  le  comte  Bainauld ,  Tarchidiacre  Eblcs, 
etc.,  prièrent  instamment  nos  hères  d  empêcher 
que  le  dnel  eût  lieu ,  parce  qu^il  s^ensuiTrait  des 
haines  et  des  périls  divers ,  surtout  l'issue  du  duel 
étant  incertaine....  Nous  arrêtâmes  done^  d'un 
eonmiun  accord,  que  l'église  (St-Crépin)  aurait  la 
moitié  du  fief,  et  que  Tautre  moitié  demeurerait 
Si  l'épouse  de  Wilard,  tant  qu'elle  vivrait,  pour 
retourner  à  l'église  après  sa  mort ,  sans  revendica- 
tion de  la  part  de  ses  héritiers....  Wilard  et  sa 
femme ,  s' avançant  au  milieu  de  rassemblée ,  con- 
firmèrent cet  arrêt  par  serment  devant  tonte  l'as^ 
sis  tance.... 

(c  De  cet  accord  ou  pacte  entre  nous  et  euxi 

furent  médiateurs  et  témoins  le  seigneur  évéqiie 
Gosselin  avec  le  comte  Kainauld.  Du  côté  de  St- 
Crépin  comparurent  Tabbé  Téoul,  le  prieur,  le 
trésorier,  le  chambrier,  le  chantre,  le  cellerier, 
le  maître  des  écoles,  quatre  clercs  «  deux  archi- 

"  Forense;  extérieur;  étranger  ;  c  est  np[)areiiunenl  ici  le 
droit  féodal,  par  opposition  aa  droit  canon. 

*  iStib  haaulQ  ;  faut^il  prendre  ici  bactdum  dans  le  mo» 
propre  do  héion^  ou  dans  le  sens  général  d^arme  ,  de  hitom 

lie  guerre?  Les  roluricrs  ,  dans  leurs  duels,  h  avaient  droit 
d'employer  que  le  batou  ^  mais  il  nous  parait  peu  vraitcm- 
blablo  qa'AiaoId  et  Wilard  aient  été  Wituricrt. 
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diacres  (de  la  caihédrale);  les  cheTaliers  Guy  de 

Galardun,  Hugues,  yicomte  de  Bucy,  Gamicr4e- 
Roux  9  de  Cuffies>les  servans  (vassaui)  de  réglise^ 
Nocher,  uiait e  de  Soissons ,  avec  son  fils  Gaultier; 
Dominique  le  doyen,  avec  son  fik;  Guiard,  yi* 

comte  de  Soîssons  ;  Jehan  le  sarteur  (artiste  ;  fabri 
cant  d'oracmens  d'église);  Ives,  maire  de  Bé- 
thisy 

c(  Du  côté  de  Wilard  et  d'Ade,  Guiard  de  Val- 
iebain  (  Vauibuin),  etc.  » 

Les  deux  sceaux  de  Tabbaye  St-Crëpin  et  de 
réYéché  étaient  appendus  k  cette  charte  ;  le  pre- 
mier, représentant  St-Crépin  avec  la  palme  du 
martyre  dans  la  maiu  droite,  et  la  légende  suivan- 
te :  HgUlum  sancL  I.  Mariœ,  Crùpiniei  Criipi^ 
niemi;lc  second,  portant  l'image  de  Tévéque 
Gosselîn,  assis  dans  sa  chaire,  sans  mitre,  tenant 
le  bâton  pastoral  en  la  main  droite ,  et  un  livre 
dans  la  gauche  ^ 

Ce  fut  sans  doute  comme  ëtant  personnellement 
vassal  de  St-Crépin,  que  le  maire  de  Soissons  figura 
entre  les  partisans  de  l'abbaye  :  ce  Wilard ,  adver- 
saire de  Tabbé  Téoul ,  ne  devait  pas  être  un  bour. 
geois,  membre  de  la  Commune,  mais  un  noble 

homme  ayant  cjuelque  maison  a  tourelle  et  îi  cré- 
neaux dans  la  ville,  prés  la  porte  St-Wouël 

*  Le  «ïhAteau  et  bourg  de  Béibity  appartenait  ai&  domaiiw 
royal  :  Lonit-Ic-Gros  y  séjoarnait  fréquemment  et  en  avait 

affranchi  les  hfibitnn«. 

*  MabiUun  ,  de  re  diplonuUica  \  p.  COO. 

*  On  remarque  aux  alentours  do  la  «athédralo  diffé- 


Digitized  by 


â04  HISTOIRE 

Le  roi  Louis-le-Gros  intervint  bientôt  dans  des 
contestations  plus  importantes  :  de  graves  conflits 
e'clataient  chaque  jour  entre  la  Commune,  qui 
Toulait  compléter  son  affranchissement  ^  et  les  sei- 
gneurs, qui  s^efforçaient  de  restreindre  les  effets  de 
la  charte  communale*  Cette  charte  contenait  hiea 
des  germes  de  discorde  :  elle  avait  lusse  trop  de 
prérogatives  aux  suzerains  pour  que  la  Coniiimne 
ne  f&t  pas  entraînée  iides  empiétemensinévitables, 
et  ne  cherchât  pas  à  se  déhari  asser  des  mille  entra- 
ves qui  gênaient  tous  ses  mouvemens.  Un  des  jurés , 
nommé  Simon ,  homme  énergique  et  remuant  ^ 
excitait  et  dirigeait  ses  concitoyens  :  malheureuse- 
ment pour  les  Soissonnais ,  la  lutte  ne  resta  point 
concentrée  dans  leur  cité,  etl  cvéque  Gosselin  en 
appela  k  un  pouvoir  supérieur ,  qui,  suivant  Tin- 
tercl  du  moment,  protégeait  ou  opprimait  lourà 
tour  les  Conununes.  Le  roi  manda  les  parties  cou- 
tendantes  devant  sa  ctmr  de  justice,  et  une  lettre 
de  ce  prince,  adressée  a  Gosselin,  promulgua  Far- 
rét  du  plaid  royal, 

c<  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Français, 
à  Gosselin,  par  la  même  grâce ,  vénérable  évéque 
de  Soissons ,  et  à  tous  ses  successeurs  canoniques , 
saiut.... 

c<  Il  est  advenu  que ,  pour  la  paix  du  pays ,  nous 

rentes  maisonê  Iréa  ancicii  net,  dans  leti|ueUeti  exiile  ca 
core  vDe  tour  ronde  on  carrée  qui  semble  annoncer  nn  fief 
d'origine  noble.  Nous  citeront  tenlement  les  inaitons  bsbi- 
téet  aujourd'Kui  par  MM.  La^aide,  Doté? re  ,  Charte l , 
Aille  Lecroc<i,  Mme  JDesboves,  elc. 
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avons  établi  en  la  cité  de  Soissons  une  (Commune 
formée  des  hommes  qui  ayatent  alors  une  maison 
ou  un  emplacement  dans  les  limites  de  la  ville  et 
des  faubourgs,  el  nous  les  avons  déchargés  de 
quelques  grévemené  (j/ravamina)  qu'ils  souffraient 
de  la  part  de  leurs  seigneurs  ;  ce  pourquoi  nous 
leur  avons  fait  une  charte.  Mais  ils  ne  se  sont  point 
contentes  des  inmiunités  par  nous  accordées;  bien 
plus ,  ils  ont  usurpé  témérairement  mainte  chose 
sur  toi ,  sur  Téglise  épiscopale»  sur  les  autres  égli- 
ses qui  te  sont  confiées  «  et  sur  les  hammeê  libreê 
( les  seigneurs  laïques;  les  nobles). 

A  savoir....  ils  enlevaient  à  leurs  seigneurs  des 
hommes  et  des  femmes  elrantrers  à  la  Commune, 
en  les  mariant  à  d'autres  personnes  qui  étaient  de 
la  Commune ,  et  ils  retenaient  ces  hommes  el  ces 
femmes  dans  ladite  Commune  malgré  leurs  sei- 
gneurs. •  .Ils  enlevaient  aux  églises  et  aux  Aiimme# 
libres  les  justices  de  leurs  terres,  en  sorte  que  ,  si 
un  homme  de  la  justice  desdits  seigneurs  refusait 
de  débattre  son  droit  devant  eux,  la  Commune 
empêchait  le  seigneur  suzerain  de  saisir  sur  ses 
terres  les  biens  du  rebelle.  .  .  Si  un  homme  de  la 
Commune  allai l  demeurer  dans  un  village  iiors  de 
la  Commune,  il  ne  s'acquittait  point  des  tailles  et 
corvées  que  devait  la  terre  et  que  payaient  les  au- 
tres habitans,  et  la  Commune  le  soutenait  par  force 
contre  le  seigneur  de  la  terre.  .  .  Si  des  hommes 
qui  n'étaient  pas  de  la  Commune,  déposaient,  pour 
les  mettre  en  sàreté,  du  blé ,  du  vin  on  d^autres 
choses  sur  les  terres  des  cgli^câ  ou  des  hommes  li- 
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breê^  situées  en  dedans  de  la  cité  ou  des  faubourg, 
ou  s^ils  apportaient  lesdites  denrées  au  marché, 
ceux  de  la  Commune  en  exigeaient  des  tailles.  •  • 
Ils  empêchaient  h  perception  Ae9partag0ê^  qneles 
yassaux  de  FcvccLé  tenaient  en  fief  de  rcv€<jue. 
Ils  ne  permettaient  pas  aux  seigneurs  de  recevoir 
plus  de  cinq  êoh  d^amende  pour  les  effraciiont 
I  (infracturis)  et  les  autres  forfaitures  qui  se  fai« 

saient  sur  les  terres  sbes  en  h  Commune  \  Ils  fiu- 
saient  leurs  assemblées  dans  les  maisons  de  1  évè- 
que,  et  incarcéraient  leurs  prisonniers  malgré  loi 
dans  sa  grande  cour  (dans  la  geùle  de  sa  cour  de 
justice). 

ce  Desquelles  choses,  toi,  Gosselin ,  éréque ,  et 
ton  église,  avez  porté  plainte  devantnous  ,  et  êtes 
comparus  k  Sl-Germain-en-Laye  an  jour  indiqué 
(pour  juger)  entre  vous  et  la  Commune;  etlk,  parle 
jugement  de  notre  cour,  il  a  été  décidé  que  la  Corn- 
uiiine  avait  usurpe  toutes  les  choses  susdites,  et  le 
5  {  JTaS  inaire  Lootai  {Lootuà)  et  les  autres  jurés  présensont 
engagé  leur  Foi  en  notre  présence  qu*ik  ne  commet- 
traient plus  dorénavant  de  telles  usurpations.  Le 
reste  delà  Commune,  qui  étaità  Soissons,  a  donné 
scmblablement  sa  foi ,  en  présence  de  Guillaume , 

'  Ce  mot  peut  désigner ,  ioit  nue  taie  frappée  tnr  les 

marchandises  pori^M  à  dos  d^hororoe,  soit  un  droit  perçu 
nux  portes  de  la  ville. \oy.  le  Glossaire  dcDucange,  au  mut 

*  Les  rtolonces  avec  effraetién  étaient  seules  ezoeptées 

|iai  la  charte,  du  tarif  de  5  «ols^  vu) .  plus  haut,  p.  478. 
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notre  (iclianson  ,  que  nous  avons  envoyé  en  notre 
pkce;  il  a  élë  toutefois  convenu,  pour  la  paix  pu- 
blique, que  Simon  ,  qui  avait  été  la  cause  de  tout 
le  mal,  serait  expulsé  de  la  Commune ,  et  que  les 
hommes  et  femmes,  qui,  contre  les  statuts  (la 
charte  de  Commune)  avaient  été  reçus  dans  laCom* 
mune ,  y  resteraient  ii  condition  de  marier  un  de 
leurs  en  fans  sous  la  puissance  de  leurs  seigneurs 
hors  de  la  Commune  ;  et  ils  ne  pourront  recevoir 
des  forfailuxes  de  la  Commune  au-delà  de  XL  sols, 
sansla  volonté  des  seigneurs  desquels  ils  sont  lea 
hommes  ou  leshôtes^;  mais  les  seigneurs  des  terres 
pourront  recevoir  autant  que  le  comporte  la  for- 
faiture, ou  saisir  les  biens  des  forfaiteurs  sans  cla- 
meur (sans  appel  aux  armes)  de  la  Commune. 

cf  Et  ils  (les  Communiers)  ont  donné  à  loi  et  k 
r Eglise,  pour  garans  {pbsides)  de  leur  foi  ulté- 
rieure, moi  et  Louis  mon  fils,  et  la  reine  Adé- 
laïde mafeaaiic  ,  et  le  comte  Raoul  (  de  Verman- 
dois.  ) 

<c  Fait  à  Laon,  etc.  .  .  .  l'an  1136.  .  .  .  Seing 
de  liaoui,  comte  et  sénéchal.  .  .  de  Guy,  bou- 
teillier.  .  •  de  Hugues  ,  connétable.  •  .  de  Hu- 

^riies,  chambellan.  .  •  Donné  parla  main  d'Etienne, 
chancelier'.  » 

L'issue  de  cette  première  lutte  contre  Fautorité 

'  Cet  article  eit  ams  obscar  :  nous  Favoiit  traduit  litté- 
ralement. 

*  Voy.  le  texte  latin  dansMartenne,  Amptissima  eoUeeHo^ 
1. 1,  col.  74S  ,  et  dniu  les  Utstorieitt  dtfê  Gaules  et  de  la 
FronoÊ^  t.  ziv»  préface,  p.  Lixii. 
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ecclésiastique,  et  Texil  de  ce  Simon,  qui  n^aTait 
probablement  commis  d^autre  crime  que  d'em- 
brasser avec  trop  d'ardeur  les  intérêts  de  sa  Com- 
mune, étaient  d  un  fâcheux  augure  pour  les  libertés 
soissonnaises.  On  ne  sait  si  le  crédit  de  Gosselin 
suflit  11  faire  pencher  ainsi  la  balance  du  coté  des 
seigneurs ,  ou  si  Tevéque  et  les  autres  suzerains 
employèrent  ces  argumens  pécuniaires  auxquds 
Louis  le-Gros  n'ëlait  que  trop  sensible  en  pareil 
cas,  ainsi  que  le  prouve  la  tragique  histoire  de  la 
Commune  de  Laon« 

Il  n'esl  pas  plus  question  du  comte  de  Soissons 
dans  la  lettre  royale  de  1136  que  dans  la  cbarte 
communale;  le  comté  semble  tout  à  fait  anéanti 
sous  la  êeigneuriê  de  Rainauld  III.  La  carrière  de 
ce  comte  fut  obscure  et  malheureuse:  victime  des 
vices  de  son  pére ,  il  portait  dans  ses  veines  le  triste 
héritage  d  uii  sang  corrompu;  sa  santédébile  Tem- 
pécha  sans  doute  de  prendre  une  part  active  aux 
événemens  politiques  de  son  temps.  Ayant  perdu 
sa  femme  Bathiide,  cpii  vivait  encore  quand  il  se 
réconcilia  avec  Tévéque  Gosselin    il  épousa  en 
secondes  noces  une  Me  de  la  maison  de  ^  este  ; 
mais  il  ne  vécut  pas  long-temps  avec  cette  nouvelle 
épouse  :  une  aEFreuse  maladie  dont  il  avait  reçu  le 
germe  de  son  père  ,  le  fit  bientôt  descendre  aa  ni- 
veau de  ces  misérables  qaenos  ay  eux  rejetaient  avec 
horreur  du  sein  de  la  société ,  et  ensevelissaient  ^ 
comme  des  cadavres  vivans,  dans  la  funèbre  en- 

*  Mâ^.  D.  Grenier, partit  iSWaftMÎcift,  paquet  30,  n'*  G. 
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cùniedes  ladreries.  Bainauld  III  fut  attaqué  de  la 
lèpre  ! 

L'infortuné  comte  s'efforça  d'attirer  sur  lui  la 
miséricorde  du  ciel  à  force  d'aumônes  et  d'oeuvres 
pieuses  ;  ses  dernières  années  a  offrent  qu'une  sé- 
rie de  donations  aux  églises  et  d'établissemens  re- 
ligieux. Une  nouvelle  abbaye  avait  été  fondée  en 
1131,  près  de  la  rivière  d'Aisne,  dam  la  plaine  dont 
une  partie  était  encore  occupée  alors  par  le  fau- 
bourg St-Léger,  et  quon  nommait  ia  plaine  de 
Chaye,  du  latin  cavea^  qui  pouvait  désigner  égale- 
ment Tarèncd  un  amphilLeàUe  ell  ancienne  char- 
ire  ou  prison  romaine.  Il  y  avait  Ik  une  maison  qui 
passait  pour  bâtie  sur  les  cachots  où  avaient  été 
renfermés  Crépin  et  Crépmien,  et,  jusqu'au  XYIU* 
siècle ,  on  montra  en  ce  lieu  les  prétendus  restes 
de  la  prison  des  martyrs^  laquelle ,  vraisemblable- 
ment, ne  fut  point  aussi  éloignée  du  chdieau  d'Al- 
bâtre. Quoiqu'il  en  soit,  cette  maison  fut  érigée  en 
monastère  par  son  propriétaire  appelé  VV  iard,  qui 
prit  l'habit  monastique  dans  son  propre  logis  ;  on 
bâtit  une  église  sous  l'invocation  de  St-Crépin\  et 
le  comte  Rainauldse  joignit  aux  divers  particuliers, 
nobles  et  bourgeois,  qui  dotèrent  l'abbaye  St-Cré- 
pin-en-Chaye  ;  il  lui  donna  des  terres  à  Margival  et 
ailleurs.  Le  pape  Innocent  II  confirma  Térection 
de  cette  aii^baye  en  1142. 

'  Le  Gallia  Christiana  et  Dormay  disent  qu  une  cgUëe  ou 
chapelle  de  St-Crépio  existait  en  cet  encfroU  avant  i'éta- 
bliiMmontdu  monastère;  mais  ils  n*en  donnent  point  de 

preu\  c  suffisante. 
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La  Fondalion  de  St^Crëpin-en-Chaye  fut  stii?iede 

celle  de  Tabbaye  St-Lëger  :  les  coinles  deSoissoos 
tenaient  en  fief  de  révéché ,  Vauiel  da  foubourg 
St-Léger  ;  Rainauld  III ,  en  1139  ,  résolut  de  resti* 
tuer  ce  bénéfioehïEgh&e.  Gasselin,  d'accord  arec 
le  comte,  ayant  mande  de  l'aLbaye  d'Arroiseprès 
Bapaume  un  abbc  et  quelques  cbanoines  réguliers, 
Ramaidd  se  rendit  ii  la  cathédrale  le  jour  de  Pi- 
ques, et  là,  en  présence  du  clergé  et  du  peuple,  il 
déclara  se  dessaisir  de  Vauiûl  de  St-Légcr  entre  les 
mains  del  évéque;  ilpiia  Gosseim  d'octroyer  cette 
paroisse  aax  clercs  réguliers  deSt-Augustin,  etgra- 
tifia  la  nouvelle  Communauté  de  quelques  dunes 
en  blé  et  en  vin  sur  les  paroisses  de  Bucy ,  St-Mar- 


1 

I 

de  sel  à  prendre  annuellement  au  grenier  public 
du  comtés  On  ne  saurait  déterminer  aajourd'hcd 
avec  certitude  remplacement  précis  de  rancienne 
église  paroissiale  de  St-Léger;  le  faubourg  deee 
nom  et  le  vaste  faubourg  romain  dont  il  n^était  lui* 
même  qu  un  débris,  ont  disparu  tout  entiers,  et 
fon  distingue  k  peine,  sous  les  sillons  verdoyansde 
la  plaine  de  Cbaye ,  des  indices  qui  révèlent  un  sol 
fouillé  et  remué  par  la  main  derhonune,  des  moor 
vemens  de  terrain  qui  semblent  corresponuic  aux 
lignes  e£EELcées  des  rues  détruites'. 

'  Dorfflay,  t.  n,  p.  141,  d'après  le  cartnisire  de  St-I>g«r. 

'  l  es  laljitureuxsnousout  aitôuré  posilivcmcntquc,  qu  ini 
les  blés  de  la  plaine  de  Ghaye  sont  mûrs,  on  reconnaît ,  aax 
différenœa  qat  eiisteni  dans  Téléfation  et  Tépaissear 
des  épis,  ]«  configuration  deraneien  fiinbourg,  ullemeat 
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Vers  ce  mêaie  temps ,  Soissons  avait  euàsoi^nr 
une  seconde  invasion  du  nuU  des  mrdenê,  moins 
terrible  toutefois  que  la  première ,  ainsi  qu  il  ar- 
rive  ordinairement  dans  les  grandes  épidémies. 
Cctlc  fois,  on  eut  recours  'a  la  protection  tics  pa- 
trons delà  ville,  Crépin  etCrépinien,  et  Ton  trans- 
féra leurs  retiques  de  la  meSXe  fiêHe  {feretro")  àe 
St-Anserik  dans  une  châsse  d'argent  ornée  de  figu- 
res d*un  travail  précieux,  qu^on  a  conservée  jus- 
qu  à  la  révolution  de  1793:  cette  chasse  avait  été 
forgée  avec  la  vaisselle  des  religieux  de  St-Crépin* 

le-Grand,  aides  par  les  dons  de  Gosselin  et  des 
bourgeois  les  plus  riches.  La  translation  fut  célé- 
brée solennellement  le  jour  de  la  Pentecôte ,  en 
présence  de  Samson  de  Mauvoisin ,  archevêque  de 
Reims,  et  du  comte Rainauld*  Tandis  qu^on  faisait 
laprocessioii  autour  de  Téglise  St-Crepin-le-Grand, 
le  battant  de  la  grosse  cloche,  qui  sonnait  a  pleine 
\olcc  ,  se  rompit,  et  vint  tomber  avec  fracas  du 
haut  du  clocher  aux  pieds  du  comte  de  boissons, 
qu^entouraient  une  foule  de  gentilshommes ,  de 
clercs  et  de  bourgeois*  Le  fer  s  enfonça  de  deux 
pieds  dans  la  terre  sans  toucher  qui  que  ce  fût  par* 
mi  cette  multitude,  et  Ton  ne  manqua  pas  de  crier 
aumiracle^ 

qu'on  pourrait  désignet  remplacement  des  rues  et  celui 

dc8  maisons. 

■J.  Ëlie,  ifisl.  <ia  ro&Aaye  .Sr-Crc^ifs ,  MS.  Fonds  de  Si 
Gorniain  français,  n*90S.  — Dormay,  t.  ii,  p.  il5.  Uno 

procession  solennelle  lui  ctabiic ,  en  mémoire  de  cciic 
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comle  Rainautd  eût  été  plus  heureux  de  mou* 

rir  alors  que  de  traîner  encore  plusieurs  années  sa 
misérable  existence;  nul  remède  humain  ou  divin 
ne  le  délivra  de  ses  maux  ,  et  la  lèpre  qui  le  ron- 
geait fut  reconnue  incurable*  Il  se  r&igna  enfin  a 
cesser  toutes  relations  civiles  et  politiques  avec  ses 
égaux  et  ses  sujets,  pour  lesquels  il  n était  plus 
qu^un  objet  de  répugnance  et  d'effiroi ,  et  il  se  rc* 
trancha  lui-même ,  pour  ainsi  dire,  du  nombre  des 
Tivans;  n^ayant  point  d! hoirs  de  son  corps^^  et 
TOjant  plusieurs  prétendans  prêts  a  se  disputer  sa 
succession  les  armes  à  la  main ,  il  ne  youlut  point 
laisser  après  lui  aux  Soissonnais  une  cause  de  guerre 
civile ,  et,  dans  une  assemblée  tenue  à  Soissons  ,  il 
régla  le  sortdu comté  d^accord  aTec  révèque  Gos- 

translatton,  le  landî  de  l*ootav6  de  PAtoention  ;  les  religieux 

de  Sl-Crcpiri,  suivis  des  cnhevins  et  du  peuple  ,  porlateut 
leur  chàise  eu  ^^raade  pompe  à  la  cathédrale. 

'  Dormay  (t.  u,  p.  91)  veai  que  Raiaaold  ait  eu  de  la 
comtease  Jeanne  an  fila  nommé  Hoguea,  qui  folanr  le  point 
d'épouser  la  fille  de  Tbibauld,  comte  de  Champagne,  et  qui 
mourut  de  chagrin  parceque  le  roi  Louia  Vil  eupéoha  celt43 
alUaooe,  Celle  anecdote  eat  évidemment  controovée.  Rai* 
naold  n*éponaa  Jeanne  qu*aprèê  il 3^  et  abdiqaa  en  1141  : 
•Ul  eut  nn  fila  dana  cet  intenralle  ,  ce  fila  lui  Fîit  enlevé  an 
berceau ,  et  ne  mourut  certainement  pas  d'amour  à  Iroia 
ou  quatre  ans.  Des  lettres  éontea  par  St-Beroard  au  roi 
Looia  VU  en  1142  ou  1143,  nooa  apprennent  qa*il  exista 
en  effet  on  projet  d^allianoe  entre  le  eomio  de  SoU99n9ei 
la  fille  deXhibauldde  Champagne  ,  et  que  Louis  »'y  up- 
poaa  ;  mais  le  comte  de  Soisionê,  à  cette  époque»  n*était  an- 
tre qalvea  de  Neale,  déjà  en  poiteaaioa  du  comté. 
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selinetles  plus  puissans  seigneurs  du  nord  delà 
France,  qui  garantirent  la  décision  prise  eneom- 
juuD.  Tous  les  parens  et  alliés  de  Kainauld,  qui  ma- 
nifestaient quelques  prëtentions  à  son  héritage, 
avaient  élc  appelés  a  Soissons:  Ives^  sire  de  Nesle  9 
fils  d'une  fille  de  GuUlaume-Bussae,  et  couaiii-ger- 
main  de  Bainauld  9  fut  préféré  a  ses  compétiteurs , 
il  charge  de  leur  payer  une  sorte  d'indemnité  en 
arirent.  La  comtesse  Jeanne,  si  elle  était  réellement 
de  la  maison  de  Nesle  (  ainsi  que  laffirme  André 
Duchesne) ,  dut  contribuer  k  Faire  décider  cette 
grande  question  en  faveur  de  son  parent, 

^incident  le  plus  remarquable  de  cette  tran- 
saclion  fut  Tinlervention  directe  de  l'évêquc  en 
qualité  de  suzerain  du  comté:  c'est  une  charte  de 
Gosselin  (|ui  nous  a  conservé  le  souvenir  du  pacte 
par  lequel  le  comté  fut  donné  au  seigneur  de  Nesle, 
et  cette  charte  est  le  monument  le  plus  ancien  et  le 
plus  décisif  entre  ceux  qui  attestent  la  suzeraineté 
épiscopale.  Peut-être  Bainauld  fut4l  le  premier 
comte  qui  se  reconnut  d'aune  manière  absolue , 
V homme  de  févéque;  les  circonstances  n'^avaient 
îamaisété  plus  favoraLlcs  aux  cnvabissemens  delà 
puissance  épiscopale.  Voici  les  principaux  passages 
de  cette  charte: 

«  Gosselin,  par  la  patience  de  Dieu  évéque  des 
Soissonnais  {Sueêêorum)^  h  tous  les  évéques  qui  lui 
succéderont  canoniquement  sur  le  siège  de  Sois- 
sons....  iPai  voulu  assurer  )i  jamais^  par  le  secours 
de  récriture,  (JiUerarum  oflicio)^  la  mémoire  des 
droits  et  eogagemeos(/7acl»(mtfmjura)  qulves  de 
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îieAe  m^a  récemmenl  garantis  par  foi  et  sermcos 

multiplies,  et  par  diverses  cautions.  ...  Il  est  ad- 
venu, par  la  volonté  delà  divine  providence ,  que 
Rainauldf  comte  de  Soissons^  fàt  frappé  dWe 
grande  maladie,  et  demeura  sans  enfaas,  Sespa- 
rens  convoitant  à  Tenvi  ses  honncors  (son  lilre,  sa 
dignité),  ledit  comte,  parceque  son  comté  était  un 
ca$emmt  (im  fief)  épiscopal,  nous  est  venu  trouver 
parle  conseil  de  beaucoup  de  gens  de  bien,  en 
nous  phant  d'assigner  jour  à  tous  ceux  qui  bri- 
guaient sa  succession,  pour  qu^ils  débatissent  libre- 
ment leur  droit  en  notre  présence  ,  et  que  celui  à 
qui  le  comté  serait  adjugé  par  le  juo^ement  de  intre 
cour  (curia)  fût  héritier  ,  et  devint  notre  homme 
lige  en  recevant  le  caiemeni^  Le  jour  fut  fiié  :  ï 
Soissons  vinrent,  avertis  par  nous  et  par  le  comte  , 
ses  parens  Geoffroy  de  liouzy ,  Gaultier,  comte  de 
Brienne,  Guy  de  Dampierre,  Ives  de  Nesie;  et, 
après  que  chacun  d^eux  eut  loog-tenxps  parlé  pour 
son  droit  en  notre  présence,  du  consentement  de 
tous,  nous  avons  commiis  le  jugement  de  1  aâaire 
aux  évoques  présens ,  h  nos  barons  (ceux  du  dio- 
ccsc)etaux  personnes  ccclesiasliques,  la  justice  et 
la  vérité  ayant  été  soigneusement  examinées,  il  a 
ëtédécidépar  lesamisdesprëtendansqueGeoflfroy, 
Gaultier  et  Guy  céderaient  pour  toujours  à  Ives  de 
Nesle  tout  ce  qu^ils  avaient  réclamé  touchant  la 
terre  du  comte,  et  ce,  moyeanaut  une  somme  d'ar- 
gent dont  ils  étaient  convenus  entre  eux.  Alors 

Ives  de  Neslc  nous  a  olfcrt  Tliommage-ligc  ainsi 
que  l'exigeait  le  coêemmU,  Cependant,  à  cause  de 
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Mathieu  de  Montmorency*,  qui,  bien  qu^avcrlî, 
n^ëtait  pas  venu,  nous  ayons  différé  jusqu^à  €e  qu^on 
eut  juge  qu^on  ne  devait  pas  différer  davantage 
pour  lui. 

fc  Ontëtëgarans  de  ceci:  Raoul,  comte  de  Ver- 

mandois,  qui  ajui*e  et  pletgé  (fervi  de  caution)  ; 
Thëodorik,  comte  de  Flandre  9  qui  a  confirmé  par 
sa  toi  ;  Bauldouin ,  coaiLc  de  Hainaut  ;  Aulbry  de 
Aoye  ;  Evrard  de  Breteoil  ;  Enguerrand  de  Coucy  ; 
lesquels  ont  donne'  leur  foi.  Ledit  Ives  nous  a  en- 
core donné  pour  garans  le  seigneur  Samson,  arche- 
vêque de  Reims ,  et  Simon  (de  Vermandois),  évé- 
que  de  Noyon.  Fait  Tan  de  Fincamation  du  Sei- 
gneur 1141'.  » 

Le  pacte  de  Soissons  eut  un  [][arant  [)lus  illusti  c 
encore,  le  roi  de  France  Louis  VII ,  dans  la  même 
année ,  conftrma  ce  traite  à  la  demande  de  son 
fidèle  Ives  de  Nesle,  qui  pria  le  roi  de  prendre  en 
main  (in  manu  accipere)  le  plaid  et  convention 
fait  entre  lui  Ives  et  le  vénérable  Gosselin  pour 
le  comté.  Les  coùtumes  féodales  imposant  aux 
hoirs  collatéraux  Tobligation  de  payer  un  relief 
auseigneiur,  Ivess^était  engagé  de  payer  annuel- 
lement a  révéque  quatre  muids  de  sel  pris  sur  le 

'Mathieo^  tire  de  Montmorency,  connétable  et  beau- 
père  do  roi  Iionta  VII  (il  aTtit  époiité  la  iren?e  do  Loiii4»4e- 

Gro8),  étnit,  dit-on  ,  petit-iiK  d*une  fille  de  Cjuillnume-Bo* 
MC.etparconséqaenl  plot  élové  d'an  degré i|a*If  et  do  Notle. 

*  Holehîor  Régna ult,  Jbrigé  dêVBiêi,  Soiêêonê,  Lot- 
roaj,  t  u.  p.  9ô. 
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minage  de  Soissons  et  dix  livres  soissonnaises*. 

lyes  de  IN  esle  fut  mis  sans  délai  en  possession  du 
comté  :  le  dernier  acte  connu  da  malhenreax  Rai- 
nauldest  une  charte  de  donation  âPéglise  St-Yved 
deBraine,  datée  de  cette  anaéelI41,  et  signée  du 
comte  Rainauld,  de  Gérard  de  Kiersy  (ou  Cheris]r)f 
Pierre  de  Braine^  Hellon  de  Villers,  Adon  de  Cour- 
Landon  et  Jacques  de  Ribemonl'«  Le  comte  vécat 
encore  quatre  ou  cinq  ans  câpres  sa  retraite  du 
monde,  et  fut  délivré  de  la  vie  vers  1146;  la  com- 
tesse Jeanne,  qui  s'hélait  retirée  à  Pabbaye  Notre- 
Dame,  alors  dirigée  par  une  abbesse  de  la  célèbre 
maison  de  Toulouse ,  avait  précédé  dans  la  tombe  ^ 
Rainauld-le-Lépreux. 

'  Voy.  les  ImrU'RMfmm»  de  Unit  VII  (il41),  daM  le 

recueil  det  (MùnnaHCêM  d9s  rois  de  France. 

I 

*  Carlier,  MUê.  du  f^aloiê ,  i.  i,  p.  476.  j 


FIN  DU  PREMIBR  VOLLME. 
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